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Résumé

C̄ıkāl
¯
i est le site le plus célébré dans le Tēvāram, corpus de poèmes de la

bhakti shivaïte composés en tamoul dans la seconde moitié du premier millénaire :
soixante-et-onze hymnes lui sont dédiés. Lieu de naissance de Campantar, un des
trois auteurs du Tēvāram, C̄ıkāl

¯
i aurait été chanté, selon la tradition, sous douze

toponymes différents.
Notre travail de type monographique porte sur l’histoire religieuse du site de

C̄ıkāl
¯
i qui n’a jamais été étudié alors qu’il représente un haut lieu de la tradition

des textes de bhakti shivaïte tamoule. Nos sources sont constituées de trois corpus
textuels appartenant à trois genres différents de diverses périodes qui permettent
de rendre compte du rayonnement continu de ce site : le corpus du Tēvāram sur
C̄ıkāl

¯
i (partie i), généralement daté des viie-ixe siècles, le corpus des hagiographies

sur Campantar (partie ii) attribuées à des poètes des xie-xiie siècles, et le corpus
des inscriptions du temple de C̄ıkāl

¯
i (partie iii) qui forme une documentation

inédite du xiie au xvie siècle.
À travers une approche « archéologique » de ces sources qui permettent de

reconstituer, de manière générale, l’histoire du site de C̄ıkāl
¯
i, nous proposons une

étude historique des textes du Tēvāram sur C̄ıkāl
¯
i, nous retraçons l’histoire de la

légende de l’enfant Campantar et nous éditons le corpus épigraphique de ce temple
au rayonnement local.

Mots-clés : C̄ıkāl
¯
i, Campantar, Pays Tamoul, Tēvāram, temple, histoire.



Cı̄kāl
¯
i : hymns, heroes, history.

Spread of a Shaiva sacred place in Tamilnad

Abstract

C̄ıkāl
¯
i is the most celebrated temple in the Tēvāram, a corpus of Shaiva bhakti

poems composed in Tamil in the second half of the first millennium : 71 hymns
are dedicated to it. The birth place of Campantar, one of the three authors of the
Tēvāram, C̄ıkāl

¯
i has been praised, according to tradition, under 12 names.

Our monographic study deals with the religious history of the C̄ıkāl
¯
i temple

which has never been studied althought it is a highly traditional place for Tamil
bhakti texts. Our sources are three corpuses of different genres and periods which
highlight the continuous spread of this site : the Tēvāram corpus on C̄ıkāl

¯
i (part

i), which can be dated in the viith-ixth centuries, the hagiographical corpus on
Campantar (part ii) attributed to poets of the xith-xiith centuries, and the unpu-
blished epigraphical corpus of the C̄ıkāl

¯
i temple (part iii) from the xiith to the

xvith century.
On the basis of our archaeological approach of these sources, we reconstruct the

history of the C̄ıkāl
¯
i temple. Further, we propose a historical study of the Tēvāram

on C̄ıkāl
¯
i, we investigate the history of the child Campantar’s legend and we edit

the epigraphical corpus of this localy spread site.

Keywords : C̄ıkāl
¯
i, Campantar, Tamilnad, Tēvāram, temple, history.
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APCV Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirucan. pai viruttam
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6.2 Cēkkil
¯
ār le topographe . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 216

III Histoire 220

7 Le corpus épigraphique de C̄ıkāl
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Introduction

kātal āki, kacintu, kan. n. ı̄r malki,
ōtuvārtamai nan

¯
ner
¯
ikku uyppatu ;

vētamnān
¯
kin
¯
um meypporul. āvatu —

nātan
¯

nāmam namaccivāyavē.
(Tēvāram III 49.1)

Il mène sur la bonne voie ceux qui chantent
Avec amour, fondant en larmes,
Il est la vérité essentielle des quatre Veda,
C’est le nom du Seigneur ; hommage à Śiva !
(Tēvāram III 49.1)

Le Seigneur invoqué dans ce quatrain est Śiva. Dieu suprême, il est l’Essence
des Veda, textes « révélés » qui forment les livres canoniques les plus anciens en
sanskrit 1. La présence de Śiva dans les Veda confère à ce dieu une autorité éternelle,
incontestable et panindienne. Ici, Śiva est aussi un dieu proche, aimé et tamoul.
Chanter le nom de Śiva, corps et âme, est salutaire. La langue de communication
est le tamoul. C’est la religion de la bhakti , une religion du « cœur » basée sur la
dévotion personnelle envers une divinité d’élection et exprimée à travers des textes

1. En bref, de 1500 à 500 avant J.-C., dans les Veda, Rudra, assimilé à Śiva par la suite, est
un dieu secondaire, terrible et protecteur, qui obtient, entre autres, dès le R

˚
gveda l’épithète de

« bienveillant » (śiva). Ensuite, dans les Brāhman. a et les Upanis.ad , Rudra devient une divinité
majeure dont les traits essentiels sont développés et figés par les épopées, les Purān. a et les
Āgama (voir Kramrisch 1988 et le premier chapitre sur les débuts du shivaïsme dans Bhatt
2000). Le foisonnement et l’enchevêtrement des récits mythologiques sur Śiva issus de différentes
traditions font écho à des représentations iconographiques variées et complexes (voir, entre autres,
Rao (*1997 [1914]), Filliozat 1961, les articles de Marguerite E. Adicéam, Sivaramamurthi
(*1994 [1974]), Gillet 2010 et Ladrech 2010).

1



composés dans un contexte régional, en langues vernaculaires et par des auteurs
de différentes couches sociales. La strophe citée ci-dessus appartient au Tēvāram,
corpus de poèmes de la bhakti shivaïte tamoule composés dans la seconde moitié
du premier millénaire au Pays Tamoul. Elle est attribuée à Campantar, un des
trois auteurs du Tēvāram. « Ceux qui chantent » 2 sont les dévots shivaïtes qui
récitent, encore aujourd’hui, cette strophe et d’autres du Tēvāram lors des cultes
domestiques ou de temples.

Dans les textes tamouls, Śiva apparaît sporadiquement dès la littérature pro-
fane du Caṅkam 3. De la fin de la période dite du Caṅkam (vi-viie siècles ?) jus-
qu’au xiie siècle, se développe, s’ordonne puis se cristallise un corpus plutôt hété-
roclite dont la compilation et l’agencement résultent d’heureux hasards légendaires
et historiques : le Tirumur

¯
ai , « Canon sacré » 4. Ce « canon » est composé de douze

livres dont les sept premiers regroupent, sous le titre de Tēvāram, les hymnes at-
tribués à trois poètes, les mūvar , qui sont Campantar (Tirumur

¯
ai i à iii), Appar

(iv à vi) et Cuntarar (vii). Dans chacun de leurs poèmes ces mūvar ont chanté la
gloire d’un Śiva particulier, localisé et associé à un site concret 5. La concentration
de ces lieux saints dans l’ancien Pays des Cōl

¯
a, le delta fertile de la Kāvēri, a

favorisé ensuite la construction d’une géographie sacrée de pèlerinage tamoul 6.

2. Le terme ōtuvār renvoit aujourd’hui au chanteur, non brahmane, de poèmes tamouls shi-
vaïtes qui intervient dans le rituel du temple après la pūjā āgamique conduite par l’officiant
brahmane. Sur cette communauté de chanteurs voir Barnoud-Sethupathy 1994.

3. Cette littérature comporte huit anthologies, dix poèmes et une grammaire composés, selon
la tradition, par un total de quatre cent soixante-treize auteurs. Elle est une poésie profane
conventionnelle classée en deux thèmes (akam et pur

¯
am). L’akam s’organise autour de cinq

paysages définis (tin. ai), symboles chacun d’un état de la relation amoureuse. À ces œuvres
s’ajoutent par la suite les deux épopées que sont le Cilappatikāram et le Man. imēkalai ainsi que
les Patin

¯
en. kil¯

kkan. akku (ensemble de dix-huit textes) dont le célèbre Tirukkur
¯
al .

4. Le Tamil Lexicon donne seize définitions distinctes pour le terme mur
¯
ai. Rangaswamy

(*1990 [1958] : 1) traduit Tirumur
¯
ai par « Sacred book »,Gros (1984 : v) par « ouvrages sacrés »

et Zvelebil (1995 : s.v.) par « holy order ». Notre traduction du mot mur
¯
ai souhaite conserver

un terme singulier qui désigne un ensemble de livres sacrés.
5. Sur les sept cent quatre-vingt-dix-huit hymnes du Tēvāram seuls quarante-huit sont à

caractère général (potu) et ne renvoient à aucun site précis.
6. Cf., entre autres, Vel.l.aivāran.an¯

(*1994 [1962 et 1969] : 883-960), Spencer 1970, Ve-

2



Les hymnes du Tēvāram sont nés aux viie-ixe siècles dans un contexte de
temple 7, demeure de Śiva, qui leur offre, dès la fin du premier millénaire, un cadre
cultuel dans lequel le chant de ces poèmes est institutionnalisé dans le service divin.
Le temple accueille par la suite les images des poètes — à qui sont attribués ces
chants — qui y sont installées pour être honorées (voir 1.3) 8. Le temple peut aussi
servir de lieu de sauvegarde pour ces hymnes du Tēvāram grâce à la préservation
des manuscrits sur lesquels les hymnes sont gravés (voir CEC 26 dans 7.2). Le
temple joue donc un rôle primordial dans l’élaboration, la pratique, la transmission
et la conservation des hymnes du Tēvāram à date ancienne.

Notre étude porte sur un de ces temples shivaïtes du Pays Tamoul qui a été
célébré dans le Tēvāram, qui a intégré le chant des hymnes du Tēvāram dans
le culte et qui a incorporé dans son enceinte une chapelle dédiée à Campantar où
étaient préservés à un moment donné les manuscrits d’un corpus compilé d’hymnes
shivaïtes : le temple de Brahmāpur̄ıśvara à C̄ıkāl

¯
i 9.

La ville de C̄ıkāl
¯
i est placée au cœur du delta fertile de la Kāvēri, à vingt

kilomètres au sud de Citamparam, et à deux cent cinquante kilomètres au sud
de Cen

¯
n
¯
ai. Il s’agit du chef-lieu administratif du taluk du même nom dans le dis-

trict de Nākappat.t.in. am (antérieurement, elle appartenait au district de Tañcāvūr).
Traversée par l’actuelle route nationale 45 qui relie Cen

¯
n
¯
ai à Nākappat.t.in. am, la

ville est située dans une zone de circulation très importante. Son emplacement sur

luthat 1979, Peterson 1982 et Chevillard 2000.
7. Le temple est un lieu de culte à une divinité présente. Si l’élément divin indispensable est

présent tout lieu peut être considéré comme un temple et comme favorable à l’élaboration d’un
culte. Aussi, la construction architecturale étant facultative, un arbre ou/et une pierre, parce
qu’habités par un dieu, peuvent être des temples.

8. Les hymnes ne sont pas chantés dans tous les temples célébrés dans le Tēvāram. Les temples
qui ont intégré le chant des hymnes dans leurs cultes ne sont pas tous célébrés dans le Tēvāram
(voir Orr 2007).

9. Le toponyme de C̄ıkāl
¯
i possède plusieurs orthographes. « Shiyali » est l’appelation rencon-

trée dans les relevés de l’ASI en 1896 et en 1918, dansMahalingam (1992) et dans Nagaswamy
(2005). « C̄ırkāl

¯
i » correspond au nom actuel de la ville. D’après les données archéologiques dis-

ponibles, « C̄ıkāl
¯
i » semble être la première orthographe attestée de ce toponyme (voir SII 4 133

l. 1 datant de 1116 et Karashima, Subbarayalu, Matsui 1978 : 738). Dans notre thèse, nous
avons choisi d’écrire ce mot selon cette dernière variante.
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une terre productive et au contact d’autres régions a grandement participé à son
développement social, économique et religieux.

Figure 1 – Schéma du Delta de la Kāvēri.

C̄ıkāl
¯
i est un des deux cent soixante-seize sites honorés dans le Tēvāram. Il est

le plus célébré de tous : soixante-et-onze hymnes lui sont dédiés. Lieu de naissance
de Campantar, C̄ıkāl

¯
i aurait été chanté, selon la tradition, sous douze toponymes

différents. Campantar, par son origine et ses œuvres qui représentent soixante-
sept des soixante-et-onze poèmes dédiés à C̄ıkāl

¯
i (viie-ixe siècles), puis d’autres

poètes intégrés au Tirumur
¯
ai (xe-xiie siècles) ont participé à l’essor légendaire du

temple. Quant à l’histoire du site, des données épigraphiques gravées sur les murs
du temple fournissent une documentation substantielle et inédite pour l’analyser
(xiie-xvie siècles). Autour du temple de C̄ıkāl

¯
i gravitent donc trois corpus textuels
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appartenant à trois genres différents de diverses périodes qui permettent de rendre
compte du rayonnement de ce site à date ancienne : le corpus du Tēvāram sur C̄ıkāl

¯
i

(partie i), le corpus des hagiographies sur Campantar (partie ii) et le corpus des
inscriptions du temple de C̄ıkāl

¯
i (partie iii).

Le temple de C̄ıkāl
¯
i n’a jamais été étudié. Nous cherchons donc à reconstituer, à

l’aide de ces trois corpus, l’histoire du site de C̄ıkāl
¯
i et de son poète Campantar. Des

études multidisciplinaires et monographiques ont déjà porté sur quelques grands
temples shivaïtes du Pays Tamoul 10. Certains temples royaux de la dynastie cōl

¯
a

(du milieu du ixe à la fin du xiiie siècle), remarquables par leurs dimensions, leurs
sculptures et leur épigraphie ont été l’objet d’analyses fouillées 11. Cependant, un
accès indirect aux sources primaires, particulièrement aux textes de la littérature
tamoule, limite la portée et la pertinence des recherches et peut conduire parfois
à des erreurs 12. La connaissance du tamoul ne suffit pas, non plus, à présenter
un travail rigoureux, précis et détaillé. La plupart des monographies de temples
shivaïtes du Pays Tamoul peinent à se détacher de la tradition qui fige l’histoire de
la littérature tamoule 13. Rechercher la vérité historique armé de poèmes dévotion-
nels (célébrant la grandeur d’un dieu en un site particulier), sans l’aide d’autres
sources, nous paraît être une démarche incomplète.

Comment expliquer le peu d’intérêt manifesté par la littérature secondaire pour
le temple de C̄ıkāl

¯
i ? Le sanctuaire que nous observons aujourd’hui appartient à la

période dite « cōl
¯
a tardif ». Aucun élément de la structure actuelle ne laisse envisa-

10. Un projet collectif des institutions de Putuccēri a abouti aux cinq volumes présentant les
inscriptions (Srinivasan & Reiniche 1990), l’archéologie (L’Hernault, Pichard & Deloche

1990), les rites et fêtes (L’Hernault & Reiniche 1999), la configuration sociologique (Reiniche
1989) et la ville (Guilmoto, Reiniche & Pichard 1990) du site de Tiruvan.n. āmalai.
11. Le temple de Rājarājeśvara à Tañcāvūr fondé par Rājarāja I (985-1014) a bénéficié d’une

étude architecturale (Pichard 1995). En plus d’un travail détaillé sur l’architecture, la monogra-
phie sur le temple érigé par Rājendra I (1012-1044) à Kaṅkaikon. t.acōl¯

apuram présente en annexes
des études iconographique et épigraphique (Pichard 1994). Et, L’Hernault (1987) propose une
étude épigraphique, architecturale et iconographique du temple de Tārācuram fondé par Rājarāja
II (1146-1173).
12. Nous pensons par exemple à l’étude de la frise narrative de Tārācuram (cf. 4.3.3).
13. Cf. par exemple Srinivasan (1979 : 11-12), Devakunjari (1979 : 88, 99-100) et Mookka

Reddy (1986 : 18).
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ger une datation antérieure au xiie siècle (voir 8.1). Il ne s’agit pas d’une fondation
royale et aucun des cinquante-cinq textes épigraphiques du site ne mentionne de
dons offerts par la famille royale (voir chapitre 7). Pourtant, le temple de C̄ıkāl

¯
i

est un « grand temple » (periya kōyil), tel que l’appellent les habitants, et jouit
d’une importante notoriété religieuse. La grandeur de ce temple en activité n’est
pas uniquement définie par sa taille ou par la fréquentation des fidèles locaux et des
pèlerins mais par la place capitale que ce site occupe dans la tradition des textes
tamouls de bhakti. Dans ce travail de type monographique nous avons adopté une
approche « archéologique » de nos trois corpus textuels qui sont présentés dans
l’ordre chronologique. Pour étudier le temple de C̄ıkāl

¯
i et son poète Campantar il

nous paraît fondamental de scruter les textes tamouls de bhakti, du viie au xiie

siècle, qui les célèbrent ainsi que leur contexte. Ceci nous conduit parfois à heurter
la tradition sur des questions d’interpolation (2.3, 3.3), de chronologie (5.1), de
transmission (5.1) et de compilation (6.1). En l’absence d’édition critique, la lec-
ture des poèmes puis un travail de comparaison entre eux permettent d’esquisser
une étude historique de ces textes 14. Nous étudions le premier corpus de manière
indépendante pour éviter de mêler les hymnes aux légendes qui leur sont liées
par la suite, amalgame fréquent dans la littérature secondaire. La confrontation
du deuxième corpus sur les textes légendaires avec les données iconographiques et
épigraphiques nous semble cruciale pour l’étude de la formation de la légende de
Campantar. Le dernier corpus sur les inscriptions disponibles est le résultat d’un
travail d’édition inédit. L’accès direct aux textes épigraphiques du site nous appa-
raît comme indispensable pour éviter de répéter certaines erreurs véhiculées dans
la littérature secondaire et surtout, pour comprendre le rayonnement local de ce
site.

Cette étude nous laisse entrevoir, entre autres, que le corpus sacré et figé du
Tēvāram comporte des éléments probablement interpolés (partie i), que l’origine
de la légende de l’enfant Campantar est palpable (partie ii) et que l’éclat d’un

14. Le présent travail est basé sur l’édition établie par T. V. Gopal Iyer pour le Tēvāram,
sur celle de Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār pour le Periyapurān. am et enfin, sur celle du
monastère de Tarumapuram pour les autres volumes du Tirumur

¯
ai .
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site aussi sublimé dans la littérature contraste avec le réel tel qu’il fut gravé sur la
pierre (partie iii). C̄ıkāl

¯
i ou la destinée d’un temple vivant.

Figure 2 – Gopura est, temple de C̄ıkāl
¯
i (cliché U. Veluppillai, 2006).
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Première partie

Hymnes
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La bhakti est née de la volonté de rompre le cycle des réincarnations et ainsi,
d’ouvrir l’accès à la Libération, théoriquement à tous. La notion de bhakti a sus-
cité diverses études ces derniers siècles. Le premier chapitre de Prentiss (1999),
intitulé « images of bhakti », rend compte de l’histoire de l’étude scientifique de
cette notion 15.

En Pays Tamoul, la bhakti bourgeonne dès les dernières couches de la littéra-
ture du Caṅkam (Gros 1968, Filliozat 1973 et Zvelebil 1977). Mais il faut
attendre l’expression des mouvements sectaires pour voir sa littérature s’épanouir
complètement. Des hymnes à la gloire d’un dieu unique, puissant et parfaitement
ancré sur le sol tamoul naissent et composent ce qui sera appelé, postérieurement,
le Nālāyirattiviyappirapantam 16 ou le Tēvāram.

Dans cette partie consacrée aux hymnes sur C̄ıkāl
¯
i dans le Tēvāram, nous

présentons de façon générale ce corpus (chapitre 1), qui est notre source principale,
pour étudier plus particulièrement la figure du poète Campantar (chapitre 2) et le
site de C̄ıkāl

¯
i, son lieu de naissance aux douze noms (chapitre 3).

15. Notion qu’elle propose, à son tour, de cerner, pour la bhakti shivaïte en Pays Tamoul, dans
un contexte d’évolution à travers ses diverses « incarnations » du viie et xive siècle.
16. Pour un exposé de la bhakti émotionnelle, pour ne pas dire de la séparation amoureuse, en

milieu vishnouite, cf. Hardy *2001 [1983].

9



Chapitre 1

Le Tēvāram

La brève présentation qui suit nécessite une lecture préalable des travaux sur
le Tēvāram qui ont permis de bâtir une base relativement solide à l’édification de
son étude. Nous pensons, de manière sélective, en premier lieu aux écrits spéciali-
sés et « traditionnels » de Rangaswamy (*1990 [1958]) et de Vel.l.aivāran.an¯
(*1994 [1962 et 1969]). Zvelebil (1975 : 130-151) offre une approche générale
de l’histoire de la littérature tamoule de bhakti shivaïte. Gros (1984) donne une
introduction historique au texte tout en considérant les cadres littéraires et légen-
daires qui le mettent en forme. Gopal Iyer (1991) rassemble quantité de données
sur le texte : une introduction énumérant la place du Tēvāram dans de nombreux
textes, des commentaires d’hymnes, une étude des sites, un relevé des informations
mythologiques et littéraires contenues dans le corpus et, enfin, un index des mots
rares.

Kingsbury & Phillips (*2000 [1921]) sont les premiers à traduire quelques
textes des nālvar 1. Il faut attendre ensuite Peterson (*1991 [1989]) pour lire de
belles traductions de nombreux passages choisis et organisés selon de fines analyses
thématiques. Shulman (1990), plus exclusif, se consacre aux poèmes de Cuntarar.
Il offre une traduction complète 2, fidèle et annotée de l’œuvre du poète suivie de

1. Les nālvar renvoient au quatuor formé des trois auteurs du Tēvāram et du poète
Mān. ikkavācakar.

2. Signalons toutefois qu’il n’inclut pas dans l’œuvre de Cuntarar le cent unième hymne que
présente l’édition de T. V. Gopal Iyer, cf. Gros (2001 : 20, n. 2).
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courts commentaires qui contextualisent chaque hymne en accord avec les données
du Periyapurān. am. Enfin, la traduction glosée de V. M. Subramanya Aiyar de
l’intégralité du corpus est disponible sous forme électronique 3.

D’autres chercheurs ont exploité le corpus du Tēvāram avec une approche spé-
cifique. Barnoud-Sethupathy (1994) présente la tradition vivante du chant
du Tēvāram effectué par les ōtuvār dans les temples du Pays Tamoul. Peterson
(1982) s’est intéressée à l’élaboration de l’identité tamoule shivaïte à travers le sys-
tème de pèlerinage dépeint dans ce texte. Les attaques proférées contre les ascètes
jaïns et bouddhistes qui abondent dans le corpus ont été soulignées par Peter-
son (*1999 [1998]) et Davis (*1999 [1998]). Pour clore cette énumération, certes
non exhaustive, il faut mentionner Swamy (1972), que la critique n’a pas épargné,
mais qui offre comme souvent dans ses publications des références épigraphiques
nombreuses et fiables.

Nous ne pouvons fournir dans le cadre du présent travail de recherche une
étude complète du corpus du Tēvāram. Soulignons seulement ici quelques caracté-
ristiques, parfois jamais remarquées, qui illustrent la richesse du corpus mais aussi,
malgré une bibliographie abondante, certains points qui restent encore dans l’obs-
curité. Ainsi, nous présentons la forme et le contenu des poèmes puis l’évolution
sémantique du terme Tēvāram et, enfin, quelques attestations épigraphiques du
chant des hymnes dans les temples.

1.1 Le corpus

Le Tēvāram constitue aujourd’hui les sept premiers volumes du Tirumur
¯
ai

contenant les hymnes des poètes Tiruñān
¯
acampantar ou Campantar (i-iii), Tiru-

nāvukkaracar ou Appar (iv-vi) et Nampi Ārūrar ou Cuntarar (vii) qui forment
un « Trio », shivaïte, les mūvar 4. Il comporte trois cent quatre-vingt-cinq poèmes

3. Subramanya Aiyar, Chevillard, Sarma 2007 est un outil indispensable pour étudier
le Tēvāram aujourd’hui. Sur l’élaboration de ce travail, cf. Chevillard 2000.

4. Sur le problème de leur identité historique, voir 2.2 et 2.3.
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attribués à Campantar 5, trois cent douze à Appar et cent un à Cuntarar soit un
total de sept cent quatre-vingt-dix-huit. La répartition des Tirumur

¯
ai par auteur

et ces chiffres ne sont pas très loin de ce qui a été assemblé par Nampi dans la pièce
de Citamparam ou plutôt du corpus en circulation à partir du xive siècle. En effet,
le Tirumur

¯
aikan. t.apurān. am (voir 4.1.1) mentionne trois cent quatre-vingt-quatre

hymnes formant trois tirumur
¯
ai pour Campantar, trois cent sept pour Appar (trois

tirumur
¯
ai) et cent pour Cuntarar (un tirumur

¯
ai) 6.

Chaque hymne est la célébration d’un Śiva particulier ancré généralement sur
un site réel du sol tamoul. À l’exception des quarante-huit poèmes à caractère
général (potu) ou louant des temples situés au Srilanka (deux sites), en Pays
Kannad. a (un), Tul.u (un) et dans les régions « du Nord » (cinq) — englobant
aussi bien des provinces réelles que la mythique montagne du Kailāsa —, tous les
autres hymnes sont localisés dans le Pays Tamoul : Cōl

¯
anāt.u (cent quatre-vingt-

onze sites), Pān.d. yanāt.u (quatorze), Malaināt.u (un), Koṅkunāt.u (sept), Nat.unāt.u
(vingt-deux) et Ton. t.aināt.u (trente-trois). Le nombre total de temples chantés,
pāt.al per¯

r
¯
a talam, s’élève à deux cent soixante-seize (Gopal Iyer 1991 : 188-

203.).
Il existe deux classements des hymnes. Le premier, plus fréquent, suit l’or-

donnance selon les modes musicaux (pan.mur
¯
ai) que la tradition attribue à Nampi

Ān. t.ār Nampi. Le second, plus tardif, présente les poèmes selon les sites (talamur
¯
ai),

et aurait été inaugurée par un Umāpati. Ce dernier agencement classe les hymnes
dans un ordre géographique précis à l’intérieur duquel ils sont rangés selon les pan. .

Les poèmes, patikam ou patiyam (sk. padya), sont constitués en général de dix
strophes (pāt.t.u) de quatre vers. Chez Campantar s’ajoute régulièrement l’envoi

5. Sont inclus dans le décompte les deux hymnes découverts dans une inscription de
Tiruvit.aivācal (ARE 1918 8) et dans un manuscrit sur ôle en 1932 (Gros 1984 : xxx-xxxi).

6. Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am (st. 25) :

pan. pur¯
r
¯
a tiruñān

¯
a campantar patikamun nūr

¯
r
¯
en. patti n¯

ān
¯
kin
¯
ā lilaṅkutiru mur

¯
aimūn

¯
r
¯
u

nan. pur¯
r
¯
a nāvaracar munnūr

¯
r
¯
ēl
¯
mūn

¯
r
¯
in
¯
āl

van. per¯
r
¯
a mur

¯
ai ; yon

¯
r
¯
u nūr

¯
r
¯
in
¯
āl van

¯
r
¯
on. t.ar (25)
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qui est l’une de ses caractéristiques 7. Quand un manque survient il est d’usage
de considérer qu’un quatrain s’est perdu 8 mais le raisonnement de Gros (1984 :
xxxiii), fondé sur l’introduction de T. V. Gopal Iyer, en faveur d’« une certaine
élasticité » de l’unité de dix strophes chez les hymnistes vishnouites et shivaïtes,
nous semble préférable.

Peterson (*1991 [1989]) et Gopal Iyer (1991) donnent une excellente vision
des ressources du Tēvāram. Nous présentons ici quelques points précis qui illustrent
les richesses iconographiques, religieuses et lexicales du corpus. Il faut cependant
garder à l’esprit qu’il n’existe aucun travail critique qui aborde de façon scientifique
les questions, par exemple, de la paternité des hymnes, de leurs éventuelles strates
de composition et de leur homogénéisation. Notre étude repose sur un corpus établi
et figé par la tradition.

Il semble, de prime abord, que les premières apparitions de Śiva dans la litté-
rature tamoule soient dispersées dans les textes du Caṅkam. Elles se trouvent, en
particulier, dans les stances d’invocation de certains poèmes 9. Or, ces dernières
sont probablement des ajouts postérieurs 10. Toutefois, les deux lignes ouvrant un
poème « authentique » du Pur

¯
anān

¯
ūr
¯
u, « Les Quatre Cents poèmes de guerre », dé-

crivent Śiva parmi un groupe de quatre divinités 11. Mais c’est dans les hymnes du
Tirumur

¯
ai qu’il est pour la première fois pleinement honoré. L’œuvre novatrice de

Kāraikkālammaiyār serait la plus ancienne dans le Tirumur
¯
ai. Les hymnes de cette

poétesse du vie siècle (Zvelebil 1975 : 136-7) s’insèrent dans le livre xi du canon

7. Nous développons ce point en 2.2.1.
8. C’est le cas dans les travaux de V. M. Subramanya Ayyar et dans les éditions des

monastères de Tarumapuram et de Tiruvāvat.utur¯
ai.

9. Nous pensons par exemple au poème d’invocation de l’Aiṅkur
¯
unūr

¯
u, « Les Cinq Centuries

de pièces brèves », attribué à Peruntēvan
¯
ār.

10. Information communiquée par E. Wilden.
11. Pur

¯
anān

¯
ūr
¯
u 56 1-2 :

ēr
¯
r
¯
uvala n

¯
uyariya verimaru l.avircat.ai

mār
¯
r
¯
aruṅ kan. icci man. imit.ar¯

r
¯
ōn
¯
um

« There is the god whose neck is the color of sapphire, on whose banner the bull spells out victory,
whose matted hair spreads like fire, whose ax is irresistible » (traduction de Hart & Heifetz

*2002 [1999]).
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dont l’ordonnance prétendue chronologique se trouve ainsi bouleversée 12. Ensuite,
les hymnes du Tēvāram, entièrement consacrés à la célébration de Śiva, foisonnent
de descriptions iconographiques variées et complexes d’un dieu suprême, à la fois
panindien et local. Gopal Iyer (1991 : 357-360) relève quarante formes « sans-
krites » de Śiva 13. Par ailleurs, les hymnes peignent parfois des images ou des récits
mythologiques qui semblent propres à une tradition tamoule. Śiva Tōn. iyappar 14

et Śiva écrasant Rāvan. a en forment de parfaites illustrations. Ce dernier a été ana-
lysé par Gillet (2007) au cours de l’identification de certains panneaux narratifs
pallava représentant le démon Rāvan. a jouant d’un instrument à corde singulier.
En effet, ce dernier joue de la musique avec les tendons qu’il a extraits de son bras.
Alors qu’il semble qu’aucun texte sanskrit n’explique l’épisode de Rāvan. a musi-
cien, le Tēvāram propose une variante mythologique vraisemblablement tamoule :
Rāvan. a soulève le mont Kailāsa. Śiva l’écrase de son orteil. Puis le démon devenu
dévot chante la louange du dieu en jouant de la musique avec les tendons de son
bras.

Ensuite, les informations sur les pratiques shivaïtes à l’époque de la compo-
sition des hymnes, bien qu’éparses et allusives, sont précieuses et permettent de
mieux cerner la connaissance qu’en avaient les poètes et leur éventuelle participa-
tion aux différents mouvements sectaires. Par exemple, l’interrogation première de
Törzsök (2004) sur la probable existence d’un culte de la forme de Śiva le fou
peint dans le Tēvāram, qui serait lié à celui de Bhairava le fou de l’Inde septentrio-
nale, la conduit ainsi à étudier, entre autres, la notion de la folie chez Śiva et ses
dévots, ainsi que sa relation avec Śiva Paśupati. Ailleurs, les hymnes présentent un
Śiva porteur d’un pañcavat.i , cordon sacrificiel fait de cheveux. Nous avons montré
que ce cordon « qui semble être une parure des renonçants ascétiques shivaïtes
terribles — liés au bois crématoire, porteurs de crânes, couverts d’os et frictionnés
de cendre — d’après le témoignage du Tēvāram, devient très clairement une spé-

12. cf. Gros (1982 : 97).
13. Nous avons évoqué la densité des manifestations de la divinité au cours du DEA où l’étude

d’un simple échantillon de cinq poèmes de Campantar dressait le tableau de vingt et une formes,
cf. Veluppillai (2003a : 72).
14. Cette manifestation liée au site de C̄ıkāl

¯
i est étudiée en détail dans le chapitre 3.
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cificité des mahāvratin d’après la Niśvāsatattvasam. hitā, Ks.emarāja, Nirmalaman. i
et Cēkkil

¯
ār » (Veluppillai 2003b : 107-108, n. 28). Ainsi, le Tēvāram apporte

une documentation non négligeable sur les diverses sectes connues des auteurs du
corpus.

Enfin, nous souhaitons attirer l’attention sur un point d’ordre lexical. Che-
villard (2000) nous convainc de l’utilité d’une concordance à travers l’exemple
de deux termes d’origine sanskrite (gopura et āgama) et souligne que le lexème
kōpuram qui connaît quinze occurrences dans le corpus du Tēvāram apparaît en
fait pour la première fois dans la littérature tamoule, mais ne semble pas désigner
comme aujourd’hui le pavillon d’entrée des temples. Nous avons proposé une autre
illustration fondée sur le verbe composé amutu cey- qui renforce cette idée d’une
langue du Tēvāram comme maillon distinct entre celle de l’époque du Caṅkam
et celle postérieure au corpus (Veluppillai 2013) : le verbe amutu cey- (« am-
broisie » + « faire ») signifie « manger » dans la littérature post-Tēvāram et dans
l’épigraphie ; son sujet est généralement une divinité ou une personne honorable.
Ce composé semble apparaître pour la première fois dans le Tēvāram. Nous y
trouvons treize occurrences attachées au mythe où Śiva contient dans sa gorge le
poison issu du barattage de l’océan de lait. Cependant, son emploi dans le corpus
ne correspond pas au sens attesté dans les textes post-Tēvāram tels que le Per-
iyapurān. am et les inscriptions médiévales du Pays Tamoul. En effet, douze des
treize occurrences du Tēvāram ont toujours le même sujet, Śiva, et le même ob-
jet, le poison (nañcu, ālam) 15 : il semble bien qu’il s’agisse d’une formule. Deux
interprétations sont possibles : Śiva mange le poison ou, littéralement, Śiva fait
du poison de l’ambroisie — qui est sa nourriture par excellence. D’autres pas-
sages exprimant la puissante action de Śiva, qui avale le poison tel de l’ambroisie,
viennent à l’appui de cette seconde interprétation 16. Ainsi, kōpuram et amutu cey-,

15. I 62 5 nañcu amutuceytu-arul.um nampi ; II 33 5 nañcu amutuceytavan
¯
; 97 5 nañcu amu-

tucey ; III 49 10 amutucey nañcu ul. kan. t.an¯
; 71 6 nañcu amutuceyta man. ikan. t.an¯

; 88 6 vit.am
amutucey kar

¯
ai an. i mit.ar¯

in
¯
ar ; VI 26 5 nañcu amutuceytu ; 27 8 nañcai amutuceyta kar

¯
pakattai ;

50 5 nañcu amutuceytān
¯
ai ; 84 9 ālālam amutuceyta kariyatu oru kan. t.attu ; VII 61 1 ālamtān

¯
ukantu amutuceytān

¯
ai. Dans VII 65 2 l’objet n’est pas mentionné, amutuceyta amutam.

16. II 37 4 kat.alnañcu amutā-atu un. t.a karuttē « O objet de désir qui a mangé le poison de
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termes apparus vraisemblablement dans le Tēvāram et connaissant une évolution
sémantique par la suite, témoignent des originalités lexicales du corpus.

1.2 Le terme

Le terme Tēvāram ne semble apparaître dans aucun texte du Tirumur
¯
ai . Son

étymologie et son sens ont été discutés dans Vel.l.aivāran.an¯
(*1994 [1962 et

1969] : 35-43), Rangaswamy (*1990 [1958] : 27-35) et Gros (1984 : vii) sans
aboutir à une conclusion définitive.

Il existe deux interprétations, dites modernes et ‘tamoules’, sur la formation du
terme. La première repose sur un composé de tē « dieu » et d’āram « guirlande »
dont l’emploi métaphorique chez Campantar, Appar (un seul) et Cuntarar dé-
signe l’hymne ; la semi-voyelle v résulte de la liaison. En effet, les envois rappellent
souvent que les dix quatrains composés à la gloire de Śiva sont une offrande de
guirlandes 17. Toutefois, le terme employé pour signifier « poème-guirlande » dans
les hymnes, aussi bien shivaïtes que vishnouites, est généralement mālai . Si nous
trouvons parfois tot.ai 18, āram semble absent. Il nous est donc difficile d’adhérer à

la mer comme de l’ambroisie » ; 77 4 nañcu amutu-āka un. t.u « ayant mangé le poison comme
de l’ambroisie » ; 118 3 nañcam amutu-āka un. t.a kat.avul. « le dieu qui a mangé le poison comme
de l’ambroisie » ; et III 62 3, 78 2, 105 11, 121 4, IV 70 5 (Appar, sujet, renvoie à l’épisode de
son empoisonnement par les jaïns et présente en 70 7 un parallèle entre sa capacité, à travers la
dévotion, de transformer le poison en ambroisie et celle de Śiva), 89 1, V 73 4, VI 16 8, 20 3, 40
1, 51 8, 86 2, 96 7, VII 9 10.
17. Cette image est aussi très courante dans le corpus vishnouite du

Nālāyirattiviyappirapantam, en particulier, dans les envois des poètes suivants : Periyāl
¯
vār ( st.

401, 432), Ān. t.āl. (st. 503, 513, 626), Nammāl
¯
vār (st. 2577, 2920, 2975, 3087, 3142, 3241, 3318,

3406, 3472, 3582, 3681, 3769, 3813, 3934, 3956) et, surtout, Tirumaṅkaiyāl
¯
vār (st. 977, 1007,

1047, 1067, 1077, 1087, 1127, 1137, 1187, 1197, 1207, 1217, 1227, 1237, 1247, 1287, 1317, 1337,
1387, 1397, 1407, 1427, 1437, 1447, 1467, 1477, 1497, 1517, 1547, 1557, 1567, 1577, 1587, 1597,
1617, 1637, 1657, 1677, 1687, 1727, 1737, 1747, 1757, 1767, 1777, 1807, 1847, 1877, 1907, 1921,
1931, 1951, 1981, 2011, 2021, 2051, 2081). Nous remercions Charlotte Schmid qui nous a signalé
ce parallélisme.
18. Le terme tot.ai est utilisé par Campantar (I 100 11) et Nammāl

¯
vār (st. 2577, 2920, 2975,

3241 et 3934).
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cette première interprétation reposant sur āram. La seconde interprétation est fon-
dée sur l’association de tē et de vāram « chant », synonyme de tēvapān. i, signifiant
un chant adressé à un dieu 19.

Or, les attestations épigraphiques nous permettent d’élaborer pour ce terme
une étymologie médiévale et sanskrite. Dans les inscriptions, le terme Tēvāram
relevé et analysé par Rangaswamy est vu tout le long de son argumentation,
qu’il veut chronologique, à travers la première interprétation qu’il en donne, i.e.
de culte privé. En effet, selon cet auteur, le mot Tēvāram signifiait au départ
un culte privé et par extension désignait la divinité d’élection de ce culte. Par
la suite, il connaît une évolution sémantique et prend ainsi, au fil du temps, les
sens d’adoration puis d’hymne pour finalement renvoyer au corpus de poèmes des
mūvar .

Cependant, il nous paraît possible de suggérer un autre glissement sémantique
en reprenant les exemples de Rangaswamy et en apportant de nouveaux élé-
ments. À notre connaissance, la première inscription brahmanique mentionnant le
terme Tēvāram, que Rangaswamy ne semble pas connaître, est une épigraphe
tamoule du temple d’Or

¯
r
¯
iyūr (EI 27 47) datant de la vingtième année de règne du

roi rās. t.rakūt.a Kr
˚
s.n. a III (939-967), c’est-à-dire de 959. Elle enregistre une donation

de pièces d’or par un chef de monastère pour assurer éternellement, les jours de
son astérisme de naissance, la cérémonie au Śiva du temple. Elle évoque les dif-
férentes offrandes et énumère les employés du temple parmi lesquels figurent, en
tête, trois dēvāramān. i (l. 20). V. Raghavan, éditeur de l’inscription, pense que ce
terme renvoie aux chanteurs du Tēvāram actuel alors que Subbarayalu (2003 :
340) pense plutôt aux jeunes brahmanes célibataires qui s’occupent des images
de cultes ; la définition du premier est anachronique et celle du second est pro-
bablement fondée sur l’interprétation de Rangaswamy. Il nous paraît opportun
de rappeler ici la signification de « lieu de culte » que revêt Tēvāram dans deux
inscriptions jaïnes données par Gros (1984) 20 et l’étymologie solide que propose

19. Cette alternative est proposée par Vel.l.aivāran.an¯
(*1994 [1962 et 1969] : 37-41) qui se

base sur le commentaire du Cilappatikāram.
20. Les deux épigraphes, ARE 1936-37 251 publiée dans EI 29 28 et ARE 1972-73 B273, ne

sont pas datées et mentionnent la mise en place de sites naturels formés de rocs sculptés. Leur
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P. B. Desai, l’éditeur de EI 29 28, p. 201, n. 2 21 :
« it may not be unreasonable to connect it with the Sanskrit dēvāgāra, in which case it would
mean ‘a shrine’. Use of the word dēhāra in the sense of ‘a shrine’ is found in an 11th century
Kannad. a inscription in the Bellary District ; SII, vol. IX, part i, No. 115. »

Ainsi, nous supposons que tēvāramān. i, dans EI 27 47, peut désigner l’« officiant »
(mān. i), célibataire ou apprenti, du « temple » (tēvāram).

Rangaswamy débute son argumentation avec SII 2 38 qui est antérieure à
la vingt-neuvième année de Rājarāja I (1014) et qui mentionne un « dieu installé
en tant que devāradevar pour le grand seigneur (qu’est le roi) » 22 à Tañcāvūr.
Il pense qu’il s’agit de la divinité favorite, is. t.adevatā, du culte privé du roi. Or,
cette inscription enregistre l’installation de sept images par un officier du roi :
Cuntarar et son épouse Paravai, Appar, Campantar, le roi, sa reine et enfin, Can-
draśekhara (forme de Śiva portant la lune pour aigrette) en tant que tēvāratēvar
du roi. Bien qu’il soit possible de considérer avec Rangaswamy que Candraśe-
khara est l’is. t.adevatā du culte privé du roi, les dimensions des images offertes
remettent quelque peu en question le statut privilégié de Candraśekhara. Ce der-
nier est trois à quatre fois plus petit que les mūvar et cinq fois plus petit que le roi.
Est-il d’usage d’installer l’image d’un dévot, fût-il roi, cinq fois plus grande que
celle de sa divinité d’élection? De plus, cette image a été installée avec les mūvar
dont les œuvres formeront ce qui sera plus tard appelé le Tēvāram. S’agit-il d’une
simple coïncidence ou faut-il percevoir un rapport entre la fonction du tēvāratēvar
et les mūvar ou leurs hymnes? L’interprétation de Rangaswamy devient alors
peu convaincante. Ainsi, nous comprenons tēvāratēvar en tant que « divinité de
l’espace de culte », lié au roi. De plus, la deuxième inscription (SII 2 20), que
Rangaswamy présente du même règne, mais qui est en fait un texte datant
de la dix-neuvième année de Rājendra I (1031), accorde un don aux ācārya du
temple de Rājarājeśvara à Tañcāvūr. Le roi prononce l’acte depuis le devārattuc
cur
¯
r
¯
uk kallūri 23 qui se trouve au nord du tirumāl.ikai de Mut.ikon. t.acol¯

an
¯
à l’in-

donnée paléographique supposerait le ix-xe siècle.
21. Cette étymologie est reprise par Gros (1984 : vii) et Nagaswamy (1989 : 219-220), sur

lequel nous reviendrons.
22. l. 36 : periya perumāl.ukku devāradevarāka el

¯
untarul.ivitta devar.

23. Rangaswamy comprend à la lumière de sa première interprétation de culte privé qu’il
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térieur du koyil de Kaṅkaikon. t.acōl¯
apuram (l. 12-13). Kallūri semble désigner la

galerie-verandah qui entoure un temple (Subramaniam 1957, s.v.) ; cette inter-
pétation est soutenue par la description de SII 2 20 : « kallūri qui entoure (cur

¯
r
¯
u)

le devāram » dont le référent serait le terme tirumāl.ikai qui semble renvoyer au
palais ou à un bâtiment du palais 24. Ainsi, Tēvāram nous paraît être simplement
ici un bâtiment du palais royal. Ces deux textes (SII 2 38 et 20) permettent à
Rangaswamy de conclure que le tēvāranāyakam de ARE 1931-32 97 25, « res-
ponsable du Tēvāram » — lu avec anachronisme par Nilakanta Sastri (*2000
[1955] : 638) et Zvelebil (1975 : 150) — est celui qui est chargé de préparer le
culte privé du roi. Cependant, la notion de culte privé n’apparaît ni dans ce texte
de 1017 ni dans SII 24 262 (xiiie s.) qui évoque une donation au temple vishnouite
de Śr̄ıraṅkam par un certain Ir

¯
ai An.n. an¯

appartenant au Tēvāram de la reine (?)
Somalateviyār (l. 1 : somalateviyār tevārattu ir

¯
ai an. n. an¯

en
¯
, « moi Ir

¯
ai An.n. an¯

du
Tēvāram de Somalateviyār »). Il nous apparaît qu’à travers ces épigraphes le terme
Tēvāram peut prendre le sens d’espace de culte et/ou du palais en contexte royal.

Ensuite, l’argumentation de Rangaswamy offre deux inscriptions qu’il dit
du xie siècle cherchant à marquer un changement chronologique. Or, celles traitées
plus haut sont de ce même siècle : SII 8 260 et 675. La première de celles qu’évoque
Rangaswamy, complète, ne précise ni roi ni date mais contient des termes appar-
tenant au champ lexical de l’ordre royal (l. 3, la première personne nam et l. 7-8, la
formule tiruvāymol

¯
intarul.in¯

a tirumukappat.i, « selon l’ordre prononcé par la bouche
sacrée [du roi] »). Bien que l’ARE interprète un ordre divin en l’absence de la men-

s’agit de « the place of king’s private worship, where Tēvāram meant only private individual
worship or ān

¯
mārtta pūjā ».

24. Dans Pichard (1994 : 179), L. Thyagarajan considère que koyil se réfère au « palace
area » et que tirumāl.ikai est le palais même. Il ajoute que le nom de ce palais, Mut.ikon. t.acol¯

an
¯
,

dénote qu’il fut construit par Rājendra I et qu’il fut nommé ainsi en son honneur. Deux autres
épigraphes du xie siècle (SII 5 978 et ARE 1931-32 74 qui a été publiée en part. II p. 50) précisent
que Kaṅkaikon. t.acōl¯

apuram est la maison du roi : kaṅkaikon. t.acol¯
apurattu nam v̄ıt.t.inul.l.āl, « à

l’intérieur de notre maison de Kaṅkaikon. t.acōl¯
apuram ».

25. Le texte date de la cinquième année de Rājendra I, identifié grâce à l’éloge royal. Il
précise que le donateur est « Mar

¯
aikkād. an¯

Patañjali Bhat.āra of Nāṅgūr, who was doing the
Dēvāranāyakam of Rāl.ēndra-Chōl¯

adēva, i.e. the king ».
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tion royale, il semble plus pragmatique de considérer ici un ordre royal adressé aux
employés du temple. Le texte enregistre un don de droits (kān. i) dans le temple
(māheśvarakkan. kān. i « droit sur la surveillance maheśvara » et tiruppatiyak kān. i
« droit sur la [récitation] du chant ») à un certain Periyan

¯
Maraitet.umporul. alias

Akal.aṅkapiriyan¯
qui chantait des tiruppatiyam dans le Tēvāram du roi, du moins

de celui qui donne l’ordre. La seconde, datant de 1055, est clairement un ordre royal
de Rājādhirāja I qui assigne un chanteur nommé Ampalattāt.i Tirunāvukkaraiyan¯
au Tēvāram du monastère Mahādevar Stān

¯
amat.am. Rangaswamy en conclut

que le terme signifie le chant des hymnes au moment du culte privé dans le pa-
lais ou au monastère. Par ailleurs, Nagaswamy (1989 : 219-220) prend appui sur
cette inscription pour démontrer que le terme tēvāram renvoie à un espace sacré
de culte et non aux hymnes. Ensuite, il suppose que ce mot dérive du sk. devāgāra
(deva « dieu » et agāra « demeure ») et qu’il a été prakritisé en devāram, à l’ins-
tar de bhān. d. āgāra devenu bhān. d. āram et de kos.t.hāgāra devenu kot.t.āram, signifiant
tous deux « trésorerie, magasin ». Cependant, il conclut, sans transition ni expli-
cation, que l’image du devāradevar de SII 2 38 est celle du culte privé du roi 26 !
Nous ajoutons une troisième inscription que Rangaswamy ne cite pas, SII 8 769,
qui reproduit un ordre royal de Kulottuṅga II en 1135. Ce dernier remplace le
groupe de chanteurs aveugles du temple de Tiruvāmattūr par un groupe présidé
par le chanteur de son Tēvāram 27. Ainsi, il nous semble que le terme Tēvāram
peut parfaitement renvoyer, dans le discours royal du xie et xiie siècle, à un es-
pace de culte, du palais royal ou du monastère, où sont chantés les tiruppatiyam.
Serait-ce la raison pour laquelle Rājarāja I installe les images des mūvar avec son
« devāradevar », la divinité de son Tēvāram?

Puis, Rangaswamy présente une épigraphe du xiie siècle (ARE 1921 39 et
part II, para. 33, datant de 1110 sous Kulottuṅga I) où le terme couplé avec le verbe
cey- « faire » dénoterait, toujours sur la base de l’interprétation de culte privé, un
culte individuel donné au dieu par le roi par opposition au culte public des temples.

26. Nous remercions Dominic Goodall d’avoir attiré notre attention sur cette étude.
27. l. 7-8 : nam tevārattu tiruppatiyam pāt.um poyyātacevat.i tevakan. ātanāna irājarājap

piccan
¯
ukkum, « et pour Poyyātacevat.i Tevakan. ātan alias Irājarājappiccan

¯
de notre Tēvāram qui

chante les hymnes sacrés ».
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Le texte non publié mentionnerait tiruvūr
¯
al perumān

¯
ait tēvāram ceytu 28 dont le

sujet serait le roi et l’objet le seigneur (à l’accusatif) de Tiruvūr
¯
al. Or, compte tenu

du rapport établi ci-dessus entre le Tēvāram, le culte et le chant, il nous semble
que le verbe composé transitif tēvāram cey- pourrait prendre le sens d’« adorer
(une divinité) », voire de (la) « chanter » 29.

Rangaswamy poursuit son argumentation en l’illustrant avec une inscrip-
tion du xiiie siècle de Kōpperuñciṅka I (EI 23 27) qui précise l. 6 : vil.aṅku
cempon

¯
in
¯
ampalakkūttu n[̄ı]y virumpiya tevāram 30, « le kūttu de la brillante salle

d’or pur est le tevāram que tu aimes ». Il défend avec obstination que Tēvāram,
qui se réfère ici à la danse (kūttu) du Śiva de Citamparam, est la divinité privée du
roi. Or, il est tout aussi possible de considérer, selon nous, que le terme renvoie à
la danse de Śiva qui est le refuge du roi, son temple ou de supposer qu’il se réfère
à la représentation d’une œuvre intitulée ainsi, jouée, chantée ou dansée devant le
roi.

Enfin, Rangaswamy termine sa démonstration du domaine épigraphique avec
ARE 1911 158 (relevée aussi dans ARE 1902 608 et publiée dans SII 8 205), sous
Rājarāja III en 1244, qui mentionne un monastère nommé Tirumur

¯
ait-tēvārac-

celvan
¯
. Il soutient que le nom propre Tēvāraccelvan

¯
renvoie soit à l’image d’un

culte privé soit à la personne qui gère le monastère, s’occupe du culte privé et dont
le titre serait tirumur

¯
ai . Or cette épigraphe traite d’un monastère qui se trouve

au nord du temple de Tōn. ipuram à Kal
¯
umalam, i.e. C̄ıkāli — ARE 1918 10 l. 1

sous Rājendra III (1250) vient confirmer ce fait — et tirumur
¯
ai désigne dès 1136

un corpus d’hymnes chantés (voir CEC 26). Une inscription plus tardive de C̄ıkāli,
CEC 17 de 1391, nous informe de l’existence d’un monastère de Campantar au nord
du temple (l. 2). Il n’est pas nécessaire de rappeler que C̄ıkāli est le lieu de naissance
de Campantar, que celui-ci a un temple spécifique sur ce site et que grand nombre
de monastères sont nommés d’après les mūvar (Swamy 1972 : 113-118). Ainsi, il

28. Passage donné par Rangaswamy (*1990 [1958] : 29).
29. Par ailleurs, selon Rangaswamy, ce sens figure dans l’Ēkamparanātar Ulā des Irat.t.aiyar

au xive siècle.
30. Lecture personnelle établie à partir de l’examen du fac-similé de l’estampage présenté dans

la publication.
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nous paraît vraisemblable que Tēvāraccelvan
¯
soit un des qualificatifs de Campantar

et que le tirumur
¯
ai qui le précède souligne sa contribution à ce corpus. Si le terme

Tēvāram peut prendre le sens d’hymne ou de chant au xiiie siècle, Campantar
serait le « Fortuné des hymnes du Tirumur

¯
ai » 31. Une autre inscription soutient

cette hypothèse. ARE 1924 208, qui date de la neuvième année de Jat.āvarman
Vı̄rapān.d. yadeva alias Tribhuvanacakravartin Vı̄rapān.d. yadeva, probablement du
xiiie siècle 32, enregistre un accord entre les employés du temple de Pirān

¯
malai

(Ramanathapuram dt.) et un donateur qui stipule que le temple veillerait aux
offrandes et culte de l’image de Tiruñānam-per

¯
r
¯
a-pil.l.aiyār (Campantar) que ce

donateur a installée, ainsi qu’aux offrandes spéciales, aux récitations du Tēvāram,
aux lampes perpétuelles et aux processions de la divinité les jours de fête. Si le
résumé de l’ARE est juste 33, le terme Tēvāram s’applique clairement à des hymnes
chantés et liés à Campantar dès le xiiie siècle.

Les témoignages littéraires postérieurs (xiv-xve siècles) proposés et interprétés
sur la base de culte privé par Rangaswamy sont parfaitement adaptables et
compréhensibles si le terme Tēvāram a le sens d’hymne chanté.

Ainsi, la notion initiale de culte privé formulée par Rangaswamy remise en
cause, nous suggérons pour le terme Tēvāram, dans les inscriptions, une autre
évolution sémantique 34 : un espace de culte (xe siècle) lié à la royauté (xe et xie)
et au chant des tiruppatiyam (xie et xiie) ; son sens se restreindrait ensuite aux
hymnes mêmes (xiiie) pour désigner, finalement, de façon sectaire 35, l’ensemble

31. Il n’est plus étonnant que le donateur Ut.aiyanāyakan¯
alias Tevāramal

¯
akiyān

¯
Vān. arājan¯

,
mentionné dans ARE 1928-29 228 sous Rājarāja III (1226), qui installe les images des poètes
Āt.kon. t.anāyakan¯

(Cuntarar) et Tiruvātavūr Perumāl. (Mān. ikkavācakar), porte dans son titre un
qualificatif de Campantar : Tevāramal

¯
akiyān

¯
, le « Beau des hymnes ».

32. Mahalingam (1991a : 334) propose, avec incertitude, la date du 22 février 1198 alors que
Swamy (1972 : 103) pense à 1260.
33. Pour le moment cette inscription non publiée ne peut faire autorité parce que nous ne

disposons pas de son texte.
34. Toutefois, il ne faut pas oublier que toutes les données épigraphiques ne sont pas exploitées

et que notre analyse n’est fondée que sur les quelques éléments disponibles.
35. Il apparaît que ce sectarisme est un fait tardif parce que Kulottuṅga I aurait chanté un

Vis.n. u (ARE 1921 39), parce que le commentaire du Tiruvāymol
¯
i utilise ce terme (Rangaswamy

*1990 [1958] : 30), et parce que Ir
¯
ai An.n. an¯

fait un don au temple de Śr̄ıraṅkam (SII 24 262).
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des hymnes des mūvar (xvie).

1.3 L’histoire

Les dates de l’histoire de la littérature tamoule sont encore des sujets contro-
versés 36. Celles des auteurs et des textes du Tēvāram en sont de belles illustra-
tions 37. Gros (1984), dans sa dense introduction, rappelle les diverses hypothèses
et conclusions formulées sur ce sujet avant de replacer le corpus dans son contexte
littéraire, historique et religieux pour finalement suivre les datations proposées
par la tradition, qui situent Campantar et Appar au viie siècle puis Cuntarar au
viii-ixe siècle. Après lui, Peterson (*1991 [1989] : 19), entre autres, a affiné
la fourchette 38, de manière toutefois peu persuasive car fondée sur l’acceptation
de l’identification de personnages contemporains des auteurs du Tēvāram dans le
Periyapurān. am, comme des acteurs historiques. Mais Tieken (2001) relance la
polémique en plaçant les débuts de la poésie de bhakti à la fin du ixe et au début
du xe siècle. Il se fonde pour cela essentiellement sur la nouvelle datation de la
période du Caṅkam qu’il a proposée 39. S’il n’est pas encore possible de donner une
datation exacte, il nous paraît toutefois probable que les mūvar , ou du moins la
plupart des poèmes qui leur sont attribués, aient été composés avant les premières
références épigraphiques des tiruppatiyam chantés dans les temples shivaïtes au ixe

siècle car ceux-ci, même s’ils ne sont pas précisément identifiés sont susceptibles de

36. Par exemple, pour un résumé pertinent des différentes thèses sur la datation des poètes
vishnouites tamouls, les āl

¯
vār, et leur limite ; voir les critiques de Hardy (*2001 [1983] : 262, n.

69).
37. Nous distinguons les dates des textes du corpus de celles des trois auteurs qui correspon-

draient à des figures littéraires plutôt qu’à des personnes historiques (Shulman *2001 [1993]).
Cependant, sous le poids de la tradition et pour des raisons pratiques, nous continuons à écrire
que les auteurs du corpus sont les mūvar .
38. « It appears most likely that the lives of Appar and Campantar overlapped, and that they

lived between a.d. 570 and 670. The most plausible date for Cuntarar is the end of the seventh
and the beginning of the eighth centuries. »
39. Pour une critique de son ouvrage, surtout des chapitres portant sur la littérature du

Caṅkam, cf. Wilden 2002 ; et pour des éléments de réponse, cf., notamment, Tieken 2004.
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renvoyer aux hymnes qui ont formé le Tēvāram. Nous proposons donc de dater les
hymnes attribués à Cuntarar dans la seconde moitié du ixe siècle, au plus tard, et
de dater, avec une relative antériorité par rapport à ceux-ci, les poèmes attribués
à Campantar et à Appar. Le caractère postérieur des poèmes attribués à Cuntarar
se déduit par leurs allusions aux autres auteurs comme dans le célèbre « Recueil
des saints serviteurs », le Tirutton. t.attokai (VII 39 4a et 5ab) 40, ainsi que, par une
thématique novatrice qui souligne une évolution socio-religieuse : la revendication
d’une identité shivaïte tamoule exprimée, entre autres, par une critique virulente
des hérétiques dans les hymnes attribués à Appar et à Campantar s’efface devant
la constitution d’une société shivaïte définie par des listes de sites sacrés et de
dévots exemplaires (Gros 2001 : 21).

Les témoignages épigraphiques sur l’institution des hymnes du Tēvāram et
d’autres poèmes, dans la vie cultuelle des temples sont multiples 41. Ils semblent
apparaître dès le ixe siècle sous les Pallava 42, se développent et se propagent avec
le règne cōl

¯
a pour atteindre leur apogée au xiiie dans tout le royaume tamoul. La

grande majorité des hymnes est appelée tiruppatiyam sans distinction de textes,
d’auteurs et même de sectes. Ainsi, les poèmes vishnouites sont aussi communé-
ment désignés par ce terme. Bien qu’il soit difficile d’identifier avec précision la na-
ture de ces tiruppatiyam qui peuvent finalement renvoyer à n’importe quel hymne

40. Ce poème en onze quatrains évoque les soixante-trois « maîtres » (nāyan
¯
mār) les dévots

shivaïtes exemplaires, ainsi que neuf groupes de dévots. Pour trois traductions intégrales de cet
hymne, cf. Marr (1979 : 271-272), Peterson (*1991 [1989] : 331-336) et Shulman (1990 :
239-248).
41. Notre point de départ est l’article de Swamy (1972) qui offre une base de données riche et

diversifiée sur les chants, les images, les cultes et les monastères des nālvar dans les inscriptions.
42. L’inscription qui détiendrait aujourd’hui le record d’ancienneté dans ce domaine est celle

du temple de Tiruvallam (Ceṅkar
¯
pat.t.u dt.) qui enregistre une donation de l’assemblée villageoise

pour payer les différents employés du temple dont ceux qui chantent les tiruppatiyam (SII 3 43
l. 32-33). Elle date de la dix-septième année de règne de Vijayanantivikkiramapanmar identifié
comme Nandivarman III par Gros (1984 : viii), soit de 863. Cependant, cette épigraphe est
une copie d’un original qui a été détruit au moment de la rénovation du man. d. apa (l. 1-2).
L’authenticité des informations qu’elle contient, surtout en ce qui concerne la datation, reste
donc contestable.
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dévotionnel chanté dans un temple, il est d’usage de considérer qu’en contexte
shivaïte, il s’agit des œuvres des mūvar et autres figures sanctifiées dont l’introni-
sation s’observe à partir du xie siècle 43. Quelques textes sont désignés par les noms
sous lesquels ils sont connus actuellement, comme, le Tirutton. t.attokai attribué à
Cuntarar (SII 4 223, sous Rājendra I), le Tiruttān. t.akam d’Appar (ARE 1917 219)
ou encore le Tiruvempāvai de Mān. ikkavācakar (ARE 1912 421).

Le vocabulaire qui réfère au chant et/ou à la récitation des tiruppatiyam est
assez peu varié : pāt.u-, « chanter », semble le mot le plus répandu 44 ; vin. n. appam
cey-, « réciter », se rencontre aussi, dans SII 2 65 et 8 675 par exemple. Le terme
ōtu-, attesté relativement tôt pour les récitations de textes sanskrits (SII 14 81 date
de 954), ne semble être employé que tardivement en contexte tamoul, notamment
lors du chant du Tirumur

¯
ai (ARE 1908 454 et 1918 10 datent du xiiie siècle). Il est

à l’origine de la désignation des chanteurs professionnels de textes shivaïtes dans
les temples, les ōtuvār . Il apparaît qu’à date ancienne ce service du chant était
assumé par diverses personnes : des dévots (at.ikal.mār, SII 8 687, 13 51 et 141),
des ascètes 45 et des groupes (SII 8 749 46). Une place substantielle était accordée
aux femmes. Elles semblent entrer en scène dès le xe siècle dans une inscription
mentionnant que trois femmes ont été offertes au temple pour effectuer divers
services dont le chant des tiruppatiyam (ARE 1936-37 149). Plus tard, au xiiie

siècle, des danseuses d’un temple de Nallūr (Ten
¯
n
¯
ār
¯
kāt.u dt.) achètent le droit

43. Quelques inscriptions laissent envisager la possibilité qu’il existait des poètes à la renommée
perdue et dont les chants furent récités dans les temples. En effet, SII 22 333 l. 9-11 enregistre
sous Rājarāja I, en 994-95, un don pour que soit chanté lors d’une fête un tiruppatiyam dédié
au Vis.n. u du temple et composé par le père du donateur (cf. Rangaswamy *1990 [1958] : 18).
Cependant, nous envisageons aussi l’hypothèse, légitime et séduisante mais extrêmement difficile
à vérifier, que des textes d’auteurs inconnus aient été a posteriori arbitrairement distribués aux
poètes, personae ou réels, connus.
44. Par exemple dans SII 3 43, 139, 151A ; SII 8 260, 687 ; SII 19 69 ; SII 13 14, 50, 51, 74 et

141.
45. Swamy (1972 : 105) souligne leur association au chant d’un texte particulier nommé Ti-

ruñān
¯
am en contexte monastique et ce, dans la région de Tirunelvēli au xiiie siècle.

46. Cette inscription enregistre un ordre royal de Kulottuṅga II qui remplace le groupe de
chanteurs aveugles du temple par un groupe de seize personnes présidé par un chanteur de sa
cour.
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de chanter différents passages du Tiruvempāvai et d’accompagner en dansant la
procession de la divinité 47. Les chants sont accompagnés généralement de musique
instrumentale, souvent à percussion 48. Le nombre de chanteurs variait de un (SII
19 69), deux (SII 13 74), trois (SII 8 687), quatre (SII 13 14) et seize (SII 8 749)
à quarante-huit dans la grandiose inscription de Rājarāja I (985-1014) à Tañcāvūr
(SII 2 65) 49. Ils étaient rémunérés avec des terres (SII 3 139, 8 687, 19 69, 13
50 , 51 et 74 et 141) ou du riz non-décortiqué nellu (SII 2 65, 3 151A, 13 14).
Les donateurs qui instauraient ou promouvaient ce service appartenaient à des
classes très variées. Les dons de la famille royale (SII 2 65, 13 14) ne sont pas
majoritaires. Souvent, c’est l’importance de la localité qui est soulignée dans ces
transactions. Les chefs locaux (SII 13 50, 51, 74, 141, SII 19 69, ARE 1927-28 93),
les assemblées villageoises (ARE 1908 423, 1922 224) et les autorités du temple
(ARE 1940-41 143, 161) paraissent être les donateurs les plus fréquents. Les chants
s’effectuaient à l’occasion de cultes quotidiens (ARE 1922 224, SII 13 141) mais
aussi de fêtes (ARE 1912 421, SII 4 223). Certaines inscriptions mentionnent une
pièce particulière où les tiruppatiyam étaient chantés. Le tirukkaikkōt.t.i 50 (ARE
1908 203, 414, 454, ARE 1928-29 350), et le tiruppal.l.iyar¯

ai (ARE 1918 10) sont
généralement ce lieu. Notons qu’un « service » distinctif était attaché à cette pièce,
tirukkaikkōt.t.ipan. i, dans le temple de Tiruvallam (SII 4 309, Vat.ār¯

kāt.u dt.).
Pour clore cette brève présentation de l’histoire des tiruppatiyam à travers des

données épigraphiques, il semble important de souligner l’une des conclusions et
surtout, les interrogations formulées par Orr (2007) concernant la répartition géo-
graphique de ces chants. Dans son étude dépouillant cent quatre-vingt inscriptions
cōl
¯
a de temples shivaïtes et vishnouites, Leslie Orr constate qu’il existe un lien

très faible entre les sites dont l’épigraphie mentionne le chant des tiruppatiyam et
ceux connus pour avoir été célébrés dans le corpus du Tēvāram, les fameux pāt.al

47. Cf. Swamy (1972 : 102) et Orr 2007, conférence non publiée.
48. Les plus communs sont les cymbales tāl.am (SII 13 51), le tambour-sablier ut.ukkai (SII 2

65, 13 51) et un gros tambour kot.t.imattal.am (SII 2 65).
49. Les noms des chanteurs, Hultzsch le souligne en introduction, sont souvent dérivés de

ceux des mūvar ou d’autres dévots shivaïtes. Ils portent tous probablement un titre d’initiation
dénoté par le suffixe -śivan

¯
.

50. Voir CEC 26.
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per
¯
r
¯
a talam :

Quite contrary to what I expected to find, the places that are sung in the hymns — the 276
pāt.al per¯

r
¯
a talam and the 108 divyadeśas — are not in general places where the hymns were

sung. And vice versa. Were people in medieval Tamilnadu even aware that their local temple had
a poem dedicated to it? In the apparent absence of such knowledge — or absence of regard for
such knowledge — and in the absence of professional hymn-singers, how in fact were these hymns
transmitted? Were the poems of Tēvāram, Tiruvācakam and Divyaprabandham largely known in
literary rather than performance circles? Were there just a few hymns that gained popularity and
were taken up for performance at temples?

*

Le Tēvāram est notre source principale. Ce texte fondateur de l’identité shivaïte
tamoule présente aujourd’hui une forme parfaitement organisée et tellement figée
par la tradition qu’il n’en n’existe pas d’édition critique. Malgré une bibliographie
abondante, de nombreuses zones d’ombre demeurent, par exemple, sur la datation
des auteurs, l’attribution des hymnes ou sur l’histoire de la mise en forme. Notre
étude se concentre dorénavant sur la figure du poète Campantar à travers ce corpus
bien plus complexe que son apparence homogène ne pourrait le faire croire.
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Chapitre 2

Campantar le poète

Les trois premiers livres du corpus actuel du Tēvāram sont attribués à Cam-
pantar. Le premier livre contient cent trente-six hymnes, le deuxième cent vingt-
deux et le troisième cent vingt-sept, soit un total de trois cent quatre-vingt-cinq.
La présentation des particularités des poèmes de Campantar permettra de nous
concentrer ensuite sur l’une d’elles, à savoir les envois qui fournissent une quantité
substantielle d’éléments biographiques, et enfin, de considérer les allusions dites
autobiographiques qui parsèment l’œuvre de Campantar.

2.1 Le Tēvāram de Campantar

Il est d’usage de penser que les hymnes attribués à Campantar se caractérisent
par un style simple, formulaire et dépourvu de lyrisme. Nous constatons, en effet,
que les répétitions, les refrains et les schémas syntaxiques fixes abondent dans son
corpus. Ne s’agit-il pas précisément d’éléments qui favorisent la mémorisation et
la compréhension des textes bhaktiques ? Ces poèmes louant un Śiva présent à
tel ou tel endroit dans un langage abordable sont ainsi rendus accessibles à un
grand nombre : le chant de Śiva est ancré dans l’ensemble du sol tamoul pour
qu’il soit entendu et compris de tous. Toutefois, le corpus, témoignant, çà et là, de
la nostalgie des conventions d’antan et usant d’une rhétorique nouvelle, présente
une certaine hétérogénéité. Pour souligner la diversité, voire parfois, la dissonance
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entre les hymnes attribués à Campantar, nous nous attarderons d’abord sur leur
structure, puis sur l’influence des thèmes amoureux du Caṅkam qu’ils trahissent
et enfin, sur les jeux littéraires que nous y rencontrons.

2.1.1 La structure

Chaque hymne de Campantar est généralement composé selon une structure
définie. De façon simplifiée et schématique, un poème contient onze quatrains dont
les quatre derniers ont systématiquement la même fonction : ainsi, la huitième
strophe est consacrée au mythe du démon Rāvan. a qui soulève le Kailāsa, qui se
fait écraser par Śiva et qui finalement le chante et lui joue même de la musique sur
les tendons de ses bras. La neuvième raconte le mythe du Liṅgodbhava où Vis.n. u
sous l’apparence d’un sanglier et Brahmā sous celle d’un oiseau hamsa cherchent en
vain, respectivement, les pieds et la tête de Śiva, qui a pris la forme d’une colonne
de feu et qui, signifie ainsi, sa supériorité absolue. La dixième strophe est une
critique vive des ascètes jaïns et bouddhistes ; cette vitupération porte aussi bien
sur leur doctrine que sur leur coutume 1. Et enfin, la onzième strophe est l’envoi,

1. Reprenons notre analyse de cette dixième strophe à partir de cinq poèmes de Campantar
dédiés à C̄ıkāl

¯
i : « les renonçants jaïns sont appelés aman. ar (I-74, 10) ‘ceux qui sont nus’ et

caman. ar (I-24,10) du sanskrit śraman. a qui dans un contexte non-tamoul désigne une personne
qui accomplit des austérités, un moine mendiant aussi bien bouddhique que jaïn. Les moines
bouddhistes sont, ici, les têrar (I-9,9) qui appartiennent au Theravāda, la branche du petit
véhicule. Ils sont aussi les câkkiyar (I-24,10) du nom du clan de Buddha Śâkyamuni. Ils n’honorent
pas (van. aṅkâmai / I-9,9) les pieds de Śiva qui est décrit comme leur ennemi : il ignore leur
dogme (uraiyai vit.t.âr / I-24,10), les condamne en le détruisant (kôlum mol

¯
ikal. ol¯

iya / I-74,10)
et réduit au silence (vây mat.iya / III-100,6) ces moines hérétiques. Leur doctrine fausse et
obscure (karakkum urai / I-24,10) ne doit pas être suivie, voire prise en considération (collum
antarañânamellâm avai ôr porul. en¯

n
¯
êl / I-104,10). Les renonçants jaïns sont nus, ils ne portent

pas de cache-sexe (viri kôvan. am nîttâr / I-104,10), vivent d’aumône (kôcaram / III-100,6) et
portent comme attributs la cruche à eau des ascètes (kun. t.ikai / III-100,6), une plume de paon
(pîli / I-74,10 et III-100,6) pour balayer en douceur les chemins qu’ils empruntent, et une natte
(tat.t.u / III-100,6) sur laquelle ils s’assoient. Les bouddhistes sont vêtus de leur habit monastique
qui donne l’impression que leur corps est couleur safran (ven tuvar mên

¯
iyinâr / I-104,10). Ils

vivent aussi d’aumône d’eau de riz bouilli (kañci / III-100,6) qu’ils reçoivent avec contentement
(man

¯
am kol. / III-100,6) dans un bol en forme de crâne (man. t.ai / III-100,6). Ainsi, ils sont
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le tirukkat.aikkāppu « protection finale », dans lequel Campantar est présenté à la
troisième personne (voir 2.2.1). Nous traduisons, ci-dessous, en guise d’illustration,
les quatre dernières strophes de l’hymne inaugural du corpus effectif du Tēvāram,
composé à la gloire de Piramapuram (un des douze noms de C̄ıkāl

¯
i) :

viyar ilaṅku varai untiya tōl.kal.ai v̄ıram vil.aivitta
uyar ilaṅkai araiyan

¯
vali cer

¯
r
¯
u, en

¯
atu ul.l.am kavar kal.van¯

—
tuyar ilaṅkum(m) ulakil pala ūl

¯
ikal. toon¯

r
¯
umpol

¯
utu ellām

peyar ilaṅku piramāpuram mēviya pemmān
¯

— ivan
¯

an
¯
r
¯
ē ! (I 1.8)

tāl. nutal ceytu, ir¯
ai kān. iya, mālot.u tan. tāmaraiyān

¯
um,

n̄ın. utal ceytu ol
¯
iya(n) nimirntān

¯
, en
¯
atu ul.l.am kavar kal.van¯

—
vāl.nutal cey makal.̄ır mutalākiya vaiyattavar ētta,
pēn. utalcey piramāpuram mēviya pemmān

¯
— ivan

¯
an
¯
r
¯
ē ! (I 1.9)

puttarōt.u por
¯
i il caman. um pur

¯
amkūr

¯
a, ner

¯
i nillā

otta colla, ulakam pali tērntu, en
¯
atu ul.l.am kavar kal.van¯

—
« mattayān

¯
ai mar

¯
uka(v), uri pōrttatu ormāyam(m)itu ! » en

¯
n
¯
a,

pittarpōlum, piramāpuram mēviya pemmān
¯

— ivan
¯

an
¯
r
¯
ē ! (I 1.10)

aruner
¯
iya mar

¯
ai valla mun

¯
i akan

¯
poykai alar mēya,

peru ner
¯
iya, piramāpuram mēviya pemmān

¯
ivan

¯
tan
¯
n
¯
ai,

oru ner
¯
iya man

¯
amvaittu un. ar ñān

¯
acampantan

¯
(n
¯
) uraiceyta

tiru ner
¯
iya tamil

¯
vallavar tolvin

¯
ai t̄ırtal el.itu āmē. (I 1.11)

Le voleur qui ravit mon for intérieur
A détruit la force du roi de la haute Ilaṅkai
Qui a porté la montagne fameuse par sa grandeur
Et dont l’héroïsme fait croître ses épaules ;
N’est-ce pas lui,
Le seigneur qui vit à Piramapuram 2 dont la renommée brille,
Dans ce monde de souffrance,
Toutes les fois qu’apparaissent de multiples déluges ? (I 1.8)

Le voleur qui ravit mon for intérieur
S’est dressé si bien que Māl et Celui du lotus frais,

critiqués non seulement pour leur doctrine mais aussi pour leur coutume. Les deux groupes sont
vivement injuriés et dénigrés : ils sont sans intelligence (ar

¯
ivu il / I-74,10), leurs corps sont sales

(mâcu êriya ut.alâr / I-9,9), ils sont insignifiants, petits (cir
¯
u / I-74,10) et mauvais (kol.l.iyar /

III-100,6). » (Veluppillai 2003 : 65).
2. L’allongement, dans l’hymne, de la troisième syllabe du toponyme Piramapuram résulte

de la métrique ; information de T. V. Gopal Iyer.
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Ayant exploré la base et le sommet 3 pour voir le seigneur
Et ayant parcouru une longue distance,
Cessent [de le chercher] ;
N’est-ce pas lui,
Le seigneur qui vit à Piramapuram,
Offrant son amour, sous la louange des habitants de la terre,
À commencer par les femmes au front éclatant ? (I 1.9)

Le voleur qui ravit mon for intérieur
Chercha l’aumône dans le monde
Alors que les jaïns sans intelligence et les bouddhistes médisaient
Et prêchaient un comportement déroutant ;
N’est-ce pas lui,
Le seigneur qui vit à Piramapuram
Semblable à un fou dont on dit :
« Pour déconcerter l’éléphant en rut,
Quel étonnement de se couvrir de sa dépouille ! » ? (I 1.10)

Tandis qu’Akan
¯
, le sage fort dans les Veda à l’accès difficile,

Réside sur la fleur de l’étang,
Pour ceux capables [de chanter ces strophes] tamoules salvatrices,
À propos du seigneur qui vit à Piramapuram au grand chemin,
Récitées par le sensible Ñān

¯
acampantan

¯
,

Qui a posé son esprit sur la voie de l’unique,
[Pour eux] la fin des souffrances sera facile. (I 1.11)

Il existe évidemment des exceptions à cette structure qui représentent environ un
dixième du corpus disponible. Sur les trois cent quatre-vingt-cinq hymnes attri-
bués à Campantar, quarante-deux comportent dix strophes : trente-deux suivent
la structure typique des quatre derniers quatrains que nous venons de décrire 4,

3. Littéralement « ayant fait les pieds et le front » (tāl. nutal ceytu).
4. I 5, 6, 9, 18, 55, 66, 68, 89, 102, 103, 113, 114, 116, 133 ; II 1, 11, 17, 23, 36, 58, 64, 83, 89,

95, 97, 108, 122 ; III 23, 32, 91, 122 et 123.
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sept sont dépourvus d’un élément de cette organisation 5 et trois ne respectent
pas ce schéma (I 105, III 63 et 94). Treize poèmes contiennent douze strophes,
dont dix hymnes sont en l’honneur des douze noms de C̄ıkāl

¯
i (I 45, II 6 et III 54

et voir tableau 2.1). Mis à part l’hymne III 124 composé de six quatrains qui ne
fournissent ni la structure ni l’envoi, les autres poèmes de sept (I 81 et III 100),
huit (III 50 et 99) et neuf (I 106, III 33 et 36) strophes obéissent à la règle.
La structure de la strophe est aussi, fréquemment, caractérisée par un schéma fixe
ou un refrain qui se répète dans tout le poème, à l’exception de l’envoi. Souvent,
le nom du site, repris en fin de strophe, est qualifié aux vers qui précèdent par des
descriptions des paysages et la présence de Śiva 6. C’est ainsi que fonctionne par
exemple I 9.1 :

van. t.u ār kul
¯
al arivaiyot.u piriyā vakai pākam

pen. tān¯
mika ān

¯
ān
¯
, pir

¯
aic cen

¯
n
¯
ip perumān

¯
, ūr —

tan. tāmaraimalarāl. ur¯
ai taval.a(n) net.umāt.am

vin. tāṅkuva pōlum(m) miku — Vēn. upuram atuvē.

La demeure du Seigneur couronné du croissant de lune,
Devenu femme par la moitié inséparable
Avec la jeune dame à la chevelure habitée par les abeilles,
Est bien Vēn.upuram, où réside Celle à la fraîche fleur de lotus,
Où les maisons sont blanches
Et si hautes qu’elles semblent soutenir le ciel.

Le terme ūr (I 9.1b), qui désigne un lieu, est le sujet principal de la strophe. Il est
précédé par un complément de nom perumān

¯
(Śiva) qui, lui-même, est qualifié par

ān
¯
ān
¯
. L’attribut du sujet est le toponyme Vēn.upuram (I 9.1d), un des douze noms

de C̄ıkāl
¯
i, dont la prospérité est décrite aux deux derniers vers 7. De nombreux

5. Il manque la strophe sur le mythe de Rāvan. a en III 55, sur celui du Liṅgodbhava en III 10
et 37, sur la vitupération des ascètes hérétiques en II 45, III 76 et 121, et enfin, l’envoi fait défaut
en II 81.

6. Dans le Tēvāram, les hymnes attribués à Campantar sont ceux qui décrivent le plus abon-
damment les sites chantés (leurs paysages, leurs édifices et leurs habitants). Les poèmes attribués
à Appar préfèrent célébrer la nature de Śiva et ceux de Cuntarar rapportent souvent ses problèmes
privés (Orr 2009).

7. Nous retrouvons ce schéma ailleurs : le temple, kōyil (v. 2), a pour attribut le toponyme
Cāykkāt.u (v. 4) dans II 38 ; le lieu, it.am (v. 2), est donné en fin de vers 4 dans II 71, 72, 116 ;
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poèmes sont pourvus de refrains en fin de strophe qui mettent en valeur la localité
où Śiva habite 8 et qu’il aime (I 103 et III 61). Une autre catégorie de refrains
répète le nom de Śiva en fin de quatrain. Śiva est celui du site (I 43 et II 26), celui
qui y réside (I 50, 51, 52 ; II 18, 22, 65, 89, 93, 94 ; III 39 et 58). Il est le seigneur
du lieu (I 45, 62, 87, 123 ; II 6, 50, 80, 87 et III 8) qui y demeure (I 1, 22 ; III 59,
92, 108 et 121) réjoui (I 75 ; II 67 et III 64), avec sa parèdre (I 74 et III 24). Ces
deux dispositions de refrains, présentant Śiva et sa demeure, mettent l’accent sur
la présence de Śiva et son ancrage dans ces sites qui établissent la géographie sacrée
du Pays Tamoul 9. Quelques refrains « impératifs » invitent le dévot à chanter (I
8), à louer (I 59, 118 ; II 86 et III 2) et, surtout, à visiter les temples de Śiva (I 12,
28 ; II 97, 99 et 100). D’autres, « interrogatifs », questionnent Śiva sur sa nature
(I 78 et III 112), ses actes divins (II 1, 2, 3, 4, et 36) et amoureux (I 63 et 76),
ainsi que sur le choix de sa demeure (I 4, 6 et 7). Ajoutons enfin les refrains qui
scandent à la fin de chaque strophe les bienfaits qu’on obtient en honorant Śiva ou
son temple (I 79, 88, 124 ; II 79, 82, 85 et III 119), la grâce accessible (II 51, 53,
90 ; III 4 et 55) et les propriétés mantriques de Śiva (la cendre sacrée en II 66 et
les cinq syllabes en III 22 et 49). La structure figée des hymnes, les schémas fixes
des strophes et les nombreux refrains traduisent le style simple et formulaire des
poèmes attribués à Campantar qui peuvent parfois exceller en lyrisme 10.

III 103 et 104.
8. I 40, 49, 113 ; II 31, 32, 42, 45, 88, 95, 101 ; III 23, 25, 57, 62, 82, 90, 101 et 120. Remar-

quons que certains hymnes qui se succèdent dans le corpus établi fonctionnent suivant une même
structure : le sujet est la localité prospère (val.a nakar) de Śiva qui a accompli tel ou tel exploit
(I 109, 110, 111).

9. Le poète peut chanter plusieurs sites comme dans les hymnes construits sur le procédé
d’interrogation vin

¯
ā urai (voir infra) et dans III 109 qui célèbre quatre sites.

10. Hardy (*2001 [1983] : 271-275) définit six types de phrases poétiques qui comblent la
structure des hymnes vishnouites. Cette classification peut, parfaitement, être appliquée aux
poèmes attribués à Campantar. Ses strophes contiennent des expressions stéréotypées dépeignant
la nature, des épithètes de Śiva, avec des références mythologiques et théologiques, puis son
attachement à un site, lui-même décrit.
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2.1.2 Influence du Caṅkam

La disposition de l’hymne en onze quatrains marqués par une structure interne
n’est pas novatrice. Il nous semble évident que de nombreux poèmes attribués à
Campantar s’inscrivent dans un contexte littéraire précis pré-existant d’expression
sanskrite et tamoule. S’il n’est pas possible d’affirmer que les deux patikam de
Kāraikkālammaiyār, ainsi que les dizains de l’Aiṅkur

¯
unūr

¯
u et du Patir

¯
r
¯
uppattu,

aient servi de modèle structural aux décades du Tēvāram (Gros 1982 : 103), nous
observons, toutefois, que les poèmes de ce dernier corpus témoignent, souvent, de
l’héritage des deux registres, intérieur (akam) et extérieur (pur

¯
am), de la littéra-

ture codifiée du Caṅkam 11. D’une part, dans la continuité de la poésie héroïque
(pur

¯
am), Śiva devient le roi vaillant : loué, entouré d’une armée de gnomes, il écrase

ses adversaires, les démons, au combat. Il est aussi le généreux qui leur pardonne
ou qui donne 12. D’autre part, dans la continuité de la poésie amoureuse (akam),
Śiva est l’être aimé, l’amant, attendu ou recherché. Ainsi, nous retrouvons le genre
du poème-messager de la littérature profane en contexte bhaktique 13. Le poète
met en scène une jeune femme qui envoie des oiseaux à Śiva pour signaler que
la séparation a provoqué une grave maladie d’amour. Chaque strophe du poème
I 60, à la gloire de Tōn. ipuram (C̄ıkāl

¯
i), narre la plainte de l’amante qui s’adresse

à divers oiseaux (échassier, caille, perroquet, . . .) 14 en leur demandant d’aller dire
son mal au Śiva résidant à Tōn. ipuram 15. Nous lisons, par exemple en I 60.8 :

pāl nār
¯
um malarc cūtap pallavaṅkal. avai kōti,

ēn
¯
ōrkkum in

¯
itu āka mol

¯
iyum el

¯
il il.aṅkuyilē !

11. Nous ne cherchons pas à établir une étude comparative rigoureuse entre la littérature du
Caṅkam et les hymnes attribués à Campantar. Nous soulignons simplement une certaine influence
qui permettra de mieux apprécier, au chapitre 6, la mécanique de la construction hagiographique.
12. Nous pensons par exemple à l’hymne I 92, dédié à Vı̄l

¯
imil

¯
alai, dans lequel le poète demande

des pièces (kācu I 92, 1a) sur le même plan que des faveurs (pēr
¯
u I 92, 4b), la protection (cēmam

I 92, 5b) et le mérite (payan
¯

I 92, 9b). Cette requête fait écho à celle des bardes devant le roi
dans les poèmes du pur

¯
am, comme Pur

¯
anān

¯
ūr
¯
u 315.

13. Pour une mise au point récente de ce genre, originaire du sanskrit, dans la littérature
tamoule, voir Dubyanskiy 2005.
14. La première strophe de l’hymne I 60 présente une exception car la jeune femme ne fait pas

appel à un oiseau mais au roi des abeilles (al.iyaracē).
15. Un poème très semblable est attribué à Cuntarar qui chante le Śiva d’Ārūr (VII 37).
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tēn
¯

ārum pol
¯
il put.ai cūl¯

tirut tōn. ipurattu amarar-
kōn
¯
ārai en

¯
n
¯
it.aikkē vara oru kāl kūvāyē ! (I 60.8)

O jeune et joli coucou
Qui dit, béquetant les feuilles tendres du manguier
Aux fleurs parfumées de lait,
Des mots agréables à tous !
Ne diras-tu pas, une fois,
Au roi des dieux du saint Tōn. ipuram,
Entouré de jardins regorgeant de miel,
De venir à moi ! (I 60.8)

Dans un autre poème en l’honneur de Ceṅkāt.t.aṅkut.i, un humble serviteur envoie
divers oiseaux au seigneur, par pure dévotion, pour demander s’il obtiendra, un
jour, la grâce 16. Le genre du poème-messager est transposé ici en contexte stric-
tement bhaktique.
Ailleurs, Śiva devient le coeur du poète qui le loue : chaque strophe de l’hymne
III 89 célèbre le Śiva de Koccaivayam (C̄ıkāl

¯
i) qui est interpellé par le terme af-

fectueux neñcam, « coeur ». Puis, dans chaque quatrain de l’hymne III 100, dédié
à Tōn. ipuram, à l’exception de l’envoi, Śiva est présenté comme le dieu aimé qui
vient ôter la féminité de la narratrice touchée par les symptômes classiques de

16. III 63, 8 :

kūr āral irai cērntu, kul.am ulavi, vayal vāl
¯
um

tārāvē ! mat.anārāy ! tamiyēr
¯
ku on

¯
r
¯
u uraiȳırē !

c̄ırāl.an¯
, cir

¯
utton. t.an¯

Ceṅkāt.t.aṅkut.i mēya
pērāl.an¯

, perumān
¯
tan
¯

arul. oru nāl. per¯
al āmē ?

« O héron qui atteignant sa proie d’abondants poissons āral,
Flanant dans les étangs, vit dans les rizières,
O bel échassier !
Ne me diras-tu pas un mot à moi le solitaire ?
Est-il possible de recevoir un jour la grâce du Glorieux,
Du grand maître qui vit dans Ceṅkāt.t.aṅkut.i de l’humble serviteur,
Du Seigneur ? »
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l’état amoureux 17. L’épisode ne s’inscrit pas dans une région, une situation et un
état psychologique particuliers propres à la poésie d’akam 18. Mais les formules de
la séparation du registre d’akam sont utilisées dans un contexte inversé, celui de
la rencontre. L’amante qui prend la parole, émaciée et pâle, perd sa beauté, sa
jeunesse et ses bracelets, non à cause de la séparation avec l’aimé, mais à la vue
de Śiva. Nous constatons donc ici que le cadre conventionnel littéraire est rompu
mais que les formules sont reprises (voir aussi Gros 1984 : xvi). Parfois, c’est
le narrateur qui exprime la détresse de la jeune femme, son mal d’amour. Ainsi,
dans l’hymne I 44, dédié à Pāccilāccirāmam, il s’interroge, à chaque strophe, sur
la nature du dieu qui flétrit une jeune femme 19, et dans le poème II 18, célé-
brant Marukal, il interpelle Śiva et lui demande s’il est convenable de faire languir
une jeune fille, marquée physiquement par les signes amoureux 20. Notons qu’à la
strophe 6 le poète reprend une image particulière du registre amoureux de l’akam
qui dépeint le commérage dans le village à propos de l’amante qui a perdu le som-
meil 21. Afin de clore cette énumération non exhaustive de poèmes mentionnant le
personnage de l’amante, signalons l’hymne II 47, dit de Pūmpāvai, qui, à chaque
fin de strophe répète l’interrogation kān. ātē pōtiyō pūmpāvāy, « Ô belle jeune fille,

17. III 100.1c : perum pakalē vantu, en
¯

pen.mai kon. t.u, pērntavar cērnta it.am ; « la demeure
inhérente au ravisseur venu en plein jour ôter ma féminité ». III 100.2c : caṅku iyal vel.val.ai cōra
vantu, en

¯
cāyal kon. t.ārtamatu ūr ; « la demeure de celui qui, venu, faisant tomber mes bracelets

de conques, ôta ma beauté ». III 100.6c : en
¯

el
¯
il kavarntār it.amām ; « la demeure du charmeur

de ma jeunesse ».
18. Cf. la postface d’A. K. Ramanujan incluant un tableau récapitulatif de ces éléments

(Daniels-Ramanujan 2004 : 97-115).
19. I 44.1d et 4d : maṅkaiyai vāt.a mayal ceyvatō ivar mān. pē ?, « est-ce sa grandeur de troubler

la jeune femme pour qu’elle se fane (ou alors qu’elle se fane) ? » ; I 44.2d : ēl
¯
aiyai vāt.a it.ar ceyvatō

ivar ı̄t.ē ?, « est-ce sa force d’affliger la femme pour qu’elle se fane ? » ; I 44.3d : paintot.i vāt.ac
citaiceyvatō ivar c̄ırē ?, « est-ce sa gloire de détruire celle au bracelet d’or pour qu’elle se fane ? » ;
etc.
20. II 18.1d : takumō, ival. ul. melivē ?, « est-ce convenable que son coeur s’affaiblisse ? » ;

II 18.1d : takumō, ival. ēcar¯
avē ?, « sa langueur est-elle convenable ? » ; ival.ai ir¯

ai ār val.ai kon. t.u,
el
¯
il vavvin

¯
aiyē ?, « ayant pris ses bracelets de poignet, as-tu ôté sa beauté ? » ; etc.

21. II 18.6cd : pularum tan
¯
aiyum tuyilāl., put.ai pōntu / alarum pat.umō, at.iyāl. ival.ē ?, « elle ne

dort pas jusqu’à l’aube, est-ce convenable que les voisins viennent commérer sur elle, la dévote ? ».
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pars-tu sans regarder ? ». Ici, le poète retient ou rappelle la jeune femme qui part
sans assister aux différentes fêtes du temple de Kapāl̄ıśvara à Mayilāpuri 22. Ces
divers exemples témoignent donc de l’influence de la littérature du Caṅkam dans
quelques hymnes attribués à Campantar qui, par ailleurs, se distingue dans le
corpus par ses prouesses rhétoriques.

2.1.3 Les procédés littéraires

Un des éléments remarquables des trois premiers Tirumur
¯
ai est que la ville na-

tale de Campantar, C̄ıkāl
¯
i, est grandement chantée. Rappelons que soixante-sept

des soixante-et-onze hymnes célébrant ce site, sous douze appellations distinctes,
sont attribués à Campantar. Soulignons ensuite que onze de ces poèmes chantent
les douze noms, en douze strophes 23, et ce, dans un ordre parfaitement défini. En
effet, à l’exception de II 73 et 74, chaque quatrain des poèmes concernés consacre
un nom selon la succession suivante : Piramapuram, Vēn.upuram, Pukali, Veṅkuru,
Tōn. ipuram, Tarāy, Cirapuram, Pur

¯
avam, Can.pai, Kāl

¯
i, Koccai et Kal

¯
umalam. No-

tons que dix chants portent le titre, apocryphe probablement, de Piramapuram et
un de Kal

¯
umalam. Ajoutons enfin que ces onze hymnes, à l’instar de treize autres

sur C̄ıkāl
¯
i, sont tous composés selon des procédés littéraires particuliers 24. Le ta-

bleau 2.1, ci-dessous, présente la répartition des soixante-sept poèmes attribués
à Campantar dans le corpus et selon le toponyme. Nous soulignons les hymnes à
procédé poétique et mettons en gras ceux célébrant les douze noms ensemble. Dans
l’œuvre attribuée à Campantar, nous relevons un total de dix-huit procédés 25 uti-

22. Nous préférons lire littéralement Pūmpāvai comme un composé plutôt que comme un nom
propre. Pūmpāvai n’est pas un nom familier de la littérature du Caṅkam. Nous le trouvons en
composé dès le Cilappatikāram pour décrire une jeune femme (chapitre 21 l. 23 et 34).
23. Excepté I 128 composé en prose, les dix autres hymnes contiennent chacun douze strophes.
24. Il s’agit de procédés qui organisent l’hymne entier. Nous ne discutons pas des figures sty-

listiques telles que l’assonance, l’allitération, l’anaphore, le chiasme (ligne 4 de chaque strophe
de III 46), etc. qui abondent dans pratiquement tous les poèmes.
25. Bien qu’ils ne correspondent pas précisément à une figure poétique, nous incluons le pal-

peyarpattu (I 63), « dix [strophes] sur plusieurs noms », et le tāl.accati (I 126), « agreement of
time in music and dancing » (TL, s.v. cati).
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lisés pour célébrer C̄ıkāl
¯
i et d’autres temples 26. Notons que neuf d’entre eux ne

sont employés qu’à la gloire de C̄ıkāl
¯
i 27.

Tableau 2.1: Les douze toponymes

Toponymes Tirumur
¯
ai I Tirumur

¯
ai II Tirumur

¯
ai III

Piramapuram 1, 63, 90, 117, 127, 128 40, 65, 70, 73, 74 37, 56, 67, 110
Vēn.upuram 9 17, 81

Pukali 4, 30, 104 25, 29, 54, 122 3, 7

Veṅkuru 75 94

Tōn. ipuram 60 81, 100

Tarāy 1 2, 5, 13

Cirapuram 47, 109 102

Pur
¯
avam 74, 97 84

Can.pai 66 75

Kāl
¯
i 24, 34, 81, 102 11, 49, 59, 75, 96, 97, 43, 117

113

Koccai 83, 89 89

Kal
¯
umalam 19, 79, 126, 129 24, 113, 118

Ce répertoire compte des jeux sur le mètre, la forme et les mots. Le tirumukkāl
« trois-quart » (III 94-99), l’̄ırat.i « deux pieds » (III 110-112), le nālat.imēl vaippu
(III 3, 4 et 108), l’̄ırat.imēl vaippu (III 5 et 6) et le yāl

¯
mūri « brisure du yāl

¯
» (I

136) sont des figures reposant sur la métrique 28. S’ajoutent dans cette catégorie
l’irukkukkur

¯
al. (I 90-96 et III 40-41), littéralement « distique r

˚
gvédique », et le

tiruvirākam, figure de rythme caractérisée par l’emploi presque unique de mots à
syllabes brèves pour obtenir un mouvement rapide 29. Une variété de ce dernier
procédé est le val

¯
imol

¯
it tiruvirākam qui est employé, selon T. V. Gopal Iyer,

pour la première fois dans la littérature tamoule avec III 67. Cette figure consiste à

26. Les définitions des procédés de composition que nous présentons suivent principalement
celles enseignées par T. V. Gopal Iyer lors de nos séances de lecture de 2004 à 2006.
27. Le cakkaramār

¯
r
¯
u (II 70 et 73), le mol

¯
imār

¯
r
¯
u (I 117), le kōmūttiri antāti (II 74), l’ēkapātam

(I 127), l’el
¯
ukūr

¯
r
¯
u (I 128), le mālaimār

¯
r
¯
u (III 117), le val

¯
imol

¯
it tiruvirākam (III 67), le palpeyar-

pattu (I 63) et le tāl.accati (I 126). Nous détaillerons ces procédés.
28. Sur ces notions, et en particulier, sur nālat.imēl vaippu et ı̄rat.imēl vaippu, voir Gopal Iyer

(1991 : 90).
29. Son usage est fréquent. Quarante-quatre hymnes, dont sept en l’honneur de C̄ıkāl

¯
i, illustrent

ce procédé : I 19-22, 120-125 ; II 29-34, 97, 98, 100, 101 et III 52, 53, 67-88.
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reprendre en etukai (rime de la deuxième syllabe du vers ou du pied) la deuxième
syllabe de l’un des douze noms de C̄ıkāl

¯
i à chaque strophe. Ensuite, le vin

¯
āvurai ,

constitué d’interrogations (vin
¯
ā), joue sur la forme (I 4, 6, 7, II 1-4, 36 et III 38).

Enfin, les jeux de mots sont nombreux :

1. Le cakkaramār
¯
r
¯
u, « échange circulaire », semble être un procédé propre à

deux hymnes sur C̄ıkāl
¯
i (II 70 et 73) dans lesquels les douze noms du site

apparaissent à chaque quatrain, et le dernier toponyme mentionné dans une
strophe débute la suivante.

2. Lemol
¯
imār

¯
r
¯
u, « échange de mots », organise l’hymne I 117 consacrant C̄ıkāl

¯
i,

unique exemple du corpus : les strophes sont construites de telle sorte que
certains mots doivent être déplacés pour les comprendre. Ainsi, la strophe
initiale,

kāt.uatu, an. ikalam kār aravam, pati ; kāl atan
¯
il,-

tōt.uatu an. ikuvar cuntarak kātin
¯
il,-tūuc cilampar ;

vēt.uatu an. ivar, vicayar¯
ku, uruvam, villum kot.uppar ;—

p̄ıt.uatu an. i man. i māt.ap piramapurattu ararē.

doit être lue :
kāt.u atu pati La demeure est le bois (crématoire),
an. ikalam kār aravam L’ornement le serpent noir ;
kāl atan

¯
il tūc cilampar Celui aux anneaux purs aux pieds

tōt.u atu an. ikuvar cuntarak kātin
¯
il Porte une boucle à la belle oreille,

vēt.u atu uruvam an. ivar Porte la forme du chasseur
vicayar

¯
ku villum kot.uppar Et donne l’arc à Vijaya ;

piramapurattu ararē Ô Hara de Piramapuram
p̄ıt.u atu an. i man. i māt.ap Aux maisons gemmées

pourvues de grandeur !

3. Le kōmūttiri antāti (sk. gomūtrikā), « antāti en urine de vache », est une
figure dont la lecture s’effectue en zigzag, comme l’indique son nom. Chaque
quatrain y fonctionne par paire de vers. La première syllabe du premier vers,
suivie de la deuxième du deuxième vers, puis de la troisième du premier
et de la quatrième du deuxième, et ainsi de suite, lues ensemble forment
le premier vers. De même, la première syllabe du deuxième vers est suivie
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de la deuxième du premier vers, puis de la troisième du deuxième et de la
quatrième du premier, et ainsi de suite. Ces syllabes lues ensemble forment
le deuxième vers. L’hymne II 74, dédié à C̄ıkāl

¯
i, est le seul exemple de cette

figure dans le corpus, mais cette règle n’y est respectée que, partiellement,
en début de vers.

4. L’ēkapātam, « pied unique », se caractérise par une strophe de quatre vers
identiques phonétiquement mais différents sémantiquement 30. I 127, célé-
brant C̄ıkāl

¯
i, est l’unique poème construit selon cette figure.

5. L’el
¯
ukūr

¯
r
¯
u, « mot croissant », est un jeu de mots numérique dans lequel les

chiffres de un à sept apparaissent dans l’ordre croissant puis décroissant se-
lon le schéma suivant, du moins, en ce qui concerne l’hymne I 128, unique
exemple du genre, établi en prose :

1 2 1 l. 1-2
1 2 3 2 1 l. 3-5

1 2 3 4 3 2 1 l. 6-9
1 2 3 4 5 4 3 2 1 l. 10-13

1 2 3 4 5 6 5 4 3 2 1 l. 14-18
1 2 3 4 5 6 7 6 5 4 3 2 1 l. 19-31
1 2 3 4 5 6 7 6 5 4 3 2 1 l. 32-42

Prenons l’exemple des lignes 10 à 13 :
orutāl. ı̄r ayil mū ilaiccūlam, 10
nālkāl mān

¯
mar

¯
i, aintalai aravam

ēntin
¯
ai ; kāynta nāl vāy mummatattu

irukōt.t.u orukari ı̄t.u al
¯
ittu urittan

¯
ai ; 13

30. Gopal Iyer (1991 : 99-176) présente les commentaires anciens et modernes des poèmes
composés en ēkapātam (I 127), el

¯
ukūr

¯
r
¯
u (I 128), iyamakam (III 113-116) et en mālaimār

¯
r
¯
u

(III 117), que nous détaillons.
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orutāl. Un bâton,
ı̄r ayil mū ilaiccūlam une pique à trois [pointes en forme de]

feuilles grandes et aiguisées,
nālkāl mān

¯
mar

¯
i une jeune gazelle à quatre pattes,

aintalai aravam un serpent à cinq têtes,
ēntin

¯
ai. tu brandis.

kāynta En colère,
nāl vāy la trompe pendante,
mummatattu à trois matam,
irukōt.t.u à deux défenses,
orukari un éléphant,
ı̄t.u al

¯
ittu urittan

¯
ai. détruisant sa force, tu [le] dépouillas.

Le terme ı̄r (l. 10), représentant le chiffre deux, prend le sens de « grand »
ici et le terme nāl (l. 12), représentant le chiffre quatre, est ici un verbe
signifiant « pendre ».

6. L’iyamakam (sk. yamaka) 31, « double », désigne les hymnes (III 113-116)
dans lesquels se répètent des suites de phonèmes semblables mais dont le
sens diffère, notamment à cause des coupes. Ce jeu des homophonies est
proche de la paronomase. Par exemple :

cati mika vanta calantaran
¯
ē tat.i ciram nēr kol. calam taran

¯
ē !

atir ol.i cēr tikirippat.aiyāl amarntan
¯
ar umpar, tutippu at.aiyāl ;

mati taval
¯
ver
¯
puatu kaic cilaiyē ; maru vit.am ēr

¯
patu kaiccilaiyē—

vitiyin
¯
il it.t.u avirum paran

¯
ē ! vēn. upurattai virumpu aran

¯
ē ! (III 113.2)

Jalandhara qui avançait très rapidement,
Ô Porteur de la belle eau, tu le décapitas,
Avec l’arme circulaire où brille la peur,
Réalisant [ainsi] le souhait de ceux qui résident dans le ciel ;
L’arc dans ta main est la montagne où rampe la lune ;
Accepter le poison apparu n’est pas une amertume ;
Ô rayonnant seigneur qui plaça [le monde] dans l’ordre !
Ô Hara qui aime Vēn.upuram ! (III 113.2)

31. Cf. Sohnen 1995.
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Au premier vers, le nom du démon Calantaran
¯
(sk. Jalandhara) est répété

et coupé en deux termes pour signifier le porteur (taran
¯
, sk. dhara) d’eau

(calam, sk. jala), appellation de Śiva portant la Gaṅgā dans sa chevelure.
Au deuxième vers, le terme pat.ai « arme » à l’instrumental est repris avec la
dernière syllabe de tutippu « souhait » et le nom verbal d’at.ai « atteindre,
réaliser ». Au troisième vers, le composé kai « main » et cilai « arc » dont
le sens est « arc à la main », revient mais la césure est placée entre kaiccu
(dérivé de kaittu) « amertume » et la négation ilai. Au quatrième vers, les
deux dernières syllabes d’avirum « qui brille » et le nom appellatif paran

¯
« seigneur » sont reproduits par le verbe virumpu « aimer » et le nom de Śiva
le Destructeur, aran

¯
(sk. Hara). Ainsi, à chaque vers, la fin des hémistiches

est semblable phonétiquement mais différente lexicalement.

7. Le mālaimār
¯
r
¯
u, « échange de poèmes-guirlandes », est une figure qui fonc-

tionne par paire de vers. Les syllabes, qui forment le premier vers, lues dans
le sens inverse, constituent le second vers. Le seul exemple du corpus est le
poème III 117. Voici le premier distique, accompagné de la césure et de la
ponctuation proposées par T. V. Gopal Iyer :

yāmāmān̄ı yāmāmā yāl
¯
ı̄kāmā kān. ākā

kān. ākāmā kāl
¯
ı̄yā māmāyān̄ı māmāyā.

yām āmā ? n̄ı ām ām ; māyāl
¯
ı̄ ! kāmā ! kān. nākā !

kān. ā kāmā ! kāl
¯
ı̄yā ! mā māyā ! n̄ı, mā māyā !

yām āmā ? Sommes-nous [absolus] ?
n̄ı ām ām Tu es bien [l’Absolu].
māyāl

¯
ı̄ ! Toi au grand yāl

¯
!

kāmā ! Toi l’aimé [de tous] !
kān. nākā ! Toi au serpent visible !
kān. ā kāmā ! [Tu as fait que] Kāma ne soit plus vu !
kāl
¯
ı̄yā ! Toi de (C̄ı)kāl

¯
i !

mā māyā ! Toi qui est Mā (Vis.n. u) de Mā (Laks.mı̄) !
n̄ı, mā māyā ! Annihile l’illusion noire !

Dans le corpus du Tēvāram seuls des hymnes attribués à Campantar sont compo-
sés selon des procédés littéraires qui structurent l’ensemble du poème. L’examen
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de ces derniers montre que chacun d’entre eux a été employé pour célébrer le site
de C̄ıkāl

¯
i, et ce, parfois, de manière exclusive (cf. I 117, 126, 127, 128 ; II 70, 73, 74

et III 117). Ajoutons que tous les hymnes louant C̄ıkāl
¯
i sous ces douze appellations

sont conçus selon ces procédés (cf. I 63, 90, 117, 127, 128 ; II 70, 73, 74 ; III 67,
110 et 113).

Ainsi, ces hymnes de bhakti attribués à Campantar illustrent systématiquement
la suprématie de Śiva sur le démon Rāvan. a et sur les dieux Vis.n. u et Brahmā. Ils ex-
priment invariablement un mépris et une haine profonde envers les bouddhistes et
les jaïns, qui, selon Campantar, ne correspondent pas à l’identité du Pays Tamoul.
Ils rappellent la littérature amoureuse du Caṅkam et donnent généreusement la
parole aux femmes en mal d’amour qui languissent pour Śiva. Notons que l’inimitié
contre les hérétiques et les voix féminines sont des sujets repris et incorporés dans
l’hagiographie de Campantar.

Du point de vue de la forme, nous observons une volonté indéniable de struc-
turer les hymnes et leur strophe, parfois grâce à un usage prolifique de refrains
et répétitions. Cependant, les figures de style déployées dans la composition des
vingt-quatre hymnes célébrant C̄ıkāl

¯
i, en particulier les onze à la gloire des douze

toponymes, nous laissent, souvent, l’impression d’un artifice qui ne correspond
pas à l’esprit des poèmes du corpus attribués à Appar et Cuntarar. En effet, le
Tēvāram, expression par excellence du mouvement de bhakti shivaïte tamoul, est
censé relever de la tradition orale et se caractériser par une langue accessible au
plus grand nombre. Les hymnes basés sur des procédés tels que l’ēkapātam, le
mālaimār

¯
r
¯
u, etc. ont un sens tellement obscur que leur compréhension nécessite

les exégèses tardives 32. De tels poèmes apparaissent tels des intrus dans un en-
semble destiné à être à la portée de tous. Les onze hymnes célébrant les douze
noms de C̄ıkāl

¯
i, dans un ordre parfaitement défini, et formatés selon ces figures

soulèvent, à notre avis, des interrogations substantielles quant à leur appartenance
à un corpus « premier ». Un autre élément des hymnes attribués à Campantar
suggère l’interpolation. L’envoi, le tirukkat.aikkāppu, est la strophe de « protection

32. Voir Schulman (2004 : 158 et suiv.) qui date ce type de littérature aux xiii-xve siècles.
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finale » dans laquelle l’auteur signe et annonce les bienfaits de la récitation de ses
compositions.

2.2 Campantar par lui-même

L’envoi semble naître dans les deux dizains de Kāraikkālammaiyār, les Ti-
ruvālaṅkāt.t.u mūttatiruppatikam et tiruppatikam, qui révèlent la griffe de l’auteur
et signalent les bienfaits obtenus en chantant ses strophes (Gros 1982 : 103) 33.
La poétesse se présente là par son surnom de démone (pēy) et son origine géogra-
phique (Kāraikkāl). La récitation de ses poèmes, désignés par un terme qui signifie
groupement de dix (strophes) composées en tamoul (patikam), mène au monde de
Śiva, à la libération. Les tirukkat.aikkāppu attribués à Campantar, bien que versés
dans un moule similaire, connaissent des variations diverses. Ainsi, nous analy-
serons les caractéristiques de ce quatrain chez ce poète avant de nous concentrer
sur le portrait que Campantar y dresserait de lui-même, tout en soulignant les
problèmes qui en découlent 34.

2.2.1 Caractéristiques des envois

L’ajout d’un envoi à l’unité des dix strophes que forme un hymne est une
caractéristique de Campantar. Ce phénomène se retrouve dans les poèmes attribués

33. Tiruvālaṅkāt.t.u mūttatiruppatikam 11cd : appan
¯
ai yan. itiru ālaṅkāt.t.ul. at.ikal.aic cet.italaik

kāraikkār
¯
pēy / ceppiya centamil

¯
pattumvallār civakati cērntin

¯
pa meytuvārē, « Les forts [capables

de chanter] la décade en pur tamoul récitée par la démone de Kāraikkāl aux cheveux ébouriffés
sur le Père, sur les Pieds ornés [de Śiva se trouvant] à Ālaṅkāt.u, joindront le monde de Śiva
et atteindront le bonheur » ; Tiruvālaṅkāt.t.u Tiruppatikam 11cd : kāt.u malinta kan

¯
alvā yeyir

¯
r
¯
uk

kāraik kār
¯
pēytan

¯
/ pāt.al pattum pāt.i yāt.ap pāva nācamē, « En chantant et dansant les dix strophes

de la démone de Kāraikkāl, aux dents d’une bouche de feu et habitant les bois, les péchés sont
détruits ».
34. Nous regrettons de ne pas avoir eu l’opportunité de consulter la thèse non publiée de M.

A. Kandiah (A critical study of early Tamil śaiva bhakti literature with special reference to
Tēvāram, University of London, 1973) qui consacre un chapitre de son étude à cette strophe
finale. Gros (1982 : 103 et 1984 : xvi) s’y réfère sans préciser les conclusions de ce travail.
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à Cuntarar mais, dans ce dernier cas, l’envoi est souvent inclu dans la décade 35.
Rappelons, néanmoins, que la structure des hymnes attribués à Campantar connaît
des exceptions (voir supra). Sur les trois cent quatre-vingt-cinq poèmes des trois
premiers Tirumur

¯
ai , seulement deux hymnes n’ont pas d’envoi (II 81 et III 94 36) et

pour quatre autres ils sont incomplets (I 53, 115, II 9 et 96). Pour ce qui concerne
II 9 les composants essentiels d’un envoi sont toutefois lisibles.

Chacun des trois cent quatre-vingt tirukkat.aikkāppu restants contient le nom du
poète dans un style formulaire et annonce les bienfaits que le dévot peut acquérir.
L’envoi se distingue de l’ensemble de l’hymne par sa position finale mais aussi par
le fait qu’il ne respecte pas la structure de la décade. Les refrains ou les schémas
syntaxiques des strophes précédentes n’y apparaissent pas. Le sujet n’est plus Śiva
ou sa demeure mais ceux qui sont capables de chanter, de réciter, de répandre un
hymne composé par Campantar en l’honneur du Śiva résidant à tel ou tel endroit,
et donc, ceux qui obtiendront les effets bénéfiques de leur action. Examinons dès
lors le portrait de ce « sujet », les métaphores de l’hymne et la variété des bienfaits
annoncés.

Le sujet connaît une diversité dénominative remarquable. Principalement, il
prend la forme du nom appellatif vallār ou vallavar « ceux capables, ceux forts
en » avec deux cent dix-sept occurrences. Il est, systématiquement, mis en relation
avec l’hymne. Ainsi, le dévot sujet est doué en musique (icai vallār I 9, 11 ; II 106,
114 ; III 7 et 69), et, souvent, dans la [récitation de la] décade 37. Il est capable

35. Dans soixante-quatre des cent un hymnes attribués à Cuntarar, l’envoi est inclu dans la
décade. Il se positionne à la onzième strophe dans trente-et-un poèmes et à la douzième dans
trois. Un hymne de huit quatrains présente le tirukkat.aikkāppu dans sa dernière strophe (VII 11).
Notons enfin, que l’envoi est incomplet dans VII 63 et qu’il est absent dans VII 65 et 66, pourvus,
respectivement, de sept et de cinq quatrains.
36. Ce poème se démarque par sa singularité : il comporte dix strophes et la structure typique

de l’auteur — qui place aux quatre derniers quatrains les références aux mythes de Rāvan. a et
de Liṅgodbhava, ainsi que les critiques contre les ascètes jaïns et bouddhistes — est absente.
Soulignons que cet hymne est composé à la gloire de Veṅkuru (C̄ıkāl

¯
i), selon le procédé métrique

nommé tirumukkāl , et que chaque quatrain annonce les bienfaits de la récitation ou du culte de
Śiva. Tous ces éléments font de ce poème une exception, et, partant, peut-être, une interpolation.
37. I 1, 4, 5, 7, 10, 14, 22, 23, 26, 30, 34, 35, 36, 39, 40, 41, 42, 45, 48, 49, 50, 51, 60, 61, 63,

45



d’écouter (kēt.al vallār I 105 et 117), de dire 38, de réciter (ōta vallār I 104), de
chanter 39, de louer 40, de méditer (nin

¯
aiya vallavar I 128 ; cintaiceya vallār III 78 ;

cintaiyul. cērkka vallār II 91), de pratiquer (payila vallār I 75, 122 et II 45) et
de répandre (parava vallavar I 24, 121 et II 110) les dix strophes qui précèdent
l’envoi. Le sujet peut aussi recevoir les noms appellatifs suivants : « ceux dont la
conduite », n̄ıtiyar (III 84), « ceux dont la pensée », cintaiyin

¯
ār (III 107), et « ceux

dont le coeur », man
¯
attavar (I 90). Relevons, ensuite, des participes qui ont pour

objet la décade et signifiant « ceux qui disent » 41 ; « ceux qui chantent », pāt.uvār
(I 58, 84, 91, 131, II 33, 75, 83, III 14, 28, 34, 36, 90 et 99) ; « ceux qui dansent »,
āt.uvār (III 90) ; « ceux qui louent », ēttuvār (I 86, 130, II 15, 29, 34, 41 et 78) et
pukal

¯
vār (III 82 et 94) ; « ceux qui se lèvent en louange », tol

¯
utu el

¯
uvār (II 111) ;

« ceux qui pensent », nin
¯
aivār (I 37, I 46, II 4, 80 et 87) et cintaiceypavar (III 18 et

40) ; « ceux qui sentent », un. arntār (I 38, II 20 et III 72) ; « ceux qui considèrent »,
en. n. uvār (III 52) ; « ceux qui portent », tarittār (II 73 et 121) ; « ceux qui aiment »,
an
¯
pu ceyvār (I 73), virumpuvar (I 54 et III 24), malkuvār (III 96) et pēn. utal uriyār

(I 136) ; « ceux qui ont le coeur », ul.l.am ut.aiyār (II 7) et man
¯
am ut.aiyavar (I 19) ;

« ceux qui sont attachés », kel
¯
uvin

¯
ār (II 77) ; « ceux qui apprennent », kar

¯
pavar

(I 59, II 31, 74, III 16 et 53) ; « ceux qui pratiquent », payilpavar (I 20, 126, II 68,
III 76 et 102) ; « ceux qui connaissent », ar

¯
ipavar (III 87) ; « ceux qui écoutent »,

kēt.t.ār (I 59) ; et « ceux qui s’assemblent », kūt.uvār (I 8 et III 91). Parfois, il s’agit

64, 67, 69, 70, 71, 76, 81, 89, 98, 100, 101, 102, 103, 106, 107, 108, 109, 110, 116, 129, 133, 134 ;
II 1, 3, 6, 8, 9, 14, 18, 22, 23, 25, 28, 30, 32, 36, 37, 40, 42, 44, 47, 48, 50, 52,54, 55, 56, 58, 59,
60, 61, 65, 66, 67, 71, 76, 82, 89, 93, 94, 97, 99, 102, 105, 109, 119 ; III 3, 4, 13, 15, 17, 22, 23,
25, 30, 32, 33, 44, 45, 48, 50, 54, 56, 59, 60, 61, 62, 64, 65, 71, 74, 80, 89, 100, 101, 108, 110, 111,
115, 116, 121, 122, 125, 126 et 127. Voir aussi supra sur les différentes désignations de la décade.
38. urai vallār (I 93 et II 38), kūra vallār (I 113), colla vallār (I 6, 78, 82, 112, II 43, 69, 79,

95, 120, III 46, 103 et 112), nāvin
¯
āl vallār (III 42) et ceppa vallār (II 63, 122 et III 51).

39. pāt.a vallār (I 3, 32, 33, 43, 52, 66, 80, 132 ; II 13, 16, 26, 53, 64, 104, 117 ; III 26, 95, 114
et 120).
40. ētta vallār (I 79, 97, 114, II 10, 46, 92, 118, III 2, 6, 10, 11, 49, 55, 57, 58, 66 et 106), tol

¯
utu

ētta vallār (II 35) et vāl
¯
tta vallār (II 21).

41. colluvār (II 116 et III 85), kūruvār (II 17 et 103), pakarvār (II 19), mol
¯
ipavar (I 125 ; II 11,

49, 70, 72, 86 ; III 76, 77, 83, 86 et 93), uraippār (I 72, 83 ; II 57 ; III 9, 38, 39, 63, 70, 88 et 123),
navilpavar (I 21 ; III 31, 118 et 119) et ceppumavar (III 75).
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simplement d’êtres humains, māntar (I 2, 65, II 90 et III 37), de dévots, pattar
(I 47, II 88, 107 et III 79) ou, plus spécifiquement, de serviteurs, at.iyār (I 12,
13, 68, 77 ; II 39, II 62, 85 et III 81) et ton. t.ar (II 101 et III 73). Nous trouvons
quelques précisions quant à la manière d’utiliser ces strophes : nuit et jour (iravum
pakalum II 80), de façon plaisante à l’oreille (cevikku in

¯
itu āka I 31), avec sincérité

(un.maiyin
¯
āl I 79), avec habileté (vittakattāl II 72), selon la mélodie (pan. n. in¯

āl
III 34), etc. La danse des dévots accompagne fréquemment ces hymnes (I 8, 74,
75 ; II 62 ; III 12, 90, 107, etc) qui bénéficient eux aussi de désignations variées.

Les images employées pour désigner le poème nous replacent en Pays Tamoul,
dans le contexte du temple. L’hymne est une guirlande (mālai I 30, 36, 51, 68, 86 ;
II 76, 110, 118 ; III 5, 6, 48, 52, 81, 82, 83 et 101), de mots (pan

¯
uvalmālai I 52 ;

colmālai II 80 et 85) et de vers (pāmālai II 107 et III 119). Le plus souvent, il
est appelé, métonymiquement, par sa langue d’expression, le tamoul 42. Parfois,
c’est une guirlande tamoule (tamil

¯
mālai I 2, 31, 46, 74, 80, 84, 104 ; II 16, 63, 67,

83, 89, 103, 106, 108, 111 ; III 2, 4, 16, 19, 78, 106 et 118). Le chiffre dix, pattu,
nombre de strophes théorique dans un poème de type patikam, devient aussi une
métonymie désignant l’hymne 43, et ce, même s’il n’y a pas dix strophes précédant
l’envoi 44. Ainsi, le poème pourrait être formé de dix guirlandes ou d’un dizain en
guirlande 45 (mālai pattum I 5, 67, 72, 79, 118 ; II 1, 24, 52, 86 ; III 104 ; mālai
ı̄r-aintu « deux fois cinq guirlandes » II 37, 39 ; III 22 et 34 ), de dix guirlandes
de mots (colmālaipattum I 37) et de guirlandes au pluriel (mālaikal. III 37 et 89).

42. tamil
¯
I 1, 10, 13, 14, 18, 41, 44, 57, 60, 61, 62, 77, 81, 95, 113, 117, 135, 136 ; II 7, 8, 11,

17, 22, 30, 49, 61, 73, 74, 99, 102, 112, 115, 117 ; III 8, 10, 20, 24, 29, 30, 33, 38, 43, 44, 46, 50,
63, 64, 65, 85, 90, 95, 96, 97, 99, 105, 109, 110, 112, 125 et 126
43. ivai pattum, « ces dix », I 9, I 15, 19, 20, 21, 25, 27, 29, 32, 38, 42, 49, 50, 52, 59, 64, 69,

70, 73, 76, 99, 100, 101, 105, 106, 108, 122, 123, 124, 130, 132, 133 ; II 9, 13, 23, 28, 38, 40, 47,
50, 51, 56, 65, 66, 68, 69, 71, 82, 90, 119, 122 ; III 1, 25, 32, 39, 51, 53, 54, 56, 57, 58, 84, 87,
100, 102, 103, 114, 121, 122, 127 ; aintun

¯
ot.u aintu, « cinq plus cinq », I 129 ; ı̄r-aintu, « deux fois

cinq », I 97 et II 25 ; pāt.alkal. pattum, « dix chants-strophes », I 7 et II 3 ; vāymol
¯
ipattum, « dix

veda », I 75 ; et, mol
¯
ikal.pattum, « dix mots-strophes I 90.

44. Cf. les envois des hymnes suivants : I 5, 9, 103, 105, 106, 116, 133 ; II 1, 6, 23, 122 ; III 32,
100 et 123.
45. Interprétation de Charlotte Schmid que nous remercions.
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Il contient dix [strophes] tamoules 46. Ces guirlandes tamoules, métaphores des
hymnes et des strophes, sont à l’image de celles offertes au dieu dans le temple 47.

Si le sujet du tirukkat.aikkāppu est le dévot, l’objet est le bienfait qu’il obtiendra ;
ce dernier peut être pluriel. Les actions du fidèle, décrites plus haut, sont elles-
mêmes une forme de pénitence (tavam I 16, 118, 130 ; II 51, 73, 111 ; III 3, 49 et
50), de récompense (varam II 108). Elles rendent le dévot heureux (in

¯
pam I 91,

111 ; II 97 ; III 21, 106 et 110), bon (nalam I 19, 21, 30, 67, 80, 82 ; II 22, 55,
66, 74 et III 112), beau (el

¯
il I 22) et riche (I 123 ; II 40, 86 ; III 51 et 98). Elles

suppriment le démérite 48, le blâme (pal
¯
i I 101, 102 ; II 33, 72, 117 ; III 47, 90, 95,

99 et 125), la souffrance 49, les fautes (kur
¯
r
¯
am II 98, 103 ; III 28 et 126), et lui

épargnent le malheur 50 et la peur (caṅkai III 74). Le serviteur peut mener une vie
religieuse : il sera un dévot (at.iyavar I 124 et pattar III 111), dans le bon chemin
(nan

¯
ner
¯
i II 69, 78, 94, 107 ; III 33, 83 et 85), avec du mérite (pākkiyavar III 108),

qui honorera Śiva (II 102) et, tous les lieux qu’il atteindra seront des t̄ırtha (I 45).
Il obtiendra la gloire (pukal

¯
I 5, 18, 25, 86, 109, 110, 120 ; II 18, 49, 75, 109 et

III 41), régnera sur terre (I 42, I 131 ; II 4 et III 100), et aussi dans le ciel (I 4,
20, 48, 132 ; II 48 et III 84). Au final, il atteindra la grâce (arul. III 11 et 81),

46. tamil
¯
pattum I 3, 11, 22, 33, 109, 110, 116 ; II 6, 29, 31, 32, 36, 41, 62, 88, 91, 92, 93, 95 ;

III 3, 7, 9, 11, 15, 17, 18, 59, 66, 70, 72, 74, 111, 115, 116 ; tamil
¯
ivai, « ces [strophes] tamoules

I 111, 112, 120, 121 ; II 94 ; III 88, 98, 120 ; et, tamil
¯
kal., « les [strophes] tamoules I 114 ; II 20,

59, 114 ; III 73 et 75
47. Rappelons que les hymnes vishnouites des Āl

¯
vār embrassent également cette phraséologie

(voir n. 17 du chapitre 1).
48. vin

¯
ai, littéralement « acte », connote, en particulier dans le Tēvāram, les mauvais actes,

I 1, 6, 17, 23, 44, 46, 54, 55, 77, 107, 121, 122, 125 ; II 1, 24, 25, 31, 61, 71, 76, 78, 80, 84, 89,
90, 111, 113, 121 ; III 2, 4, 5, 15, 46, 53, 55, 60, 61, 62, 64, 68, 72, 73, 88, 92, 93, 101, 102, 103
et 121.
49. tuyar I 14, 26, 35, 36, 40, 70, 73, 78, 85, 97, 100, 104, 105, 136 ; II 5, 28, 41, 56, 67, 69, 77,

79, 106, 112 ; III 10, 39, 42, 45, 82, 85, 86, 87, 96, 104, 105, 107, 113, 118, 125 et 127.
50. pāvam I 12, 29, 39, 52, 58, 71, 99 ; II 12, 13, 16, 19, 42, 45, 68, 93, 99, 110, 115, 8, 12 ;

III 20, 23, 25, 26, 27, 29, 30, 32, 34, 35, 36, 48 et 125.
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les pieds de Śiva 51, le monde de Śiva 52, le ciel 53, la libération (I 31, 33, 72, 76,
81, 134 ; II 30, 36, 43, 114 ; III 40, 57, 59 et 104) ; il deviendra un dieu (III 22 et
52), épousera Śr̄ı (I 129) ; mais encore, il mènera une vie parmi les célestes 54, dans
laquelle il règnera sur eux 55, couvert de leur louange (I 7, 69, 79 ; II 23, 37, 95,
122 ; III 7 et 120).

Ajoutons, enfin, qu’il existe des envois sans sujet exprimé 56. Le simple fait
de chanter, de danser, de louer, etc. procure les bienfaits mentionnés ci-dessus.
Signalons aussi que l’hymne lui-même peut apporter ces avantages (I 94, 123 et
II 98). Notons enfin que, parfois, les formules se répètent d’un hymne à l’autre dans
la succession du corpus établi. Est-ce un simple hasard de la compilation effectuée
selon les mètres ou est-ce un moyen de masquer une intrusion ? 57. Après cette
brève présentation des sujets et objets de la strophe finale, étudions son élément
fondamental, le portrait du poète Campantar.

51. I 2, 10, 41, 87, 113, 114 ; II 8, 32, 39, 63, 64, 83, 118 ; III 9 et 16.
52. I 9, 15, 50, 60, 62, 66, 112, 129 ; II 53, 57, 104, 105, 119, 122 ; III 3, 13, 17, 18, 31, 75, 80

et 103.
53. I 3, 8, 11, 13, 24, 32, 34, 37, 43, 51, 61, 64, 74, 83, 84, 89, 106, 108, 126 ; II 6, 7, 11, 14, 26,

29, 34, 46, 50, 52, 54, 58, 62, 87, 92 ; III 44, 56, 57, 59, 65, 68, 69, 70, 71, 76, 77, 79, 89, 91, 102,
118, 119 et 123.
54. I 49, 59, 65, 68, 98, 103, 116, 117, 133 ; II 3, 21, 35, 47, 59, 60, 61, 65, 70, 89, 91 ; III 1, 4,

6, 38, 66 et 122.
55. I 63, 75 ; II 10, 15, 38, 45, 85, 88, 101, 120 ; III 24, 54, 58 et 78.
56. I 16, 18, 17, 28, 29, 44, 55, 57, 95, 111, 118, 119 ; II 5, 12, 24, 51, 112, 113, 115 ; III 8, 20,

27, 29, 41, 43, 47, 68, 92, 98, 104 et 105.
57. Śiva est appelé mēyavan

¯
ē, « celui qui demeure », à chaque fin de strophe, dans I 50, 51

et 52. Les constructions avec l’impératif de questionnement col̄ır, « dites » (II 1, 2, 4), placé au
vers 3 de chaque quatrain, dans les vin

¯
āvurai et le nom it.ampōlum, « le lieu » (II 71, 72 et III

103, 104), au vers 2, reflètent aussi cette répétition. La fin des envois de II 84 et 85 s’achève par
la locution ān. ai namatē, « [ceci est] notre ordre ». Nous observons des répétitions dans l’emploi
des métonymies des poèmes (mālai), « guirlande » (III 81, 82, 83) et des strophes : pattum valār,
« doué dans les dix [strophes] » (I 108, 109, 110) ; ivai pattum, « ces dix [strophes] » (III 51, 53, 54,
56, 57, 58) ; tamil

¯
pattum, « dix [strophes] tamoules » (II 91, 92, 93) ; tamil

¯
ivai, « ces [strophes]

tamoules » (I 111, 112 et I 120, 121) ; tamil
¯
(III 95, 96, 97). Les bienfaits annoncés dans l’envoi

reviennent aussi : la suppression des « actes », vin
¯
ai (III 60, 61, 62 et III 101, 102, 103) ; de la

« souffrance », tuyar (III 85, 86, 87) ; du « mal », pāvam (III 23, 25, 26, 27, 29, 30, 32, 34, 35,
36) ; etc.
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2.2.2 Le portrait de Campantar

La griffe figurant dans l’envoi sert de certificat d’authenticité permettant de
partager les hymnes entre les poètes. Par exemple l’hymne — retrouvé gravé sur
un mur de temple (ARE 1918 8), inédit jusqu’alors dans les diverses éditions du
Tēvāram et référencé III 126 dans le corpus édité par T. V. Gopal Iyer — est
attribué à Campantar, parce qu’il est précisé dans l’envoi qu’il en est l’auteur 58. Si
nous pouvons douter de la véracité de l’information donnée, il est difficile de prou-
ver qu’il s’agit d’un ajout. L’étude des tirukkat.aikkāppu de Campantar nous per-
met, cependant, de souligner certaines anomalies. Pour ce faire, nous distinguons
les deux éléments constitutifs du poète dans ces strophes finales, l’une nominale
et l’autre géographique.

Le poète signe à la troisième personne 59. Il est, parfois, désigné uniquement
par son nom : Pantan

¯
(I 9 ; II 29, 52 et III 13), Campantan

¯
(I 84, 87, 91, 93,

94, 95 ; II 40, 102 et III 56) et, surtout, Ñān
¯
acampantan

¯
60. Il n’est appelé qu’une

seule fois Tiruñān
¯
acampantan

¯
(III 81) — nom sanctifié par le préfixe de majesté

tiru, qui se retrouve dans les inscriptions mentionnant son intronisation ou dans le
Periyapurān. am — et ce, dans un hymne célébrant Tōn. ipuram (C̄ıkāl

¯
i). Ajoutons

aussi les jeux de mots établis entre ñān
¯
am, « connaissance », et l’anthroponyme

Ñān
¯
a-cam-pantan

¯
(I 14, 18, 48, 82, 104 ; II 34, 83, 88 et III 78), avec la répétition

de ñān
¯
am, en anaphore, à chaque vers de l’envoi (II 2, 18 et 20). Le poète, ou

plutôt, son nom est accompagné de qualificatifs, souvent mélioratifs. Campantar
est tamoul (I 37, 113 ; II 12, 47, 76 ; III 23, 24, 49, 75 et 104) et maîtrise langue (I 58)
et littérature (III 2) tamoules. Quelquefois, sa virtuosité en poésie tamoule suffit

58. Cette inscription gravée sur un mur d’un temple à Tiruvit.aivācal daterait du xiie siècle
selon la paléographie. Cf. Gros (1984 : xxx) pour une bibliographie autour de ce texte.
59. L’emploi de la première personne est attesté une fois dans le tirukkat.aikkāppu de III 115 :

nān
¯

uraittan
¯
a centamil

¯
pattumē, « les dix [strophes] en tamoul pur que j’ai dites ». I 99 pourrait

contenir une exception, mais la première personne est au pluriel et exprime un collectif incluant
les dévots : pāt.al pattum pāt.a nam pāvam par

¯
aiyumē (I 99), « en chantant les dix strophes nos

malheurs disparaîtront ».
60. I 117, 129 ; II 2, 11, 17, 18, 20, 49, 65, 74, 75, 97, 101, 111, 112, 119 ; III 3, 4, 5, 7, 37, 43,

46, 47, 51, 95, 96, 97, 99, 101, 109, 110, 112, 118 et 127.
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à l’identifier, il devient l’expert tamoul (tamil
¯
virakin

¯
an
¯

I 19, 74 ; II 73, 113 ; III 19,
67, 84 et 113) ou incarne la source du tamoul (tamil

¯
ākaran

¯
III 117). Parallèlement,

il souligne sa connaissance des textes sacrés védiques : il est versé dans les Veda
(I 4, 26, 47, 79, 109 ; II 70, 71, 89 ; III 64 et 89) et les Aṅga (III 100). Brahmane et
fervent dévot de Śiva (I 1, 56, I 111 ; II 59 et III 31), il appartient au kaun. d. inya
gotra (II 122). Il est beau (I 66), célèbre (I 24 ; II 92 et III 28), bon (I 34, 88, 110 ;
II 19 et 25), fortuné (I 135), paré (I 60 ; II 54, 115 et 117), sans défaut (I 73), sans
obscurantisme (I 102 et I 114) et sans égal (I 81). La perfection de ses strophes est
souvent soulignée. Il est l’auteur (nūlan

¯
I 75), par excellence, qui chante (I 28).

Les cent dix-huit envois cités ci-dessus, qui présentent le poète sans apparte-
nance géographique, constituent moins du tiers de la totalité. C’est surtout en
relation avec C̄ıkāl

¯
i que Campantar est généralement présenté.

Si nous constatons que dans les envois des soixante-sept poèmes attribués à
Campantar, louant le site de C̄ıkāl

¯
i sous douze noms différents, le poète signe,

le plus souvent, avec cinquante-et-une occurrences, sans mention de sa ville d’ori-
gine 61, ailleurs, dans les autres hymnes du corpus qui lui sont attribués, pour définir
l’origine du poète, le toponyme Kāl

¯
i est le plus fréquemment employé, avec cent

cinquante-trois occurrences. L’association entre [C̄ı]kāl
¯
i et Campantar est si évi-

dente que le nom du poète n’est plus nécessaire dans certains tirukkat.aikkāppu 62.
Souvent, Campantar est simplement attaché au site 63. Nous retrouvons, par ailleurs,

61. I 1, 4, 9, 19, 24, 34, 47, 60, 66, 74, 75, 79, 81, 102, 104, 109 ; II 11, 25, 29, 40, 49, 54, 59,
65, 70, 73, 74, 75, 83, 89, 97, 102, 113, 122 ; III 2, 3, 5, 7, 13, 24, 37, 43, 56, 67, 75, 81, 89, 100,
110, 113 et 118.
62. Le poète est « celui de Kāl

¯
i », kāl

¯
iyān

¯
II 114 ; « le roi de Kāl

¯
i, maître de la lignée des

brahmanes kavun. i », kavun. iyarkulapati kāl¯
iyarkōn

¯
I 112 ; « le brahmane kavun. i de Kāl

¯
i », kāl

¯
ik

kavun. iyan¯
II 9 ; « le sage de la connaissance dont la ville est . . . Kāl

¯
i », kāl

¯
i . . . pati ān

¯
a

ñān
¯
amun

¯
ivan

¯
II 84 ; « le chef des habitants de Kāl

¯
i », kāl

¯
iyar tam talaivan

¯
II 23 ; « l’expert

du tamoul pur . . . roi des habitants de Kāl
¯
i », kāl

¯
iyarkōn

¯
. . . centamil

¯
in
¯

virakan
¯

II 24. Nous ob-
servons le même fonctionnement avec le toponyme Kal

¯
umalam : kal

¯
umala mutupatik kavun. iyan¯

,
« le brahmane kavun. i de l’ancienne ville de Kal

¯
umalam » (I 127 et 128) ; kal

¯
umalanakar ir

¯
ai

tamil
¯
virakan

¯
, « seigneur de la ville de Kal

¯
umalam, l’expert tamoul » (I 22 et 123).

63. Ñān
¯
acampantan

¯
de Kāl

¯
i I 3, 6, 10, 23, 31, 32, 33, 35, 38, 46, 49, 55, 59, 64, 65, 69, 80, 82,

86, 134 ; II 3, 4, 8, 15, 27, 28, 35, 46, 55, 58, 60, 63, 68, 69, 79, 90, 91, 93, 100, 103, 108, 109, 121 ;
III 6, 9, 12, 16, 21, 30, 34, 35, 38, 45, 48, 53, 78, 93, 105, 106, 108, 116, 120, 122, 125 et 126 /
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toutes les qualités décrites plus haut : Campantar est un brahmane de Kāl
¯
i (I 7 et

17) du kaun. d. inya gotra (I 8, II 43, 51, 72 et III 76). Il est bon (II 95) et brillant
(I 43). Il clame son identité tamoule (I 15, 39, 44, 61, 99 ; II 45, 67, 82, 94, 118 ; 11,
25, 42, 58, 62, 65, 66, 77 et 79) et sa connaissance des Veda (I 130 ; II 7, 53, 106 ;
III 1, 8, 14, 20, 36, 44, 70 et 91). Parfois, il souligne simultanément cette double
culture (I 40 ; II 116 et III 22). Il reste un pieux serviteur de Śiva (I 77 et II 120),
de Celui localisé particulièrement à Kāl

¯
i (I 29, 78 et III 63). Il se proclame même

protecteur de cette ville (I 5, 27, 36 ; II 6, 10, 38, 107 ; III 72 et 123). Enfin, artiste
(I 2, 11, 16 ; II 37, 61 et III 115), il connaît la gloire (I 68 ; II 14, 42 ; III 26 et 55).

Les autres toponymes les plus récurrents sont Pukali (quarante-quatre occur-
rences), Kal

¯
umalam (vingt-et-une) et Can.pai (seize). Les noms restants sont beau-

coup moins présents dans les tirukkat.aikkāppu : sept occurrences pour Cirapuram
(I 20, 21, 51, 52, 132 ; II 110 et III 71) et Koccai (I 85, 106 ; II 39, 44, 50, 57
et III 41), six pour Tōn. ipuram (I 48 ; II 5 ; III 50, 82, 83 et III 119), trois pour
Vēn.upuram (I 67, 70 et 83) et Tarāy (I 96 ; II 13 et 104), deux pour Piramapu-
ram (I 53 et II 85) et Veṅkuru (III 59 et 80) et, enfin, une seule pour Pur

¯
avam

(III 29). Nous constatons donc un traitement très inégal des douze toponymes dans
les envois. Serait-ce révélateur d’un artifice formé autour de cette unité de douze
noms ?

Par ailleurs, Campantar signe souvent en exprimant sa souveraineté sur la ville
de C̄ıkāl

¯
i. Il est le roi 64, le chef 65, le protecteur (kāvalan

¯
II 6, 10 et 56) et le

seigneur 66 de ce site. Ces termes, habituellement, employés pour désigner Śiva
dans les hymnes 67 glorifient le poète qui est ainsi placé sur le même plan que son

Campantan
¯
de Kāl

¯
i I 62, 71, 89, 92 ; II 41 et 64 / Pantan

¯
le brillant de Kāl

¯
i I 119 / Pantan

¯
de

Kāl
¯
i II 33, 87, 88 et III 40 / Ñān

¯
apantan

¯
de Kāl

¯
i II 86.

64. kōn
¯

(I 5, 51, 52, 97, 101, 112, 126 ; II 24, 38 ; III 62 et 72), man
¯

(I 27, 100, 106 ; II 105 ; III
33 et 39), man

¯
n
¯
an
¯

(I 36, 99, 108 ; II 104 ; III 29 et 22), man
¯
n
¯
avan

¯
(II 32) et vēntan

¯
(I 50 ; II 57

et III 41)
65. talaivan

¯
(I 14, 48, 53 ; II 23, 44 ; III 57, 60, 61, 69 et 71), talaimakan

¯
(I 107), atipati (I 77)

et atipan
¯

(II 82)
66. ir

¯
ai (II 5, 20, 21, 22, 30, 50, 107, 123 et III 50), ir

¯
aivan

¯
(II 39) et perumān

¯
(III 123)

67. Śiva est « le roi des habitants de Kāl
¯
i » (II 16.11 : kāl

¯
iyarkōn

¯
), « le seigneur résidant à

Kal
¯
umalam » (III 113.12 : Kal

¯
umalam amar ir

¯
ai), « le protecteur demeurant à Piramapuram »
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dieu. Nous relevons, par exemple, un vocabulaire commun dans l’envoi de l’hymne
I 123, dédié à Valivalam, qui suggère une identité entre Śiva et Campantar :

man
¯
n
¯
iya valivalanakar ur

¯
ai ir

¯
aivan

¯
ai,

in
¯

iyal kal
¯
umalanakar ir

¯
ai — el

¯
il mar

¯
ai

tan
¯

iyal kalai vala tamil
¯
virakan

¯
atu — urai

un
¯
n
¯
iya orupatum uyarporul. tarumē. (I 123.11)

La dizaine [de strophes] qui considèrent les mots
Du seigneur de la ville, naturellement belle, de Kal

¯
umalam,

De l’expert tamoul fort dans les arts propres aux beaux Veda,
Sur le seigneur demeurant dans la ville de Valivalam,
Procure la libération suprême. (I 123.11)

La description des poètes comme souverains dans les envois est répandue 68. Dans
les tirukkat.aikkāppu, Cuntarar se plaît à dire qu’il porte le nom du seigneur d’Ārūr,
Ārūran

¯
(VII 59) ou à jouer avec ce nom, permettant ainsi une assimilation du dévot

au dieu. Par exemple, il est « celui qui est aux pieds d’Ārūran
¯
, le serviteur aux

pieds, Ārūran
¯
» (VII 21 : ārūran

¯
at.iyān¯

, at.iton. t.an¯
, ārūran

¯
). Par son origine, il se

proclame roi de Nāvalūr (kōn
¯

VII 3, 4 18, 23, 24, 28, 39, 42, 83, 84, 101 / vēntan
¯

57 / āl.i 64 / kōman
¯

82) et désigne Śiva pareillement dans un hymne célébrant
Mar

¯
aikkāt.u (VII 71.11 : nāvalarvēntan

¯
). Cependant, il n’est jamais le seigneur,

ir
¯
ai ou perumān

¯
.

Ainsi, la déification de Campantar dans certains envois soulève ici encore, à
notre avis, la question des ajouts tardifs.

Bien que nous doutions de l’authenticité de certains envois, ces derniers, dans
l’ensemble, sont une source substantielle d’informations identitaires. Nous appre-
nons que Campantar est un brahmane du kaun. d. inya gotra, un poète tamoul maî-
trisant les Veda, un dévot de Śiva, et qu’il est originaire de C̄ıkāl

¯
i. Examinons

(II 40.11 : piramapurattu uraiyum kāvalan
¯
ai), « le chef habitant avec plaisir à Kal

¯
umalam » (I

19.5 : Kal
¯
umalam in

¯
itu amar talaivan

¯
ē) et « le roi de Koccai » (I 90.11 : Koccai man

¯
).

68. Periyāl
¯
vār et Tirumaṅkaiyāl

¯
vār apprécient aussi ces images, ce qui conduit Hardy (*2001

[1983] : 253-255) à supposer que ces deux poètes vishnouites étaient des souverains ou chefs lo-
caux. Cependant, nous ne pouvons en faire autant avec Campantar qui, contrairement aux poètes
vishnouites, n’est jamais pourvu d’armes, ou d’autres attributs, mais qui souligne, contamment,
sa caste brahmane et son érudition sanskrite et tamoule.
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maintenant les données internes du corpus qui ont également servi à construire
son hagiographie.

2.3 Campantar dans le Tēvāram

Nous pouvons penser qu’un poète peut employer la première personne pour
évoquer des moments de sa vie personnelle. Dans les hymnes attribués à Campan-
tar, l’emploi de la première personne se limite à exprimer la ferveur religieuse du
poète dévot. Elle apparaît, par exemple, dans les adresses à Śiva, dans ses des-
criptions 69 ou encore, dans les poèmes mettant en scène une dévote languissante.
Purement poétique, elle ne renvoie à aucune réalité personnelle relative à l’auteur.
De la même façon, les impératifs, qui permettent un échange direct avec le lecteur
ou l’auditeur, relèvent strictement de la phraséologie poétique 70.

Campantar intervient peu, à la première personne, pour faire allusion aux
évènements de sa vie. Sa biographie est constituée à partir d’autres passages du
Tēvāram qui renverraient à sa vie personnelle.

Nous présentons ici les quelques références de type biographique, habituelle-

69. Notons des expressions telles que « mon seigneur est de l’ambroisie pour moi » (em pirān
¯

en
¯
akku amutam II 40, 1), « celui qui me gouverne » (en

¯
ai ān. t.avan¯

III 24, 2), « mon seigneur »
(em ir

¯
ai I 4 ; I 104 ; II 25, 7 ; III 5, 4 ; etc.).

70. Dans les envois, le poète invite son public à chanter et à répandre ses décades : « vivez en
répandant les dix strophes », pāt.al pattum paravi vāl

¯
min
¯
ē I 27 ; « répandez en chantant les dix

strophes en tamoul plaisant », in
¯

tamil
¯
pattum pāt.ip paravumē I 56 ; « vivez en ayant atteint,

en chant, [le temple d’] An
¯
n
¯
iyūr du roi », pāt.alāl vēntan¯

an
¯
n
¯
iyūr cērntu vāl

¯
min
¯
ē I 96 ; « vivez

en récitant les chants », pāt.al kon. t.u ōti vāl
¯
min
¯
ē II 27 ; « louez », ēttumin

¯
II 100 ; « O dévots,

chantez », pāt.umin
¯
, pattarkāl. ! II 107 ; « dites », mol

¯
iyumin

¯
II 108 ; « vivez en louant ! vos actes

liés à l’attachement seront détruits », ētti vāl
¯
um ! num pantam ār vin

¯
ai pār

¯
it.umē III 5 ; « dites

l’[hymne] tamoul de Ñān
¯
acampantan

¯
», ñān

¯
acampantan

¯
tamil

¯
collumē III 109 ; « vous qui récitez,

obtenez la guirlande faite en tamoul par le brillant expert tamoul », ōtuv̄ır ! kon.min
¯

— tamil
¯

kel
¯
u virakin

¯
an
¯

tamil
¯
ceymālaiyē ! III 19.

Dans les refrains, Campantar l’exhorte à atteindre certains sites (« atteignons Mutukun
¯
r
¯
u »,

mutukun
¯
r
¯
u at.aivōmē I 12 ; « allons et atteignons Cōr

¯
r
¯
uttur

¯
ai », cōr

¯
r
¯
uttur

¯
ai cen

¯
r
¯
u at.aivōmē I 28 ;

« rejoignez Kāl
¯
i », kāl

¯
i cērmin

¯
ē II 97, etc.) et à louer Śiva (« honorez le Tūṅkān

¯
aimāt.am du

grand temple de Kat.antai », kat.antait tat.aṅkōyil cēr tūṅkān
¯
aimāt.am tol

¯
umin

¯
kal.ē I 59, etc.).
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ment citées dans la littérature secondaire, figurant dans les poèmes attribués à
Campantar et, parallèlement, nous discutons leur fiabilité avant d’analyser les des-
criptions de Campantar faites par les deux autres mūvar .

2.3.1 Les allusions dites « autobiographiques »

Les quelques références suivantes sont relevées dans l’œuvre attribuée à Cam-
pantar et sont présentées dans l’ordre chronologique de la biographie de Campantar
établie par le Periyapurān. am, sur laquelle nous reviendrons dans le chapitre 6. Ces
références évoqueraient, pour certains auteurs, des éléments autobiographiques 71.

La deuxième strophe de l’hymne III 24, dédié à Kal
¯
umalam ferait allusion au

miracle du don de lait 72 :
pōtai ār pon

¯
kin. n. attu at.icil pollātu en

¯
at

tātaiyār mun
¯
ivu ur

¯
a, tān

¯
en
¯
ai ān. t.avan¯

;
kātai ār kul

¯
aiyin

¯
an
¯
; kal

¯
umala val.a nakar,

pētaiyāl. aval.ot.um peruntakai iruntatē ! (III 24.2)

Quand le père en colère dit que
La nourriture de la coupe d’or
Telle une fleur, est mauvaise,
Il me guida,
Celui à la boucle sur l’oreille,
Le grand qui demeure avec la jeune femme

71. Signalons que Rangaswamy (*1990 [1958] : 977-984), Soundra (1979 : 31-45) et Soma-
sundaram (1986 : 28-45) présentent ces allusions. Cependant, ils expliquent souvent les passages
en accord avec le Periyapurān. am sans examiner seuls les hymnes du Tēvāram. Soundra reprend,
un à un, tous les hymnes attachés aux miracles de Campantar et donnés dans l’hagiographie, à
l’exception de ceux liés aux évènements de Maturai, puis les analyse. Compte tenu du fait que
cet auteur, dès le début de son étude et sans analyse, est convaincu de l’authenticité des allusions
biographiques dans tous les passages que nous citons, nous l’ignorons dans notre présentation.
Somasundaram fait un travail semblable. Nous écartons aussi ses interprétations qui, acceptant
systématiquement toutes ces strophes dites « autobiographiques » comme des allusions biogra-
phiques, pour la seule raison qu’elles sont citées dans le Periyapurān. am, cherchent des indices à
tout prix.
72. Nous mettons en gras les passages des poèmes du Tēvāram qui ont été utilisés pour justifier

la biographie de Campantar.
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Dans la ville prospère de Kal
¯
umalam. (III 24.2)

Campantar, s’exprimant à la première personne (à l’accusatif, en
¯
ai), mentionne

simplement que son père critique une forme de nourriture et que Śiva fut alors
son guide. Cette stance a souvent été mise en correspondance avec l’épisode narré
dans le Periyapurān. am où le père de Campantar, ne sachant pas qui lui a donné
du lait, lève la main pour le réprimander. Cependant, dans cette légende, selon le
Periyapurān. am, le père ne dit pas que la nourriture, à savoir le lait, est mauvaise ;
il demande seulement, craignant une éventuelle pollution, qui le lui a donné 73.

Dans le tirukkat.aikkāppu de l’hymne II 84, à la gloire de Nan
¯
ipal.l.i, le poète se

présente comme le sage de la connaissance, ñān
¯
amun

¯
i, qui a composé la décade en

étant assis sur les épaules de son père :
kat.al varai ōtam malku kal

¯
i kān

¯
al pān

¯
al kamal

¯
kāl
¯
i en
¯
r
¯
u karuta,

pat.u porul. ār¯
um nālum ul.atu āka vaitta pati ān

¯
a ñān

¯
amun

¯
ivan

¯
,

it.u par
¯
ai on

¯
r
¯
a attar piyalmēl iruntu in

¯
icaiyāl uraitta pan

¯
uval,

nat.u irul. āt.um entai nan
¯
ipal.l.i ul.ka, vin¯

ai ket.utal ān. ai namatē. (II 84.11)

Les actes périront à la pensée du chant prononcé,
En plaisante musique, sur Nan

¯
ipal.l.i

À propos de notre seigneur qui, au son des tambours,
danse en pleine nuit,
Par le sage de la connaissance, assis sur la nuque du père,
Qui a pour ville Kāl

¯
i que parfument les nélombos odorants

Des lagunes où abondent les montagnes de vagues maritimes,
Et où demeurent les six [Aṅga] et les quatre [Veda] de la libération ;
Ceci est notre ordre. (II 84.11)

Cette description fait écho à l’image parfaitement figée dans la dévotion populaire
de l’enfant qui se promène assis sur les épaules de son père. Des représentations
modernes figurent Śiva portant l’enfant Skanda sur ses épaules (fig. 2.1) 74. D’après

73. Il en est de même dans la version attribuée à Pat.t.in¯
attuppil.l.ai (voir 5.1.1).

74. L’Hernault (1978 : 51) mentionne rapidement cette représentation qui lui rappelle un vers
de la Viśvagun. ādarśacampū évoquant Śiva portant Skanda sur son giron, puis ce chercheur décrit
que sur cette image en bois Śiva porte Skanda « assis au creux de son bras ». L’enfant Skanda
est souvent représenté assis sur le giron de sa mère dans la manifestation du Somāskanda. Nous
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le Periyapurān. am, l’enfant Campantar se déplace sur les épaules de son père dans
ses premiers pèlerinages (fig. 2.2).

Figure 2.1 – Skanda assis sur les épaules de son
père Śiva, panneau de bois du char du temple de
Skanda à Mailam dans le taluk de Tin. t.ivan¯

am,
Ten

¯
n
¯
ār
¯
kāt.u dt. (cliché IFP/EFEO 6889-7 dans

L’Hernault 1978 : Ph. 4).

Figure 2.2 – Campantar assis sur les épaules de
son père lors des premiers pèlerinages, peinture du
mur sud de la petite chapelle de Campantar dans
le temple principal de Śiva (A14), C̄ıkāl

¯
i (cliché U.

Veluppillai, 2003).

Notons que ce détail formulé dans l’envoi est fort inhabituel car Campantar ne
mentionne jamais ses parents pour se présenter. Nommer sa parenté est une carac-
téristique des envois attribués à Cuntarar qui se présente comme le fils de Cat.aiyan¯
et d’Icaiñān

¯
i, et comme le père de Ciṅkat.i et de Van¯

appakai (VII 7, 12, 16, 29, 30,
33, 34, 37, 38, 39, 42, 47, 57, 58, 70, 87 et 98). D’autre part cet envoi est particulier
parce qu’il contient l’expression « ceci est notre ordre » (ān. ai namatu), dont il y a
peu d’occurrences dans le Tēvāram (II 85, III 78 et 118) mais qui est reprise dans
les textes postérieurs attribués à Nampi (APT 45) et à Cēkkil

¯
ār (Periyapurān. am

st. 2013) et dans une inscription (SII 8 442 l. 24).
Puis, l’hymne I 92 construit selon le procédé du « distique r

˚
gvédique », célé-

brant Vı̄l
¯
imil

¯
alai, ferait allusion à la demande de pièces d’or pour combattre la

famine dans la légende de Campantar. Rappelons que cette requête du poète n’est
qu’une parmi d’autres et qu’elle s’apparente beaucoup à celle des bardes de la
littérature du Caṅkam (voir 2.1.2). De plus, les passages mentionnant les pièces

supposons que sur cette image de Mailam le sculpteur n’a pas voulu représenter Skanda assis
sur le giron ou au creux du bras de Śiva mais plutôt sur ses épaules et qu’il a dû probablement
surmonter la difficulté de positionner Skanda sur les deux épaules gauches d’un Śiva à quatre
bras.
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ne sont pas clairs. Le premier vers, vāci t̄ıravē, kācu nalkuv̄ır, que nous pouvons
traduire ainsi : « donnez des pièces pour détruire vāci », nous est incompréhen-
sible. La définition du terme vāci est problématique. Celle proposée par le Tamil
Lexicon (i.e. « discount, in changing money »), sur la base des commentaires qui
l’expliquent uniquement en accord avec l’épisode narré dans le Periyapurān. am,
est contestable. Signalons toutefois que ce terme apparaît dans les textes épigra-
phiques suivi du participe négatif pat.ā signifiant ainsi « sans manque, sans défaut »
(voir par exemple SII 12 190 l.9 donnée par Subbarayalu (2003 : 547) et SII 5
1409 l.49) et qu’il est associé à l’argent. Contrairement à Rangaswamy, nous n’y
percevons en tout cas aucune allusion biographique.

Campantar, employant la première personne dans la strophe inaugurale du
poème II 37, dédié à Mar

¯
aikkāt.u, demande à Siva de lui rendre grâce (arul. ceyka

en
¯
akku) par le fait de fermer ses portes (un

¯
katavam tirukkāppuk kol.l.um karuttālē).

Cependant, la structure et le thème changent dans les quatrains suivants où Śiva
est interrogé sur ses différents exploits 75, et ce, selon une phraséologie identique.
Parce que la première strophe se distingue du reste de la décade par sa forme et
son fond, contra Rangaswamy qui voit là un élément biographique ancien, nous
suspectons une interpolation.

Plusieurs hymnes, dont cinq dédiés à Ālavāy 76, feraient référence aux péripéties
de Maturai décrites dans le Periyapurān. am (III 120.1 et 2, III 51, II 66.11, III
115.6, III 39.1, III 87.11, III 54.11 et III 113.12). Rangaswamy trouve partout
des allusions biographiques.
Dans l’hymne III 120, en l’honneur d’Ālavāy, Campantar chante un ministre in-
carnant « la protection de la lignée » (kulaccir

¯
ai) et une grande reine pān. d. ya

(pān. t.imātēvi) qu’il qualifie de maṅkaiyarkku araci, « reine des femmes », et de

75. Le poète questionne le dieu sur le fait de porter la Gaṅgā dans ses cheveux (st. 2), de réunir
le serpent et la lune dans son chignon (st. 3), de boire le poison (st. 4), de prendre la forme du
chasseur (st. 5), de mendier dans un crâne (st. 6), de consumer Kāma (st. 7), d’écraser puis de
gracier Rāvan. a (st. 8), de ne pas être vu par Vis.n. u et Brahmā (st. 9) et sur les raisons pour
lesquelles les jaïns et boudhistes le diffament (st. 10).
76. Ālavāy et Kūt.al sont des noms anciens de Maturai.

58



mat.amān
¯
i, « joyau des femmes » 77. Si nous trouvons l’appelation de Kulaccir

¯
ai

dès le Tirutton. t.attokai de Cuntarar (VII 39.4), celle de Maṅkaiyarkkaraci n’appa-
raît ailleurs que dans le Periyapurān. am. Cette reine pān. d. ya n’est désignée dans
le Tirutton. t.attokai et les textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi que par le terme
mān

¯
i, en composition ici avec mat.a. L’emploi du nom Maṅkaiyarkkaraci dans ce

poème du Tēvāram ne pourrait-il pas refléter un certain anachronisme ? L’uti-
lisation du terme kor

¯
r
¯
avan

¯
, littéralement le « victorieux », pour désigner le roi

(pān. d. ya) est en effet également surprenant dans cette strophe du Tēvāram 78.
Parmi les huit occurrences de ce terme relevées dans le corpus, six (I 117.11, V
63.10, VI 69.8, VI 76.9, VII 19.1 et VII 61.11) renvoient très clairement à Śiva victo-
rieux sur les trois citadelles, sur Daks.a, etc. Les deux restantes (III 87.11 et 120.2)
se trouvent dans des strophes contenant des allusions dites autobiographiques de
Campantar associées à l’épisode de Maturai à cause du Periyapurān. am. Dans III
87.11, les strophes inscrites sur ôles sont jetées dans les flammes devant kor

¯
r
¯
avan

¯
.

Compte tenu du refrain des quatrains précédents — « les noms du [Śiva] de Nal.l.ār¯
u

. . ., même placés dans le feu, sont sans défaut et vrais » (nal.l.ār¯
artam nāmamē . . .

eriyin
¯
il it.il, ivai pal¯

utu ilai ; meymmaiyē ! ) — ce kor
¯
r
¯
avan

¯
peut aussi très bien être

77. III 120.1ab : maṅkaiyarkku araci — val.avarkōn¯
pāvai, vari val.aik kaim mat.amān

¯
i, /

paṅkayaccelvi, pān. t.imātēvi — pan. i ceytu nāl.tor¯
um parava ; « alors que la reine des femmes —

la fille du roi val.avar (cōl
¯
a), belle dame aux mains pourvues de bracelets rayés, fortunée du

lotus, grande reine pān. d. ya — répandait [sa gloire] quotidiennement en effectuant des services ».
III 120.2ab : ver

¯
r
¯
avē at.iyār at.imicai v̄ıl

¯
um viruppin

¯
an
¯
, vel.l.ain̄ır¯

u an. iyum — / kor
¯
r
¯
avan

¯
tan
¯
akku

mantiri āya — kulaccir
¯
ai kulāvi nin

¯
r
¯
u ēttum ; « [Śiva] que loue réjoui et debout celui qui, pour

briser l’ignorance, aime tomber aux pieds des dévots, ministre du roi (pān. d. ya) qui porte la cendre
blanche, gardien de la lignée ».
78. Dans l’état actuel de nos connaissances, le terme kor

¯
r
¯
avan

¯
semble devenir une désignation

du roi pān. d. ya uniquement dans les textes contemporains ou postérieurs au Periyapurān. am.
En effet, un survol des occurrences de ce nom dans les textes du pur

¯
am, des meykk̄ırtti et du

Cilappatikāram nous conduit à supposer que kor
¯
r
¯
avan

¯
désigne un roi mais pas spécifiquement

un roi pān. d. ya. Ensuite, dans le Tēvāram ce terme est appliqué, presque exclusivement, à Śiva
victorieux dans ses exploits. Puis, dans les textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi il désigne
Campantar en tant que souverain de la ville de C̄ıkāl

¯
i. Et enfin, dans le Periyapurān. am il est

synonyme de roi, renvoie aussi à Śiva et ne signifie le roi pān. d. ya que dans l’épisode de Maturai
du Tiruñān

¯
acampantapurān. am.
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Śiva. Dans III 120.2, celui qui est le « gardien de la lignée » occupe le poste de
ministre du kor

¯
r
¯
avan

¯
qui est, sans ambiguïté, le roi pān. d. ya puisqu’il y est aussi

question de la reine de la même dynastie. Ainsi, considérant notre développement
sur le nom de Maṅkaiyarkkaraci et notre analyse du terme kor

¯
r
¯
avan

¯
, encore à l’état

d’ébauche, nous posons l’hypothèse, sous toutes réserves, que la strophe III 120.2
contenant le terme kor

¯
r
¯
avan

¯
signifiant le roi pān. d. ya, en dissonance avec le reste

du Tēvāram, est un ajout tardif influencé par le Periyapurān. am.
La première strophe de l’hymne III 39, célébrant ce même lieu, présente une adresse
présentée à la reine par le poète :

mān
¯
in
¯

nēr vil
¯
i mātarāy ! val

¯
utikku mā peruntēvi ! kēl. :

“pāl nal vāy oru pālan
¯

ı̄ṅku ivan
¯
” en

¯
r
¯
u n̄ı parivu eytit.ēl !

ān
¯
aimāmalai āti āya it.aṅkal.il pala allal cēr

ı̄n
¯
arkat.ku el.iyēn¯

alēn
¯

— tiru ālavāy aran
¯

nir
¯
kavē. (III 39.1)

O femme aux yeux de biches !
Très grande reine du Val

¯
uti 79 ! Ecoute,

Ne prends pas pitié en disant
“Il est un jeune à la belle bouche de lait”,
En présence du Hara d’Ālavāy, je ne suis pas faible
Pour les infâmes dotés de plusieurs maux (qui vivent)
Dans les endroits à commencer par la grande montagne Ān

¯
ai ! (III 39.1)

et la dernière précise que cette « décade fut dite . . . par Ñān
¯
acampantan

¯
. . . en

face de celui du Sud à la couronne éclatante » (tul.aṅkum mut.it ten¯
n
¯
an
¯

mun
¯
, ivai

. . . ñān
¯
acampantan

¯
. . . uraiceyta pattum). L’image de l’enfant donnée en st. 1 ne

concorde pas avec celle du poète signant l’envoi, « Ñān
¯
acampantan

¯
, roi de Pukali et

seigneur tamoul » (III 39.11 : c̄ırp pukalikku man
¯
— tamil

¯
nātan

¯
, ñān

¯
acampantan

¯
).

Notons aussi que l’intégralité du poème est voué à une ardente critique des jaïns 80.

79. Terme désignant le royaume pān. d. ya.
80. À chaque strophe, les jaïns sont attaqués : sur leur sanskrit et prakrit, leur manière de

manger debout (st. 2), leur enseignement, leur nudité (st. 3), leurs noms, leur habitude d’errer
comme des singes femelles, et leur ignorance du tamoul pur (st. 4). Ce sont des voleurs, sans
pitié, qui ont introduit le mètre du perroquet et de la souris (st. 5). Leurs noms (st. 6), leur
pouvoir mystérieux (st. 7), leurs attributs comme la cruche, la plume de paon, la natte, et leur
fausse pénitence (st. 8) sont vivement critiqués. Ils s’arrachent les cheveux, se recouvrent d’une
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Dans un autre poème, à la gloire de ce site, III 51, Campantar implore, à chaque
strophe, la grâce de Śiva (arul.cey en. ai, « fais moi grâce ») et envoie « un feu
allumé par les jaïns » (aman. ar kol.uvum cut.ar ou aman. kaiyar it.um cut.ar, st. 7)
sur « celui du Sud » (ten

¯
n
¯
an
¯
), le roi pān. d. ya. Ces refrains rappellent l’épisode du

Periyapurān. am (st. 2601) où les jaïns, avec l’accord du roi, mettent le feu au
monastère de Campantar. Ce dernier en chantant parvient à transférer le feu dans
le corps du roi pān. d. ya.
L’envoi de l’hymne des cendres, tirun̄ır

¯
r
¯
uppatikam, II 66, dédié au même site, fait

allusion à la guérison du roi pān. d. ya dévoré par un feu interne. Campantar prétend
que les « dix strophes sont offertes pour détruire la fièvre ressentie par le corps de
celui du Sud » (ten

¯
n
¯
an
¯

ut.al ur¯
r
¯
a t̄ıppin. i āyin¯

a t̄ırac cār
¯
r
¯
iya pāt.alkal.pattum). Dans

le Periyapurān. am (st. 2662) Campantar chante cet hymne pour guérir la fièvre du
roi pān. d. ya. Mis à part l’envoi qui nous renvoie à ce miracle, le reste du poème est
une célébration des bienfaits des cendres.
Dans un autre poème construit selon le jeu littéraire iyamakam, toujours en l’hon-
neur d’Ālavāy, nous lisons que Śiva est « l’ornement des serviteurs qui a donné
délicatement l’ornement à l’illustre reine de celui du Sud » (III 115, 6c : mikka
ten
¯
n
¯
avan

¯
tēvikku an. iyaiyē mella nalkiya ton. t.arkku an. iyaiyē). Ce serait une allu-

sion au fait que Śiva a rendu le bijou marital à la reine pān. d. ya, i.e. qu’il n’a pas
tué son époux.
Ajoutons que parmi les dix hymnes célébrant le site d’Ālavāy dans les trois premiers
Tirumur

¯
ai cinq font référence à la biographie de Campantar (voir supra) et cinq

sont composés selon des procédés stylistiques (I 7 et 94 ; III 52, 108 et 115). Par
ailleurs, quatre d’entre eux se distinguent du lot par leur singularité. En effet, un
poème est entièrement voué à la glorification des cendres (II 66) et trois autres
sont exclusivement consacrés à la vitupération contre les jaïns (III 39, 47 et 108).
Autant de particularités dans une poignée d’hymnes dédiés à un seul site nous
recommandent de les lire avec la plus grande prudence.
L’épreuve du feu, consistant à faire sortir du feu les ôles indemnes, serait mention-
née dans un hymne célébrant Nal.l.ār¯

u, III 87. Le refrain, en fin de strophe, répète

poudre, ont la bouche boueuse (st. 9), se mettent à dos les lettrés (st. 10) et sont vils (st. 11).
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que « les noms du [Śiva] de Nal.l.ār¯
u . . ., même placés dans le feu, sont sans défaut

et vrais » (nal.l.ār¯
artam nāmamē . . . eriyin

¯
il it.il, ivai pal¯

utu ilai ; meymmaiyē ! ).
Ces répétitions soulignent, simplement, le caractère permanent et impérissable de
Śiva et de ses attributs. Seul l’envoi vient préciser que ces strophes ont été « jetées
dans les flammes devant kor

¯
r
¯
avan

¯
» 81 (kor

¯
r
¯
avan

¯
etir it.ai eriyin¯

il it.a) et replace,
ce faisant, l’hymne dans une narration hagiographique. Par ailleurs l’hymne qui
aurait été jeté dans le feu devant les jaïns et le roi pān. d. ya commence par pōkam
ārtta pon

¯
mulaiyāl. d’après le Periyapurān. am (st. 2680). Il s’agit du poème I 49

dans le corpus actuel du Tēvāram qui a acquis par la suite le surnom de paccai
patikam (voir chapitre 6).
Quant à l’épreuve de l’eau, deux strophes appartenant à des poèmes particuliers
relatent ce miracle qui consiste à faire remonter les ôles à contre-courant. III 54
n’est pas associé à un site spécifique, il est dit général, potu. Titré tiruppācuram,
« chant sacré », il comporte douze quatrains dont le onzième décrit le prodige à
Maturai :

ar
¯
r
¯
u an

¯
r
¯
i am tan. maturait tokai ākkin

¯
ān
¯
um,

ter
¯
r
¯
u en

¯
r
¯
a teyvam tel.iyār karaikku ōlai ten. n̄ırp

par
¯
r
¯
u in

¯
r
¯
ip pāṅku etirvin

¯
ūravum, pan. pu nōkkil,

per
¯
r
¯
on
¯
r
¯
u uyartta perumān

¯
perumān

¯
um an

¯
r
¯
ē ! (III 54.11)

Mais encore, il créa l’assemblée de la belle et fraîche Maturai,
Ceux qui ne clarifient pas qu’il est le dieu dense,
Considérant le fait que les ôles sans attache flottaient
À contre-courant dans l’eau limpide jusqu’à la rive,
N’est-il pas un grand dieu
Le seigneur monté sur un taureau ? (III 54.11)

Le tirukkat.aikkāppu de l’hymne III 113, en l’honneur des douze noms de C̄ıkāl
¯
i et

construit selon l’iyamakam, narre aussi ce miracle :
paru matil maturai man

¯
avai etirē patikam atu el

¯
utu ilai avai etirē

varu nati it.ai micai varu karan
¯
ē ! vacaiyot.um alar ket.a aruku aran

¯
ē ! (III 113.12ab)

En face d’eux et du roi de Maturai aux grandes fortifications,
Ô celui à l’acte de faire venir à contre[-courant]

81. Cf. note 78 p. 59
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Les feuilles écrites de décades, dans le fleuve qui coule !
Ô celui qui détruit les jains pour anéantir blâme et bassesse ! (III

113.12ab)

La nature de ces deux hymnes, la position des strophes qui nous occupent (l’avant-
dernière strophe consacrée habituellement à la vitupération des hérétiques pour III
54 et l’envoi pour III 113), ainsi que la référence à Maturai, nommée en général
Ālavāy dans les hymnes attribués à Campantar, nous conduisent à douter de leur
authenticité.
Dans l’envoi de III 32, à la gloire du site d’Ēt.akam, le poète stipule que les ôles,
naviguant dans le fleuve Vaikai, se sont arrêtés en ce site : vaikain̄ır ēt.u cen

¯
r
¯
u

an. aitarum ēt.akattu oruvan
¯
ai, « l’unique d’Ēt.akam que viennent embrasser les ôles

des flots de Vaikai ». Or, le terme ēt.u peut aussi signifier pétale ou fleur, comme
dans I 1.1, et renvoyer à un des éléments que le fleuve charrie naturellement.

L’hymne III 6, construit selon le procédé métrique ı̄rat.imēlvaippu, célèbre le
site de Kol.l.ampūtūr. La sixième strophe ferait allusion à la barque qui a conduit
Campantar sur la rive opposée : ōt.am vantu an. aiyum kol.l.ampūtūr ; « Kol.l.ampūtūr
que viennent joindre les barques ». Cependant, il n’est pas étonnant qu’une barque
et un cours d’eau (st. 7, selon une phraséologie identique, ār

¯
u vantu an. aiyum

kol.l.ampūtūr) soient décrits dans un poème louant un site placé sur le littoral d’un
bras de la Kāvēri. Par ailleurs, la barque est un élément souvent associé au fleuve
comme le bateau l’est à la mer 82. Elle se trouve par exemple sur la Gaṅgā que
Śiva porte dans sa chevelure (II 55.4 : ot.am cūl

¯
kaṅkaiyum ucci vaitt̄ır ; « tu as

placé sur le sommet [de la tête] la Gaṅgā où tourne la barque »). Ainsi, nous ne
voyons aucun élément biographique dans cet hymne, d’ailleurs, que Rangaswamy
ne mentionne pas.

Le tirukkat.aikkāppu de l’hymne I 54 contiendrait une référence au miracle des
palmiers mais nous lisons simplement : « Ōttūr aux grappes issues de jeunes pal-
miers mâles » (kurumpai ān. pan¯

ai ı̄n
¯
kulai ōttūr). Les palmiers ont effectivement un

genre et seules les femelles donnent des fruits. Cependant, le palmier mâle est aussi

82. Le cliché littéraire de la mer pourvue de bateaux est fréquent : vaṅkam kat.al (I 66.1 ; II
29.6, 37.2, etc.), kalam kat.al (I 30.6, 34.11, 66.5, 84.8 ; II 17.10, 24. 11, 37.8, etc.).
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pourvu de petites grappes, sans fleur (information communiquée par A. Mark-

kanthu). Comme Rangaswamy, nous ne relevons aucune allusion biographique
dans ce quatrain.

Certains passages ont été utilisés pour démontrer que Campantar était contem-
porain de quelques nāyan

¯
mār . Nous avons déjà évoqué le couple royal pān. d. ya et

leur ministre. Dans l’envoi de l’hymne III 58, il est précisé que la décade célèbre
la ville de Cāttamaṅkai d’où est originaire le serviteur Nı̄lanakkan

¯
. Ensuite, nous

avons vu que le cir
¯
utton. t.ar de l’hymne III 63 n’est pas un individu particulier mais

la représentation du dévot humble. Il en est de même pour les autres occurrences
(I 45.5 ; I 61.10 ; I 99.5 ; I 103.6 et III 46.3). Enfin, le nom Murukan

¯
, mentionné à

la troisième strophe du poème II 92, sans allusion biographique, peut parfaitement
renvoyer à la divinité Skanda.

Ainsi, nous constatons que la plupart des références dites « autobiographiques »
données se trouvent dans les envois (I 54 ; II 66, 84 ; III 32, 87, 113), dans des
poèmes à la gloire de C̄ıkāl

¯
i (III 24 et 113) et dans des hymnes dont la composition

est bien particulière (I 92 ; III 6, 54, 58, 113, 115). Nous gardons une certaine
réserve quant à l’appartenance de ces passages au corpus « initial » du Tēvāram.
Par ailleurs, dans de nombreux cas, nous manquons sérieusement d’éléments pour
établir un lien direct entre le fait raconté et Campantar (I 54, 92 ; II 66, 92 ; III 6,
32, 54, 87, 113, 115, 120), ce qui laisse supposer qu’il peut aussi s’agir de prodiges
locaux liés au site.

Examinons le témoignage des textes attribués aux deux autres mūvar .

2.3.2 Poète chez Appar et Cuntarar

SelonRangaswamy (*1990 [1958] : 977-984), trois strophes attribuées à Appar
feraient allusion à Campantar : IV 56.1, VI 58.1 et V 50.8. Le nom de Campan-
tar n’y est cependant jamais donné. Seul un quatrain se réfère clairement à un
élément identitaire du poète, son origine géographique, et à un fait précis connu
de la légende établie dans le Periyapurān. am, celui du don des pièces d’or : « Ô
Celui d’Āvat.utur¯

ai, comme Celui qui donne mille belles pièces d’or à l’habitant
de Kal

¯
umalam » (IV 56.1 : kal

¯
umala ūrarkku am pon

¯
āyiram kot.upparpōlum —
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āvat.utur¯
aiyan

¯
ārē). Ailleurs, le prodige de la fermeture des portes serait mentionné

non sans ambiguïté :
tir
¯
akkap pāt.iya en

¯
n
¯
in
¯
um centamil

¯
ur
¯
aippup pāt.i at.aippittār un nin

¯
r
¯
ār ;

mar
¯
aikka vallarō, tamait tiru vāymūrp

pir
¯
aik kol. ceñcat.aiyār ? ivar pittarē ! (V 50.8)

Mieux que moi
Qui ai chanté pour ouvrir,
Celui qui était là,
Chantant en pur tamoul,
A fait fermer ;
Est-il capable de se cacher,
Celui aux mèches rouges pourvues du croissant
De Tiruvāymūr ?
Il est fou ! (V 50.8)

Si nin
¯
r
¯
ār était un verbe conjugué appartenant à une phrase indépendante, il pour-

rait renvoyer à Campantar. Mais compte tenu de l’unité, généralement, syntaxique
d’une strophe, nous pouvons aussi l’analyser comme un verbe appellatif subor-
donné à la principale ivar pittar. Ainsi, c’est Śiva qui serait désigné par pittar,
cat.aiyār, vallar, nin¯

r
¯
ār et at.aippittār et qui donc ferait fermer les portes. Enfin,

la strophe inaugurale de VI 58 évoquerait le talent poétique de Campantar. Ce-
pendant, aucune donnée ne vient confirmer cette interprétation, nous y lisons sim-
plement : « celui (ou ceux) aux mots dotés de mélodie » (pan. malinta mol

¯
iyavar).

Rappelons, par ailleurs, que mol
¯
iyār est souvent un nom appellatif renvoyant à

une femme (I 72.7 ; II 51.11, 81.5, etc.), l’hypothèse nous paraît peu fondée.
Chez Cuntarar, les références explicites à Campantar sont plus nombreuses.

Campantar apparaît principalement comme un bon poète tamoul. Il figure dans
les listes des serviteurs de Śiva comme le Tirutton. t.attokai (VII 39.5 : kon

¯
r
¯
aiyān

¯
at.i alāl pēn. ā empirān

¯
campantan

¯
, « mon seigneur Campantan

¯
qui ne chante que

les pieds de celui aux fleurs de cassier ») et la quatrième strophe de l’hymne
VII 55 qui énumère divers dévots dont le premier est « Ñān

¯
acampantan

¯
doué

en bon tamoul » (nal tamil
¯
ñān
¯
acampantan

¯
). Il est couplé à Nāvukkaracar (« roi
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de la langue »), i.e. Appar, dans le poème VII 67.5 (nal icai ñān
¯
acampantan

¯
um

nāvukku aracarum pāt.iya nal tamil
¯
mālai, « les belles guirlandes tamoules chan-

tées par le bon musicien Ñān
¯
acampantan

¯
et le roi de la langue ») et dans l’envoi

de l’hymne VII 78 où Cuntarar se présente comme « le serviteur du roi de la
langue, de Ñān

¯
acampantan

¯
le Tamoul et de tous les dévots de Śiva » (nāvin

¯
micai

araiya(n
¯
)n
¯
ōt.u, tamil

¯
ñān
¯
acampantan

¯
, yāvar civan

¯
at.iyārkal.ukku, at.iyān¯

). Ensuite,
Campantar est mentionné seul dans deux hymnes. Le premier dédié à Kōlakkā fe-
rait allusion au don de cymbales 83 ; le second, en l’honneur de Nan

¯
ipal.l.i, rappelle le

don de la connaissance 84. Enfin, une strophe d’un poème célébrant Vı̄l
¯
imil

¯
alai (VII

88.8) ferait référence au don de pièces d’or grâce au chant. Cependant, Campantar
n’est pas évoqué dans cette dernière. Nous suggérons que cet épisode, décrit chez
Campantar en I 92.1 et apparaissant uniquement dans des hymnes à la gloire de
Vı̄l
¯
imil

¯
alai, peut aussi traduire une légende ou un pouvoir propre au site.

Les témoignages des poèmes attribués à Appar et à Cuntarar nous confirment
donc que Campantar est un poète tamoul originaire de (C̄ı)kāl

¯
i. Ils évoquent aussi

des faits qui sont devenus des miracles dans l’hagiographie : l’obtention de la
connaissance à C̄ıkāl

¯
i, de cymbales à Kōlakkā, de pièces d’or à Āvat.utur¯

ai et à
Vı̄l
¯
imil

¯
alai ainsi que le prodige de Mar

¯
aikāt.u. Soulignons que ces deux poètes

chantent le site de Campantar sous les toponymes de Kal
¯
umalam (IV 82, 83 et

VII 58) et de Tōn. ipuram (V 45), et qu’ils ne font nullement référence aux neuf
autres noms, ni à l’unité des douze noms.

2.3.3 Le Tiruvācakam de Mān. ikkavācakar

Le Tiruvācakam et le Tirukkōvaiyār constituent l’œuvre attribuée au poète
Mān. ikkavācakar. Ils forment le livre viii du Tirumur

¯
ai . Nous proposons ici un

83. VII 62.8 : nāl.um in
¯

icaiyāl tamil
¯
parappum ñān

¯
acampantan

¯
ukku ulakavar mun

¯
tāl.am ı̄ntu,

avan
¯

pāt.alukku iraṅkum tan
¯
maiyāl.an¯

ai ; « celui qui a donné des cymbales devant les habitants
du monde à Ñān

¯
acampantan

¯
, qui répand quotidiennement le tamoul par une musique plaisante,

a la nature de s’émouvoir à ses chants ». Signalons toutefois que le terme tāl.am signifie aussi
bien le rythme ou le battement que l’instrument, les cymbales, qui sert à le marquer.
84. VII 97.9 : ūn

¯
am il kāl

¯
itan
¯
n
¯
ul.(l.) uyar ñān

¯
acampantar

¯
ku an

¯
r
¯
u ñān

¯
am arul. purintān¯

; « celui
qui fit grâce de la connaissance, jadis, au grand Ñān

¯
acampantan

¯
dans Kāl

¯
i sans défaut ».

66



rapide survol descriptif de la forme du Tiruvācakam 85.
Le Tiruvācakam, « Paroles sacrées », constitue un ensemble de cinquante et

un hymnes. La longueur des poèmes est variable : les quatre premiers contiennent
quatre-vingt-quinze vers et plus. Les deux suivants ont respectivement cent et cin-
quante strophes. Les textes 7 à 14 en comportent vingt et les autres, moins longs, en
possèdent souvent dix (17-29, 31, 33-38, 40-43 et 45). Leur agencement ne concorde
pas avec le déroulement des différents événements narrés dans l’hagiographie de
Mān. ikkavācakar. Tous les hymnes sont dits être liés à un site particulier : vingt-
cinq pour Tillai (Citamparam), vingt pour Peruntur

¯
ai, deux pour Tiruvan.n. āmalai

et un pour Uttarakōcamaṅkai, Tirukkal
¯
ukkun

¯
r
¯
am, Tiruttōn. ipuram (C̄ıkāl

¯
i), et Ti-

ruvārūr. De nombreux poèmes exaltent la dévotion ardente envers Śiva et sa puis-
sance ; certains (7 à 19) sont placés dans la bouche de femmes vaquant à des occu-
pations domestiques, ludiques ou autres. Ainsi, les hymnes de Mān. ikkavācakar les
plus chantés dans les temples, et peut-être les plus connus, sont le Tiruvempāvai
(septième) qui met en scène le chant des femmes prenant leur bain matinal, ou
le Tirucāl

¯
al (douzième) qui est un jeu de questions-réponses, entre jeunes filles,

sur les formes de Śiva. La consonnance philosophique de certains passages a été
considérée comme les racines de la doctrine Śaiva Siddhānta 86.

Mān. ikkavācakar appartient aujourd’hui au groupe des « maîtres de la religion »
shivaïte, les camayācāriyar, ou du Quatuor, nālvar , qu’il forme avec les trois au-
teurs du Tēvāram. Sa datation a été l’objet de controverse ; aujourd’hui, le ixe siècle
est généralement accepté (Zvelebil 1975 : 144). Mān. ikkavācakar serait « le poète
le plus important du mouvement shivaïte et le plus représentatif de l’âme tamoule »
selon Filliozat (1994 : 329). Cependant, il existe très peu d’études scientifiques
sur cet auteur et les textes qui lui sont attribués. À notre connaissance, Yocum
(1982) est le seul ouvrage récent qui propose une monographie sur le poète. Bien

85. Les informations sur Campantar et C̄ıkāl
¯
i sont quasi-inexistantes chez Mān. ikkavācakar.

Nous présentons toutefois son œuvre car elle suit de près chronologiquement celle attribuée à
Campantar.
86. Cf. Yocum (1982) pour une étude récente de ce texte et Ramachandran (2001) pour

une bibliographie exubérante mais non sélective.
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que Yocum ait donné priorité à l’analyse littéraire des textes, il énumère (Yocum
1982 : 46-50) six arguments qui permettraient de placer Mān. ikkavācakar dans le
ixe siècle 87.

87. Pour suivre le raisonnement de Glenn E. Yocum, il faut tout d’abord admettre que tous
les hymnes rassemblés dans les deux textes qui constituent le livre viii du Tirumur

¯
ai , depuis

le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am au plus tard (voir 4.1), ont été composés par un unique auteur,

nommé Mān. ikkavācakar. Nous résumons ici ses propos. Son premier argument, soutenu par de
nombreux chercheurs, est l’absence de Mān. ikkavācakar dans le « Recueil des saints serviteurs »,
le Tirutton. t.attokai (VII 39), qui formera la liste immuable des soixante-trois nāyan

¯
mār , attribué

à Cuntarar que la tradition place au viii-ixe siècle. Mān. ikkavācakar lui serait donc postérieur.
Par ailleurs, son absence dans les étoffements hagiographiques de Nampi Ān. t.ār Nampi et de
Cēkkil

¯
ār n’impliquerait pas une postériorité à ces auteurs mais reposerait sur la fidélité de ces

derniers qui ont suivi Cuntarar. Ensuite, Yocum s’appuie sur les références au terme māyāvāda
dans l’œuvre du poète qui illustreraient sa connaissance de la philosophie de Śaṅkara dont le
décès est placé en 820. Ainsi, Mān. ikkavācakar serait postérieur ou contemporain de celui-ci.
Pour un compte rendu des études sur la datation de Śaṅkara cf. Harimoto (2006) qui propose
une nouvelle datation du Brahmasūtraśāṅkarabhās.ya et qui souligne la confusion dans laquelle est
née la datation dite ‘traditionnelle’ du philosophe, 788-820. Le troisième argument s’appuie sur le
fait que le Tirukkōvaiyār mentionne un roi pān. d. ya nommé Varagun. a. Deux rois de cette dynastie
portent ce nom au ixe siècle. Les historiens que suit Yocum s’accordent à considérer notre poète
comme contemporain de Varagun. a II alias Varagun. avarman (862-885?). Le quatrième argument
de Yocum est fondé sur le fait que Mān. ikkavācakar aurait eu connaissance des mūvar : il chante
les sites de Campantar (Kal

¯
umalam, i.e. C̄ıkāl

¯
i) et de Cuntarar (Tiruvārūr) et il reprendrait un

vers d’Appar. Yocum (1982 : 47) : « Tiruvācakam 5 : 30, where Mān. ikkavācakar says, “yām
ārkkum kut.i allōm yātum añcōm", appears to rely on Appar’s Tēvāram : “nāmārkum kut.i allōm
naman

¯
ai añcōm" ». Le vers d’Appar se trouve en VI 98 1. Cependant, le poète ne mentionne

jamais les mūvar (cf. Prentiss 1999 : 79). Ensuite, la ressemblance entre le Tiruvempāvai
(hymne 7 du Tiruvācakam) et le Tiruppāvai d’Ān. t.āl., poétesse vishnouite qui aurait vécu au ixe

siècle, est un argument supplémentaire pour dater l’auteur de ce même siècle. Filliozat (1972 :
xiii) écrit : « La similitude de composition du Tiruppāvai et du Tiruvempāvai , tous deux de forme
exceptionnelle dans la littérature tamoule est aussi en faveur d’un rapprochement des époques
des deux poètes. La connaissance chez l’un de l’œuvre de l’autre semble bien avoir inspiré au
premier l’idée de donner la réplique au second. Mais, faute d’une chronologie précise, nous ne
pouvons décider de la priorité de l’un ou de l’autre ». Enfin, le dernier argument de Yocum

repose sur l’identification d’un roi cingalais bouddhiste converti au shivaïsme après la guérison
de sa fille par Mān. ikkavācakar à Citamparam.
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À notre connaissance, ce n’est qu’au xiie siècle 88 que des témoignages épi-
graphiques précis sur les images du poète et le chant de deux hymnes du cor-
pus du Tiruvācakam semblent apparaître, bien que, étrangement, les noms de
Mān. ikkavācakar et du Tiruvācakam n’y figurent pas 89. Une épigraphe du règne
de Rājarāja II, datée de 1158, décrit l’installation par deux danseuses du temple
de trois images : Appar, Tiruvātavūrāl.ikal. et Kan.n. appar 90. Tiruvātavūrāl.ikal. est
identifié comme Mān. ikkavācakar parce que Vātavūr est son lieu de naissance,
parce que des inscriptions lient cette figure avec le chant du Tiruvempāvai (ARE
1912 421) et, enfin, parce que Nampi Ān. t.ār Nampi, jouant sur le terme vācakam,
semble se référer à lui quand il parle d’un dévot shivaïte de Vātavūr qui a composé
un Tirukkōvai 91. Ainsi, Mān. ikkavācakar, sur le même plan que les « véritables »
nāyan

¯
mār , est sanctifié dans l’enceinte des temples. Ailleurs, il est aussi appelé

« Vādavūr-Nāyan
¯
ār » (ARE 1912 420). Bien que nous envisagions la possibilité

que les hymnes de Mān. ikkavācakar aient été répertoriés dans les inscriptions sous
la désignation générale de tiruppatiyam, une étude plus ample est nécessaire pour

88. L’affirmation de Swamy (1972 : 97) que ARE 1940-41 157 (Nallūr, Ten
¯
n
¯
ār
¯
kāt.u dt.) est la

première inscription à mentionner le Tirucāl
¯
al (douxième hymne de ce qui forme le Tiruvācakam)

et qu’elle date du règne de Vı̄rarājendracōl
¯
a, soit de 1069, est discutable car cet ARE p. 243 et

Mahalingam (1988 : 496) identifient ce roi comme Kulottuṅga III et datent le texte de 1184.
L’agencement des autres épigraphes sur les murs du temple et leur datation tardive donnent
plutôt raison à ces derniers. Une vérification in situ est indispensable pour trancher la question.
89. Une inscription du temple de Nāgeśvara à Kumpakōn. am (ARE 1911 258), qui contient

l’éloge royal de Rājarāja III (1216-1279) c̄ır man
¯
n
¯
i irunān

¯
ku ticai, mentionne un donateur nommé

Tiruñān
¯
acampantar Mān. ikkavācakan¯

. Cependant, nous n’avons pas rencontré de textes épigra-
phiques nommant ainsi une image du poète.
90. SII 8 228 l. 9-10 : el

¯
unta[rul.uvitta] tirunā[vu]kkarai[cu]tevar¯

[kum] tiruvātavūrāl.ikal.ukkum
[tiruk]kan. n. appatevarkkum, « pour Tirunāvukkaraicutevar, Tiruvātavūrāl.ikal. et
Tirukkan.n. appatevar qui ont été érigés ».
91. Kōyil tiruppan. n. iyar viruttam :

varuvā cakattin
¯
il, mur

¯
r
¯
un. art tōn¯

ai, van. tillaiman
¯
n
¯
ait

tiruvāta vūrcciva pāttiyan
¯

ceytiruc cir
¯
r
¯
ampalap

porul.ār tarutiruk kōvaikan. t.ēyumar
¯
r
¯
apporul.ait

terul.āta vul.l.at tavarkavi pāt.ic cirippipparē. (58)
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la soutenir. Ne sont donc abordés ici que certains textes évoquant les chants du
Tirucāl

¯
al et du Tiruvempāvai , textes qui appartiennent, nous le rappelons, au

Tiruvācakam.
Une inscription datant de la dix-septième année de Vikramacōl

¯
a, SII 22 165

l. 2, enregistre un don pour qu’entre autres la déesse parte en procession tous les di-
manches accompagnée du chant du Tirucāl

¯
al 92. De plus, ARE 1912 421 de Val

¯
uvūr

(Māyavaram tk.), datant du premier juillet 1167 (Mahalingam 1992 : 349), sti-
pule un don pour que soit récité le Tiruvempāvai devant l’image de « Vādavūrāl.-
Nāyan

¯
ār » pendant la fête du mois de mārkal

¯
i (décembre-janvier) 93. Enfin, quatre

inscriptions de Nallūr (Ten
¯
n
¯
ār
¯
kāt.u dt.) du règne de Kulottuṅga III, entre 1198 et

1202, enregistrent des dons pour que soient chantés différents morceaux du Tiru-
vempāvai par les danseuses du temple. En effet, ARE 1940-41 143 évoque le mu-
talpāt.t.u « première strophe » de l’hymne, 161 l’iran. t.āmpāt.t.u « deuxième strophe »
et enfin, 149 et 160 le kat.aikāppu « protection finale ». Il semble que ces chants
étaient accompagnés de danse. Nous rappelons que le Tiruvempāvai était chanté
principalement par des renonçants et des femmes et que cette mise en scène par-
ticulière souligne le statut ascétique traditionnel de Mān. ikkavācakar et le contenu
de son hymne qui n’est autre que le chant des femmes prenant leur bain matinal 94.

Mais les textes attribués à Mān. ikkavācakar ne mentionnent pas notre poète
Campantar et la seule et brève référence à C̄ıkāl

¯
i se trouve dans une liste de lieux

saints shivaïtes du poème intitulé Kı̄rttittiruvakaval : « et ayant fait apparition à
Kal

¯
umalam » (kal

¯
umala matan

¯
ir
¯
kāt.ci kot.uttum, l. 88). Enfin la tradition rattache

le poème intitulé Pit.itta pattu, attribué à ce même auteur, à Tōn. ipuram parce
que, au début de la strophe 3, Śiva est appelé ammaiyē appā, « mère, père ». Si
Ammaiyappan

¯
est bien le nom actuel de l’image de Śiva se trouvant dans le temple

92. Il est intéressant de noter que le rapport de l’ARE 1940-41 157 met aussi en relation cet
hymne, qui célèbre exclusivement Śiva, avec la déesse ; en effet, il évoque un don de terres pour
assurer le chant du Tirucāl

¯
al et diverses offrandes à la déesse.

93. Le rapport de l’ARE 1943-44 192 de Maturai, d’une inscription gravée sous Sundara Pān.d. ya
III, datant de 1219, mentionne le chant du Tiruvempāvai par des ascètes le mois de mārkal

¯
i.

94. Cette présentation sommaire des données épigraphiques mérite d’être développée et com-
plétée pour chercher des éléments de réponse aux interrogations légitimes et aux conclusions
hâtives de Swamy (1972 : 118-128).
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à étage du complexe de C̄ıkāl
¯
i (voir 8.1), Śiva ne porte ce nom ni dans les textes

du Tirumur
¯
ai , ni dans les inscriptions. Par ailleurs, il n’y a aucune autre référence

au site dans le poème. Nous pensons donc que les commentateurs du Pit.itta pattu
ont associé ce texte au site de C̄ıkāl

¯
i de façon anachronique et que, cet hymne, à

caractère général, ne célèbre aucun temple en particulier.

*

L’étude intrinsèque de l’œuvre attribuée à Campantar nous place devant des
problèmes d’interpolations. Les hymnes du Tēvāram attribués à Campantar se ca-
ractérisent par une structure fixe, une griffe personnalisée dans l’envoi et l’emploi
fréquent de procédés littéraires. Or, nous suspectons qu’un grand nombre d’envois
et d’hymnes composés selon des procédés stylistiques seraient des ajouts posté-
rieurs. De plus, certaines références biographiques de Campantar sont douteuses,
et d’autres se révèlent être clairement des ajouts. Enfin, les allusions à Campantar
dans les hymnes des autres mūvar n’infirment pas nos doutes.

Ainsi, sur la base des données internes, nous proposons l’hypothèse que le poète
Campantar n’est pas l’auteur unique des trois cent quatre-vingt-cinq hymnes du
Tēvāram qui semblent avoir été réunis au moment d’une compilation ou, peut-être,
pour justifier, en partie, les écrits des hagiographes. Nous avons le sentiment d’être
confrontée à un corpus hétérogène, incluant des strophes et des hymnes de poètes
de dates variées, qui est présenté comme l’œuvre d’un auteur unique appelé sous
le nom collectif de Campantar 95. De plus, nous avons aussi émis des doutes quant
à l’attribution des douze toponymes au seul site de C̄ıkāl

¯
i. Ne faudrait-il pas aussi

considérer C̄ıkāl
¯
i comme un toponyme sous lequel auraient été rassemblés douze

sites distincts ?

95. Cf. Shulman (1990 : xxxviii-xl) pour une interprétation similaire de la figure de Cuntarar
et Hawley 1988 pour une étude sur les auteurs des poèmes de bhakti des xv-xviie siècles de
l’Inde du Nord.
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Chapitre 3

C̄ıkāl
¯
i aux douze noms

Un talapurān. am, « histoire d’un site » 1, est un type de texte, généralement
composé en vers, racontant les mythes fondateurs qui ont apporté ou révélé la sain-
teté d’un lieu, souvent d’un temple. Le Cı̄kāl

¯
ittalapurān. am, « histoire du site de

C̄ıkāl
¯
i », a été composé au milieu du xviiie siècle par Arun. ācalakkavirāyar (1712-

1779), originaire de Tillaiyāt.i, dont les talents ont été grandement récompensés à la
cour du Mahārāja de Tañcāvūr 2. Ce texte contient mille cinq cent cinquante-trois
quatrains et serait une traduction condensée d’une version sanskrite 3 en quarante

1. Le terme est dérivé du sanskrit sthalapurān. a. D’ailleurs, chaque texte tamoul se réfère à
un ancêtre sanskrit, souvent introuvable et douteux. La plupart des textes se disent être des
traductions de divers chapitres de purān. a sanskrits dont le plus fréquent est le Skandapurān. a.

2. Ce texte a été commandité par Citamparanātamun
¯
i, disciple renonçant responsable du

monastère de C̄ıkāl
¯
i, une des annexes de Tarumapuram à l’époque. Il a été publié en 1887 par

Capānāyakamutaliyār, un puissant local, puis réimprimé, en 1937, sous la direction de son fils,
Ca. Catācivamutaliyār. Cf. « Autour des talapurān. am au Pays Tamoul », notre présentation,
faite le 20 mars 2006, dans le cadre de la première Journée Monde Indien organisée par l’UMR
7528 Mondes iranien et indien.

3. Voici les détails de cette version sanskrite en quarante chapitres que nous lisons dans l’in-
troduction de l’édition du Cı̄kāl

¯
ittalapurān. am (p. xiv) : dix-huit du Pavut.ika (sk. Bhavis.ya), un

du Piramān. t.a (sk. Brahmān. d. a) et vingt-et-un du Kantapurān. am (dont neuf du Caṅkaracaṅkitai,
un du Can

¯
ar
¯
kumāracaṅkitai et onze du troisième Pariccetam). Nous n’avons pas retrouvé ces

différents chapitres sanskrits.
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chapitres. Le texte s’organise en une introduction 4 et trente-et-un chapitres (at-
tiyāyam), dont douze sur les mythes fondateurs du site (chapitres 2, 3, 6, 7, 9, 10,
12, 13, 15, 16, 17 et 18), un sur Campantar (chapitre 23) et deux sur Cat.t.ainātar
(chapitres 20 et 25) 5 :

Tableau 3.1: Les douze chapitres des mythes fondateurs

Chapitre Toponyme Nombre de strophes

2 Tōn. ipuram 41

3 Piramapuram 50

6 Śr̄ıkāl.ipuram 61

7 Veṅkuru 39

9 Pukali 39

10 Cirapuram 24

12 Can.pai 34

13 Koccai 38

15 Vēn.upuram 47

16 Kal
¯
umalam 19

17 Pur
¯
avam 39

18 Tarāy 19

Les douze noms de C̄ıkāl
¯
i sont expliqués dans le talapurān. am par des mythes

fondateurs qui sont, souvent, des versions « tamoulisées » et localisées de récits
mythologiques panindiens connus à travers des textes fameux du corpus sanskrit.
Ainsi, des histoires empruntées aux purān. a et aux épopées sanskrits sont relocali-
sées à C̄ıkāl

¯
i. Nous commençons par résumer ici les douze chapitres dans l’ordre de

présentation du talapurān. a qui n’est pas, au passage, celui que nous avons relevé
dans les Tirumur

¯
ai (cf. 2.1.3) :

1. Le site est appelé Tōn. ipuram, « ville du radeau », parce que Śiva et sa pa-
rèdre y sont venus se poser pendant le déluge sur leur barque. Ce lieu devient
le centre cosmique à partir duquel la création peut recommencer. Si le mythe

4. L’introduction comprend une « protection de Vināyakar » (vināyakar kāppu, deux st.),
un « hommage aux dieux » (kat.avul. vāl¯

ttu, trente-et-une st.), une « célébration du pays » (ti-
runāt.t.uccir¯

appu, soixante st.), une « célébration de la ville » (tirunakaraccir
¯
appu, quatre-vingt-dix

st.) et une « histoire du purān. a » (purān. a varalār
¯
u, quarante-sept st.).

5. Nous étudions cette figure dans la dernière partie.
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du déluge est universel celui de Śiva y naviguant sur une barque paraît ap-
partenir à la tradition tamoule (Shulman 1980 : 55-63).

2. C̄ıkāl
¯
i obtient le nom de Piramapuram, « ville de Brahmā », parce que ce

dernier y a honoré Śiva pour que son œuvre de création se déroule correc-
tement. De nombreux temples ou liṅga portent ce nom au Pays Tamoul
comme à Pul.l.maṅkai par exemple (voir Schmid (2005) pour une étude mo-
nographique de ce temple).

3. Le toponyme Kāl
¯
i est expliqué par deux mythes dans le talapurān. am. Dans

le premier, la déesse Kāl̄ı est venue là faire pénitence après sa défaite lors
de la compétition de danse contre Śiva à Tillai. Dans le second, le serpent
Kāliya, vaincu par Kr

˚
s.n. a qui a dansé sur sa tête et suivant son ordre, y

est venu expier sa faute. Notons que les deux anthroponymes, Kāl̄ı (tam.
Kāl.i) et Kāliya, ne possèdent pas l’alvéolaire du toponyme Kāl

¯
i. La défaite

de Kāl̄ı lors de la compétition de danse à Citamparam n’est pas mentionnée
dans les talapurān. am principaux du site que sont le Cidambaramāhātmya
(skt.) et le Kōyir

¯
purān. am (tam.) mais dans une version sanskrite mineure,

le Vyāghrapuramāhātmya (Smith 1998 : 143-145). Dans le Harivam. śa (cha-
pitres 55 et 56), Kr

˚
s.n. a, après avoir dompté le serpent Kāliya, le congédie

expier sa faute dans l’océan (Couture 1991 : 218-226).

4. L’appellation de Veṅkuru, « maître cruel », résulte de deux mythes. Dans
le premier, Veṅkuru, identifié comme Śukrācārya, attristé par le manque de
respect que les dieux lui portent parce qu’il est le maître des démons, fait
pénitence à C̄ıkāl

¯
i. Dans le second, Veṅkuru est Yama. Il décide d’honorer

Śiva à C̄ıkāl
¯
i pour que ce dernier accorde aux damnés la faculté de se souvenir

de leurs bons et mauvais actes antérieurs afin de comprendre leur sort aux
enfers.

5. Pukali est le « refuge » des dieux qui y sont venus honorer Śiva pour se
protéger du démon Śūrapadma. Dans le Kantapurān. am (II.24 st.19-22 et
III.30 st.1-9) Indra y est venu faire pénitence.

6. Le site obtient le nom de Cirapuram, « ville de la tête », parce que la tête de
Rāhu, coupée par le Soleil pour le punir d’avoir bu l’ambroisie du barattage
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destinée aux dieux, est tombée en ce lieu.

7. C̄ıkāl
¯
i porte le nom de Can.pai, dérivé de can. pu désignant une plante her-

bacée. Selon le talapurān. am, le clan des Yādava voulant mettre à l’épreuve
le sage Kapilar lui présente un homme déguisé en une femme enceinte. Le
sage, en colère, maudit le clan et fait naître de l’homme un pilon. Les Yādava
réduisent l’objet en poudre. De chaque poussière pousse une plante à feuilles
coupantes que les Yādava utilisent comme arme dans leur querelle intestine
et s’entretuent. Cet épisode est narré dans leMahābhārata, livre 16 (Vettam
*2002 [1975] : 890). Kr

˚
s.n. a, qui appartient à ce clan, veut échapper à la ma-

lédiction et se rend à C̄ıkāl
¯
i pour faire pénitence.

8. Le toponyme Koccai, « bassesse », a pour origine selon le talapurān. am l’hu-
miliation subie par Parāśara devant les autres sages à cause de son union
avec Matsyagandhā, « celle à l’odeur de poisson » ; cf. Mahābhārata, livre 1,
chapitre 57 (Buitenen 1971 : 132-134). Parāśara se rend à C̄ıkāl

¯
i pour se

purifier.

9. Selon le talapurān. am le site est nommé Vēn.upuram, « ville du bambou »,
pour deux raisons. D’abord, parce que Śiva, sous la forme d’un bambou, a
accordé la force requise par le démon Śūrapadma pour combattre Indra. En-
suite, parce qu’Indra descend à C̄ıkāl

¯
i en prenant l’apparence d’un bambou

pour expier ses fautes, à savoir qu’il a négligé puis tué ses maîtres. Dans le
Kantapurān. am, Indra et sa femme se transforment en bambou pour échap-
per au démon Śūrapadma (II.21 st.44-45). Ce texte décrit aussi le sacrifice
conduit par Śūrapadma pour obtenir un don de Śiva (II.8 et 9).

10. C̄ıkāl
¯
i obtient le toponyme de Kal

¯
umalam, « dont les péchés sont lavés »,

parce que le sage Romaśa, désireux d’acquérir la connaissance de Śiva, s’y
rend et qu’il y jouit de l’enseignement de Śiva qui lave ses péchés.

11. Pur
¯
avam, « pigeon », vient de la mise à l’épreuve du roi Śibi qui aurait eu lieu

à C̄ıkāl
¯
i. La générosité du roi est éprouvée par Indra et Agni sur la demande

de Śiva. Indra sous la forme d’un aigle poursuit Agni qui a pris l’apparence
d’un pigeon. Ce dernier prend refuge auprès du roi qui donne son propre
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corps à l’aigle pour sauver le pigeon 6.

12. Tarāy, « mont( ?) », est selon le talapurān. am la ville où Varāha, destruc-
teur du démon Hiran. yāks.a, a honoré Śiva après avoir terrifié la terre en la
soulevant avec sa défense.

Ce sont aujourd’hui ces versions des légendes qui font autorité et qui sont
retenues par les fidèles grâce aux brochures par exemple 7. Mais nous constatons
que dans la plupart des textes du Tirumur

¯
ai , à l’exception des hymnes attribués

à Campantar, ces versions sont inexistantes.
La traduction des hymnes à douze noms attribués à Campantar nous permettra

d’examiner le traitement particulier des légendes dans le Tēvāram afin de souligner
les problèmes rencontrés.

3.1 Les hymnes aux douze noms

Dans le Tēvāram, le mention des douze toponymes de C̄ıkāl
¯
i se trouve uni-

quement dans les hymnes attribués à Campantar. Nous avons signalé au chapitre
précédent que ces douze noms sont présentés dans un ordre défini et qu’ils figurent
toujours dans des poèmes à douze strophes 8 qui sont tous composés selon des pro-

6. Ce mythe célèbre est conté, très brièvement, dans le Mahābhārata, livre 3, chapitre 199
(Buitenen 1975 : 623) et, en détail dans les récits des vies antérieures du Bouddha (Cowell

*1999 [1990]). Les rois cōl
¯
a revendiquent leur descendance de ce roi Śibi (voir les généalogies

décrites dans les plaquettes de cuivre de Leiden (EI 22 34 v. 4) et de Tiruvālaṅkāt.u (SII 3 205
v. 27) par exemple).

7. Ces brochures, publiées par le tēvastān
¯
am du temple, sous le patronnage du monastère

de Tarumapuram, vendues une dizaine de roupies, sont accessibles à un grand nombre. Elles
servent de guide aux fidèles et aux touristes. La treizième réimpression de la brochure du temple
de C̄ıkāl

¯
i, Cı̄kāl

¯
ittalavaralār

¯
u, date de 2004. Elle comporte une présentation générale du temple

(son aménagement, ses divinités majeures, ses inscriptions et ses rites). On y retrouve aussi
quelques mots sur le fonctionnement du temple (l’administration, les propriétés et les templions
des environs). Des résumés des mythes sont présents (les différents noms du site, les mythes, les
t̄ırtha, l’hagiographie du poète Campantar). Sont inclus quelques extraits de poèmes attachés au
temple, ainsi que de nombreuses pages sur les hauts faits du monastère.

8. À l’exception de I 128 qui est composé en prose mais qui respecte l’ordre de présentation
des toponymes.
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cédés littéraires. Une traduction de ces onze hymnes nous paraît nécessaire pour
étudier les douze noms.

Ce travail de traduction est le fruit des séances de lecture effectuées avec T. V.
Gopal Iyer en 2004 et 2005. Il repose sur l’édition tamoule établie par ce même
pandit. Nous ne prétendons pas rendre en français tous les éléments lyriques et
rhétoriques de ces poèmes mais cherchons à présenter, le plus fidèlement possible,
leurs idées.

3.1.1 Hymne I 63

Cet hymne est appelé palpeyarppattu, « dizain à plusieurs noms », parce qu’il
est ainsi désigné dans l’envoi et parce qu’il renferme les douze noms de C̄ıkāl

¯
i

accompagnés d’une allusion à leurs légendes respectives (sauf pour Kal
¯
umalam qui

renvoie dans l’envoi à la ville d’origine du poète). Ce poème ne suit pas strictement
la structure typique de Campantar dans laquelle les quatre derniers quatrains ont
une fonction propre (voir 2.1.1) : le mythe de Rāvan. a est absent et la critique des
hérétiques (st. 9) est placée avant la strophe consacrée à la manifestation du liṅga
de feu (st. 11).

eri ār mal
¯
u on

¯
r
¯
u ēnti, aṅkai it.utalaiyē kalan

¯
ā,

vari ār val.aiyār aiyam vavvāy, mā nalam vavvutiyē ?—
cariyā nāvin

¯
vētak̄ıtan

¯
, tāmarai nān

¯
mukattan

¯
,

periyān
¯
, piraman

¯
pēn. i ān. t.a piramapurattān

¯
ē ! (I 63.1)

Brandissant une hachette enflammée,
Ayant pour bol un crâne placé dans la paume,
Tu ne prends pas l’aumône de celles aux bracelets pleins de lignes,
Tu as pris leur grande vertu,
Ô Celui de Piramapuram où a régné avec plaisir Brahmā,
Celui au chant des Veda sur la langue qui ne faillit pas,
Celui à quatre têtes sur le lotus, le grand. (I 63.1)
piyal ār cat.aikku ōr tiṅkal. cūt.i, pey palikku en

¯
r
¯
u, ayalē

kayal ār tat.aṅkan. am col nallār kan. tuyil vavvutiyē ?—
iyalāl nat.āvi, in¯

pam eyti, intiran
¯

āl. man.mēl
viyal ār muracam ōṅku cemmai vēn. upurattān¯

ē ! (I 63.2)
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Couronné de la lune dans les mèches gorgées d’eau 9,
[Allant] dans le voisinage pour l’aumône qu’on sert,
Tu as pris le sommeil des yeux des vertueuses
Aux mots beaux et aux yeux longs tels des poissons kayal,
Ayant gouverné convenablement et ayant atteint le bonheur,
Ô Celui de la belle Vēn.upuram
Où s’élève le son des tambours pleins de grandeur
Sur la terre où règne Indra. (I 63.2)
nakalārtalaiyum ven. pir¯

aiyum nal.ircat.aimāt.t.u, ayalē
pakalāp pali tērntu, aiyam vavvāy, pāy kalai vavvutiyē ?—
akalātu ur

¯
aiyum mā nilattil ayal in

¯
maiyāl, amarar

pukalāl malinta pūm pukali mēviya pun. n. iyan¯
ē ! (I 63.3)

Ayant fixé dans les mèches mouillées
Le crâne rieur et le croissant blanc,
[Allant] dans le voisinage chercher l’aumône le jour,
Tu n’as pas pris l’aumône,
Tu as pris les vêtements qui couvrent [les corps],
Ô Vertueux qui réside dans la belle Pukali
Qui se développa par le refuge des immortels
Du fait qu’il n’y a pas d’autre place sur ce grand sol
Qui demeure sans fin. (I 63.3)
caṅkōt.u ilaṅkat tōt.u peytu, kātil or tāl

¯
kul
¯
aiyan

¯
,

am kōlval.aiyār aiyam vavvāy, āynalam vavvutiyē ?—
ceṅkōl nat.āvip paluyirkkum cey vin

¯
ai mey teriya,

ven. kōt taruman
¯

mēvi ān. t.a veṅkuru mēyavan
¯
ē ! (I 63.4)

Ayant placé une boucle pour qu’elle brille avec la conque,
Ô Celui à la boucle qui pend sur une oreille,
Tu n’as pas pris l’aumône de celles aux bracelets larges et beaux,
Tu as pris leur belle vertu,

9. Le terme piyal qui signifie « nuque, épaule » pose problème. T. V. Gopal Iyer, fidèle à
son édition, propose de lire « les mèches abondantes sur la nuque ». Cette image est inhabituelle
dans le Tēvāram. V. M. Subramanya Iyar corrige le terme et lit peyal, « nuage, pluie, eau ».
Nous préférons cette seconde lecture qui est plus appropriée à la description de la chevelure de
Śiva qui porte la Gaṅgā.
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Ayant régné avec un sceptre juste
Pour que les nombreux êtres connaissent
La vérité de leur actions accomplies
Ô Celui qui réside à Veṅkuru
Où a régné avec plaisir Dharma au sceptre cruel. (I 63.4) 10

tan. i n̄ır matiyam cūt.i, n̄ıt.u tāṅkiya tāl
¯
cat.aiyan¯

,
pin. i n̄ır mat.avār aiyam vavvāy, pey kalai vavvutiyē ?-
an. i n̄ır ulakam āki eṅkum āl

¯
kat.alāl al¯

uṅka,
tun. i n̄ır pan. iya, tān¯

mitanta tōn. ipurattān¯
ē ! (I 63.5)

Couronné de la lune et de l’eau apaisée,
Ô Celui aux mèches pendantes portées en permanence,
Tu n’as pas pris l’aumône des femmes aux humeurs amoureuses,
Tu as pris leurs vêtements ornés,
Quand le monde s’orna d’eau
Et souffrit partout à cause de la mer profonde
Ô Celui de Tōn. ipuram
Qui émergea quand l’eau pure décrut. (I 63.5)
kavar pūmpun

¯
alum tan.matiyum kamal

¯
cat.aimāt.t.u, ayalē

avar pūm paliyōt.u aiyam vavvāy, āynalam vavvutiyē ?—
avar pūn. araiyarkku āti āya at.al man

¯
n
¯
an
¯

āl. man.mēl
tavar pūm patikal. eṅkum ōṅkum taṅku tarāyavan

¯
ē ! (I 63.6)

Ayant fixé dans les mèches parfumées
La fraîche lune et l’eau parfumée qui charme,
[Allant] dans le voisinage,
Tu n’as pas pris l’aumône avec leur offrande de fleur,
Tu as pris leur belle vertu,
Sur la terre où a régné le roi victorieux,
Le premier des rois parés de leur ornement [respectif],
Ô Celui de l’éternelle Tarāy
Où s’élèvent partout les beaux temples des ascètes. (I 63.6)
mulaiyāl

¯
kel
¯
uma, montai kot.t.a, mun

¯
kat.aimāt.t.u ayalē,

10. Nous ne comprenons pas si le sujet de l’absolutif nat.āvi et de l’infinitif teriya est taruman
¯

(Dharma) ou mēyavan
¯

(Śiva).
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nilaiyāp pali tērntu, aiyam vavvāy, n̄ınalam vavvutiyē ?—
talai āyk kit.antu iv vaiyamellām tan

¯
atu ōr ān. ai nat.āy,

cilaiyāl malinta c̄ırc cilampan
¯

cirapuram mēyavan
¯
ē ! (I 63.7)

Quand le yāl
¯
de poitrine jouait,

Quand le tambour (à une face) frappait,
[Allant] dans le voisinage,
Chercher offrande à l’entrée, debout,
Tu n’as pas pris l’aumône
Tu as pris, toi, leur vertu,
Ô Celui qui réside à Cirapuram
De Cilampan

¯
à la gloire étendue par [son] arc,

Qui étant une tête plaça sous son autorité tout ce monde. (I 63.7)
"erutē kon. arka !" en

¯
r
¯
u ēr

¯
i, aṅkai it.u talaiyē kalan

¯
ā,

karutu ēr mat.avār aiyam vavvāy, kan. tuyil vavvutiyē ?—
oru tēr kat.āvi ār amarul. orupatutēr tolaiyap
poru tēr valavan

¯
mēvi ān. t.a pur

¯
avu amar pun. n. iyan¯

ē ! (I 63.8)

Ayant monté [le taureau] en disant : " ô taureau avance !
Et ayant pour bol un crâne placé dans la paume,
Tu n’as pas pris l’aumône des belles femmes désireuses,
Tu as pris le sommeil de leurs yeux,
Ô Vertueux qui réside à Pur

¯
avam

Où a régné avec plaisir le vaillant au char de combat
Qui conduisant un char
A détruit une dizaine de chars dans la guerre cruelle. (I 63.8)
tuvar cēr kaliṅkappōrvaiyārum, tūymai ilāc caman. um,
kavarceytu ul

¯
avak kan. t.a van. n. am, kārikai vārkul

¯
alār-

avar pūm paliyōt.u aiyam vavvāy, āynalam vavvutiyē ?—
tavarcey net.uvēl can. t.an¯

āl.ac can. pai amarntavan
¯
ē ! (I 63.9)

Ceux couverts de vêtements jaunes (les bouddhistes)
Et les jaïns sans pureté
Dans la mesure où [tu les] as vu errer commettant des fautes,
Tu n’as pas pris l’aumône et les offrandes de fleurs
Des femmes aux longs cheveux,
Tu as pris leur belle vertu,
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Ô Celui qui s’est installé à Can.pai
Quand régnait Can. t.an¯
À la longue lance faite par des ascètes. (I 63.9)
nil
¯
alāl malinta kon

¯
r
¯
ai cūt.i, n̄ır¯

u mey pūci, nalla
kul
¯
al ār mat.avār aiyam vavvāy, kōlval.ai vavvutiyē ?—

al
¯
alāy ulakam kavvai t̄ıra, aintalai n̄ıl. mut.iya

kal
¯
al nāka (a)raiyan

¯
kāval ākak kāl

¯
i amarntan

¯
ē ! (I 63.10)

Couronné de la fleur de cassier pleine de brillance,
Ayant enduit le corps de cendres,
Tu n’as pas pris l’aumône des femmes à la belle chevelure,
Tu as pris leur larges bracelets,
Ô Celui qui s’est installé à Kāl

¯
i

Quand, pour détruire la calamité du monde en feu,
Devint gardien le roi des serpents aux anneaux
Et au capuchon haut de cinq têtes. (I 63.10)
kat.t.u ār tul

¯
āyan

¯
, tāmaraiyān

¯
, en
¯
r
¯
u ivar kān. pu ariya

cit.t.ār pali tērntu, aiyam vavvāy, cey kalai vavvutiyē ?—
nat.t.ār nat.uvē nantan

¯
āl.a, nalvin¯

aiyāl uyarnta
kot.t.ār¯

u ut.utta tan. vayal cūl¯
koccai amarntavan

¯
ē ! (I 63.11)

Celui à la guirlande pourvue de basilic [Vis.n. u] et Celui du lotus [Brahmā],
De manière à ce qu’ils sachent, sans voir ;
Ayant cherché des offrandes pleines de grandeur,
Tu n’as pas pris l’aumône,
Tu as pris leur vêtement porté,
Ô Celui qui s’est installé à Koccai,
Entourée de rizières fraîches,
Habillée de la rivière Kot.t.u qui croît par ses bons actes,
Quand Nantan

¯
régnait au milieu d’amis. (I 63.11)

kat.ai ār kot.i nal māt.a v̄ıtik kal
¯
umala ūrk kavun. i—

nat.ai ār pan
¯
uvalmālai āka ñān

¯
acampantan

¯
—nalla

pat.ai ār mal
¯
uvan

¯
mēl mol

¯
inta palpeyarppattum vallārkku

at.aiyā, vin¯
aikal. ulakil nāl.um ; amarulaku āl.pavarē. (I 63.12)

Pour ceux qui sont forts dans le dizain aux différents noms
Dit sur Celui à la hache de combat,
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En tant que guirlande de mètres au bon style,
Par Ñān

¯
acampantan

¯
,

Le kavun. i de la ville de Kal
¯
umalam

Aux rues pourvues de belles maisons avec des drapeaux à l’entrée,
La [reconduite] des actions ne les atteindra jamais dans ce monde,
Ils régneront sur le monde les immortels. (I 63.12)

3.1.2 Hymne I 90

Le poème est composé selon le procédé littéraire de l’irukkukkur
¯
al., « distique

r
˚
gvédique » (voir 2.1.3). Il n’y a pas de référence aux légendes. Seuls quatre to-
ponymes sont présentés selon leur étymologie : Piramapuram (st. 1), Vēn.upuram
(st. 2), Pukali (st. 3) et Tōn. ipuram (st. 5).

aran
¯
ai ul.kuv̄ır ! piraman

¯
ūrul. em

paran
¯
aiyē man

¯
am paravi, uymmin

¯
ē ! (I 90.1)

Ô vous qui méditez sur Hara !
Dans la ville de Brahmā (Piramapuram),
N’honorant de [tout] cœur que notre Supérieur,
Libérez-vous ! (I 90.1)
kān. a ul.kuv̄ır ! vēn. unalpurat
tān. uvin¯

kal
¯
al pēn. i, uymmin

¯
ē ! (I 90.2)

Ô vous qui méditez pour [le] voir !
Ayant aimé les [Pieds aux] anneaux de cheville du Stable
De la bonne ville de bambou (Vēn.upuram),
Libérez-vous ! (I 90.2)
nātan

¯
en
¯
pirkāl. ! kātal on. pukal

ātipātamē ōti, uymmin
¯
ē ! (I 90.3)

Ô vous qui dites « seigneur » !
Ayant chanté les Pieds premiers
Du brillant refuge (Pukali) d’amour,
Libérez-vous ! (I 90.3)
aṅkam mātu cēr paṅkamāyavan

¯
,

veṅkuru man
¯
n
¯
um eṅkal. ı̄can¯

ē. (I 90.4)
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Celui devenu moitié qui rejoint la femme sur le corps
Est notre Seigneur qui réside à Veṅkuru. (I 90.4)
vāl.nilāc cat.ait tōn. ivan. purattu
ān. inan¯

pon
¯
aik kān. umin

¯
kal.ē ! (I 90.5)

Voyez le bel étalon d’or (Śiva)
Aux mèches [ornées] de la lune éclatante
De la ville fertile du radeau (Tōn. ipuram). (I 90.5)
« pāntal. ār cat.aip pūntarāy man

¯
n
¯
um,

ēntu koṅkaiyāl. vēntan¯
» en

¯
parē. (I 90.6)

« Le roi, aux mèches pleines de serpents,
De Celle à la poitrine abondante
Réside dans la belle Tarāy » dit-on. (I 90.6)
kariya kan. t.an¯

ai, cirapurattul. em
aracai, nāl.tor¯

um paravi, uymmin
¯
ē ! (I 90.7)

Ayant honoré tous les jours
Celui à la gorge tachée,
Notre Seigneur dans Cirapuram,
Libérez-vous ! (I 90.7)
nar
¯
avam ār pol

¯
il pur

¯
avam nal pati

ir
¯
aivan

¯
nāmamē mar

¯
aval, neñcamē ! (I 90.8)

Ô cœur ! N’oublie pas le nom du Seigneur
De la belle ville de Pur

¯
avam

Aux jardins pleins de miel. (I 90.8)
ten
¯
r
¯
il arakkan

¯
aik kun

¯
r
¯
il can. pai man

¯
an
¯
r
¯
u nerittavā, nin

¯
r
¯
u nin

¯
aimin

¯
ē ! (I 90.9)

Pensez, debout, au fait que
Le Seigneur de Can.pai, sur la montagne,
A écrasé, jadis,
Le démon du Sud (Rāvan. a). (I 90.9)
ayan

¯
um mālumāy muyalum kāl

¯
iyān

¯
peyalvai eyti nin

¯
r
¯
u iyalum, ul.l.amē. (I 90.10)
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Ô for intérieur qui demeure, restant,
[Bien qu’]ayant obtenu la pluie [de grâce]
De Celui de Kāl

¯
i

Qu’Ayan
¯
et Māl persévèrent [à trouver]. (I 90.10)

tērar aman. araic cērvu il koccai man
¯

nēr il kal
¯
al nin

¯
aintu ōrum, ul.l.amē. (I 90.11)

Ô for intérieur qui s’unit
En pensant aux [Pieds aux] anneaux de cheville,
Sans égal, du seigneur de Koccai
Sans lien avec les bouddhistes et les jaïns. (I 90.11)
tol
¯
u man

¯
attavar, kal

¯
umalattu ur

¯
ai

pal
¯
utu il campantan

¯
mol

¯
ikal.pattumē. (I 90.12)

Ceci est le dizain de mots
De Campantan

¯
, sans défaut,

Qui chanta Kal
¯
umalam

De ceux à l’esprit qui honore. (I 90.12)

3.1.3 Hymne I 117

Les strophes de ce poème, à l’exception de l’envoi, sont composées selon le
procédé littéraire du mol

¯
imār

¯
r
¯
u, « échange de mots » (voir 2.1.3). Il n’y aucune

allusion aux légendes qui justifient les douze noms de la ville.
kāt.u atu, an. ikalam kār aravam, pati ; kāl atan

¯
il,-

tōt.u atu an. ikuvar cuntarak kātin
¯
il, tūc cilampar ;

vēt.u atu an. ivar, vicayar¯
ku, uruvam, villum kot.uppar ;-

p̄ıt.u atu an. i man. i māt.ap piramapurattu ararē. (I 117.1) 11

La demeure est le bois (crématoire),
L’ornement le serpent noir ;
Celui aux anneaux purs aux pieds
Porte une boucle à la belle oreille,
Porte la forme du chasseur

11. Cf. notre explication du mode de fonctionnement de cette strophe initiale dans le deuxième
chapitre (2.1.3).
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Et donne l’arc à Vijaya (Arjuna) ;
Ô Hara de Piramapuram
Aux maisons gemmées pourvues de grandeur ! (I 117.1)
kar
¯
r
¯
aiccat.aiyatu, kaṅkan. am mun

¯
kaiyil-tiṅkal. kaṅkai ;

par
¯
r
¯
ittu, muppuram, pār pat.aittōn¯

talai, cut.t.atu pan. t.u ;
er
¯
r
¯
ittu, pāmpai an. intatu, kūr¯

r
¯
ai ;-el

¯
il vil.aṅkum

ver
¯
r
¯
ic cilaimatil vēn. upurattu eṅkal. vētiyarē. (I 117.2)

tiṅkal. kaṅkai kar¯
r
¯
aiccat.aiyatu,

kaṅkan. am mun
¯
kaiyil,

pār pat.aittōn¯
talai par

¯
r
¯
ittu,

muppuram pan. t.u cut.t.atu,
pāmpai an. intatu,
kūr
¯
r
¯
ai er

¯
r
¯
ittu,

el
¯
il vil.aṅkum ver

¯
r
¯
ic cilaimatil

vēn. upurattu eṅkal. vētiyarē. (I 117.2)

Les mèches sont regroupées [avec] la lune et Gaṅgā,
Un bracelet sur l’avant-bras,
Ayant pris la tête de Celui qui créa la terre (Brahmā),
Ayant brûlé jadis les trois citadelles,
Portant le serpent,
Il frappa Yama ;
Ô notre Védisant de Vēn.upuram
Aux fortifications de pierre
À la victoire éclatante de beauté. (I 117.2)
kūvil.am, kaiyatu pēri, cat.aimut.ik kūt.t.attatu ;
tū vil.aṅkum pot.i, pūn. t.atu, pūcir¯

r
¯
u, tuttinākam ;

ē vil.aṅkum nutal, ān
¯
aiyum, pākam, urittan

¯
ar ;-in

¯
pū il.añ cōlaip pukaliyul. mēvi pun. n. iyarē. (I 117.3)

kūvil.am cat.aimut.ik kūt.t.attatu,
kaiyatu pēri,
tū vil.aṅkum pot.i pūcir¯

r
¯
u,

tuttinākam pūn. t.atu,
ē vil.aṅkum nutal pākam,
ān
¯
aiyum urittan

¯
ar,

in
¯

pū il.añ cōlaip pukaliyul. mēvi pun. n. iyarē. (I 117.3)

Les [feuilles de] kūvil.am en groupe dans les cheveux en mèches,
Un tambour à la main,
Enduit de la cendre qui brille de pureté,
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Portant le serpent à capuchon,
Moitié de Celle au front courbé comme un arc,
Il dépouilla même l’éléphant ;
Ô le Vertueux qui habita dans Pukali
Aux jardins de jeunes arbres aux fleurs miellées. (I 117.3)
urittatu, pāmpai ut.almicai it.t.atu, ōr on. kal.ir¯

r
¯
ai ;

erittatu, or āmaiyai in
¯
pūr
¯
ap pūn. t.atu, muppurattai ;

ceruttatu, cūlattai ēntir
¯
r
¯
u, takkan

¯
ai vēl.vi ;-pal-nūl

virittavar vāl
¯
taru veṅkuruvil v̄ır

¯
r
¯
iruntavarē. (I 117.4)

ōr on. kal.ir¯
r
¯
ai urittatu,

pāmpai ut.almicai it.t.atu,
muppurattai erittatu,
or āmaiyai in

¯
pūr
¯
ap pūn. t.atu,

takkan
¯
ai vēl.vi ceruttatu,

cūlattai ēntir
¯
r
¯
u,

pal nūl virittavar vāl
¯
taru veṅkuruvil v̄ır

¯
r
¯
iruntavarē. (I 117.4)

Un éléphant excellent a été dépouillé ;
Le serpent est porté sur le corps ;
Les trois citadelles ont été consumées ;
Une tortue est portée avec plaisir ;
Daks.a est détruit dans le sacrifice ;
Brandissant le trident,
Ô Celui qui est éminent à Veṅkuru
Où vivent ceux qui ont exposé divers textes. (I 117.4)
kot.t.uvar, akku arai ārppatu, takkai ; kur

¯
untāl.an¯

it.t.uvar pūtam, kalappu ilar, in
¯
pukal

¯
, en
¯
pu ; ulavin

¯
mat.t.u varum tal

¯
al, cūt.uvar mattamum, ēntuvar ;-vān

¯
tot.t.u varum kot.it tōn. ipurattu ur

¯
ai cuntararē. (I 117.5)

takkai kot.t.uvar,
akku arai ārppatu,
kur
¯
untāl.an¯

pūtam it.t.uvar,
in
¯
pukal

¯
kalappu ilar,

en
¯
pu mattamum cūt.uvar,

ulavin
¯

mat.t.u varum tal
¯
al ēntuvar,

vān
¯

tot.t.u varum kot.it tōn. ipurattu ur
¯
ai cuntararē. (I 117.5)

Il frappe le tambour,
Il porte des graines à la taille,
Il a des gnomes à petites jambes,
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Il est sans altération dans la belle gloire,
Il se couronne d’os et de la fleur de datura,
Quand il marche il brandit le feu parfumé ( ?),
Ô le Magnifique qui vit à Tōn. ipuram
Aux drapeaux qui viennent touchant le ciel. (I 117.5)
cāttuvar, pācam tat.akkaiyil ēntuvar, kōvan. am ; tam
kūttu, avar, kaccuk kulavi nin

¯
r
¯
u, āt.uvar ; kokku ir

¯
akum,

pērttavar palpat.ai pēyavai,cūt.uvar ; pēr el
¯
ilār ;-

pūttavar kaitol
¯
u pūntarāy mēviya pun. n. iyarē. (I 117.6)

kōvan. am cāttuvar,
pācam tat.akkaiyil ēntuvar,
kaccuk kulavi nin

¯
r
¯
u tam kūttu avar āt.uvar,

kokku ir
¯
akum cūt.uvar,

palpat.ai pēyavai pērttavar,
pēr el

¯
ilār,

pūttavar kaitol
¯
u pūntarāy mēviya pun. n. iyarē. (I 117.6)

Il porte un cache-sexe,
Il brandit dans [sa] large main le lasso,
Portant une ceinture il exécute sa danse,
Il se couronne même de la plume de la grue 12,
Il dirige plusieurs armées de fantômes,
Il est d’une grande beauté,
Ô le Vertueux qui vit dans la belle Tarāy
Que vénèrent des mains les habitants de la terre. (I 117.6)
kālatu, kaṅkai kar

¯
r
¯
aiccat.aiyul.l.āl, kal¯

al cilampu ;
mālatu, ēntal mal

¯
uatu, pākam ; val.ar kol

¯
un. kōt.t.u

āl atu, ūrvar at.al ēr¯
r
¯
u, iruppar ;-an. i man. in̄ırc

cēl atukan. n. i orpaṅkar cirapuram mēyavarē. (I 117.7)

kal
¯
al cilampu kālatu,

kaṅkai kar
¯
r
¯
aiccat.aiyul.l.āl,

pākam mālatu,
mal

¯
uatu ēntal,

val.ar kol
¯
un. kōt.t.u āl atu iruppar,

at.al ēr¯
r
¯
u ūrvar,

an. i man. in̄ırc cēl atukan. n. i orpaṅkar cirapuram mēyavarē. (I 117.7)

12. Autre lecture possible : « Il se couronne même de la fleur kokkir
¯
aku ».
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Il porte aux pieds kal
¯
al et cilampu 13,

Il a dans [ses] mèches en touffe Gaṅgā,
Sa moitié est Māl,
Il porte la hache,
Il est dans le banyan aux branches fertiles et croissantes,
Il monte le taureau puissant,
Celui qui vit à Cirapuram est la moitié
De Celle aux yeux tels les poissons cēl
Des eaux [couleur] d’un beau saphir. (I 117.7)
neruppu uru, vel.vit.ai, mēn

¯
iyar,ēr

¯
uvar ; ner

¯
r
¯
iyin
¯
kan. ,

maruppu uruvan
¯
, kan. n. ar, tātaiyaik kāt.t.uvar ; mā murukan

¯
viruppu ur

¯
u, pāmpukku mey, tantaiyār ;-vir

¯
al mā tavar vāl

¯
poruppu ur

¯
u māl.ikait ten¯

pur
¯
avattu an. i pun. n. iyarē. (I 117.8)

neruppu uru mēn
¯
iyar,

vel.vit.ai ēr¯
uvar,

ner
¯
r
¯
iyin
¯
kan. kan. n. ar,

maruppu uruvan
¯

tātaiyai,
mā murukan

¯
viruppu ur

¯
u tantaiyār,

pāmpukku mey kāt.t.uvar,
vir
¯
al mā tavar vāl

¯
poruppu ur

¯
u māl.ikait ten¯

pur
¯
avattu an. i pun. n. iyarē. (I 117.8)

Son corps a la couleur du feu,
Il monte le taureau blanc,
Il a un oeil sur le front,
Il est le père de Celui à la forme de l’éléphant,
Il est le père aimant du grand Murukan

¯
,

Il prête [son] corps au serpent,
Ô Celui aux beaux mérites de la belle Pur

¯
avam

Aux maisons telles des montagnes
Où vivent les ascètes suprêmes. (I 117.8)
ilaṅkait talaivan

¯
ai, ēntir

¯
r
¯
u, ir

¯
uttatu, iralai ; il-nāl.,

kalaṅkiya kūr
¯
r
¯
u, uyir per

¯
r
¯
atu mān. i, kumaiper

¯
r
¯
atu ;

kalam kil.ar montaiyin
¯
, āt.uvar, kot.t.uvar, kāt.t.u akattu ;-

calam kil.ar vāl
¯
vayal can. paiyul. mēviya tattuvarē. (I 117.9)

13. kal
¯
al et cilampu sont des anneaux de cheville portés, respectivement, par des hommes et

des femmes.
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ilaṅkait talaivan
¯
ai ir

¯
uttatu,

iralai ēntir
¯
r
¯
u,

il nāl. mān. i uyir per
¯
r
¯
atu,

kalaṅkiya kūr
¯
r
¯
u kumaiper

¯
r
¯
atu,

kalam kil.ar montaiyin
¯

kot.t.uvar, kāt.t.u akattu āt.uvar,
calam kil.ar vāl

¯
vayal can. paiyul. mēviya tattuvarē. (I 117.9)

Il écrase le chef de Ilaṅkai,
Il porte l’antilope,
Mān. i, sans avenir, obtint la vie
[Et] Kūr

¯
r
¯
u, troublé, obtint la destruction, 14

Il frappe le tambour qui brille comme un bijou,
Il danse dans le bois [crématoire],
Ô l’Absolu qui vit dans Can.pai
Aux rizières fertiles où coule l’eau. (I 117.9)
at.ı̄n. ai kan. t.ilan¯

, tāmaraiyōn
¯
, māl, mut.i kan. t.ilan¯

;
kot.i an. iyum, puli, ēr

¯
u, ukantu ēr

¯
uvar, tōl ut.uppar ;

pit.i an. iyum nat.aiyāl., ver¯
pu iruppatu ; ōrkūr

¯
u ut.aiyar ;-

kat.i an. iyum pol
¯
il kāl

¯
iyul. mēya kar

¯
aikkan. t.arē. (I 117.10)

māl at.ı̄n. ai kan. t.ilan¯
,

tāmaraiyōn
¯

mut.i kan. t.ilan¯
,

kot.i an. iyum ēr
¯
u ukantu ēr

¯
uvar,

puli tōl ut.uppar,
pit.i an. iyum nat.aiyāl. ōrkūr¯

u ut.aiyar,
ver
¯
pu iruppatu,

kat.i an. iyum pol
¯
il kāl

¯
iyul. mēya kar

¯
aikkan. t.arē. (I 117.10)

Māl n’a pas vu la paire de pieds,
Celui du lotus n’a pas vu la tête,
Il monte avec joie le taureau qui porte la bannière,
Il porte une peau de tigre,
Il possède une partie de Celle à la démarche de l’éléphante,
Il est sur la montagne,
Ô Celui à la gorge tachée
Qui vit dans Kāl

¯
i aux jardins parfumés. (I 117.10)

kaiyatu, veṅkul
¯
ai kātatu, cūlam ; aman. arputtar,

14. Il s’agit du mythe du jeune Mārkan.d. eya qui est sauvé par Śiva des griffes de Yama, dieu
de la mort.
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eytuvar, tammai, at.iyavar, eytār ; ōr ēn
¯
akkompu,

mey tikal
¯
kōvan. am, pūn. patu, ut.uppatu ;-mētakaiya

koytu alar pūmpol
¯
il koccaiyul. mēviya kor

¯
r
¯
avarē. (I 117.11)

cūlam kaiyatu,
veṅkul

¯
ai kātatu,

aman. arputtar eytār,
at.iyavar tammai eytuvar,
ōr ēn

¯
akkompu pūn. patu,

mey tikal
¯
kōvan. am ut.uppatu,

mētakaiya koytu alar pūmpol
¯
il koccaiyul. mēviya kor

¯
r
¯
avarē. (I 117.11)

Le trident à la main,
La boucle blanche à l’oreille ;
Il n’approche pas les bouddhistes et les jaïns,
Il approche les dévots ;
Une défense de sanglier pour ornement,
Un cache-sexe pour vêtement sur son corps éclatant ;
Ô le Victorieux qui vit dans Koccai
Aux excellents jardins
Fleuris [même quand les fleurs ont été] cueillies. (I 117.11)
kal uyariñcik kal

¯
umalam mēya kat.avul.tan¯

n
¯
ai

nalurai ñān
¯
acampantan

¯
ñān
¯
attamil

¯
nan
¯
ku un. arac

collit.al kēt.t.al vallōr, tollaivān¯
avartaṅkal.ot.um

celkuvar ; c̄ır arul.āl per¯
alām civalōkamatē. (I 117.12)

Ceux qui sont forts dans l’écoute et la récitation,
De façon à bien ressentir le tamoul de la connaissance
Que Ñān

¯
acampantan

¯
a bien prononcé sur le dieu qui vit à Kal

¯
umalam

Aux hautes fortifications de pierres,
[Ceux-là] iront avec les anciens célestes ;
Par la grande grâce le monde de Śiva est accessible. (I 117.12)

3.1.4 Hymne I 127

Ce poème est composé selon le procédé littéraire de l’ēkapātam (voir 2.1.3).
Dans l’état actuel de notre connaissance nous ne pouvons proposer de traduction à
cet hymne particulier. Nous suggérons de consulter les commentaires et traductions
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établis parT. V. Gopal Iyer (1991 : 101-112) et parV. M. Subramanya Aiyar

(voir Chevillard 2007).

3.1.5 Hymne I 128

L’hymne I 128 est élaboré selon la figure de l’el
¯
ukūr

¯
r
¯
irukkai (voir 2.1.3). Tōn. ipuram

(l. 28-29) est le seul toponyme dont la légende soit ici présentée.
ōr uru āyin

¯
ai ; mān

¯
āṅkārattu

ı̄r iyalpuāy, oru vin. mutal pūtalam
on
¯
r
¯
iya irucut.ar umparkal. pir¯

avum
pat.aittu, al.ittu, al¯

ippa, mummūrttikal. āyin¯
ai ;

iruvarōt.u oruvan
¯

āki nin
¯
r
¯
an
¯
ai ; 5

ōr āln̄ıl
¯
al, oṅkal

¯
aliran. t.um

muppol
¯
utu ēttiya nālvarkku ol.iner¯

i
kāt.t.in¯

ai ; nāt.t.am mūn
¯
r
¯
u ākak kōt.t.in¯

ai ;
irunati aravamōt.u orumati cūt.in¯

ai ;
orutāl. ı̄r ayil mū ilaiccūlam, 10
nālkāl mān

¯
mar

¯
i, aintalai aravam

ēntin
¯
ai ; kāynta nāl vāy mummatattu

irukōt.t.u orukari ı̄t.u al
¯
ittu urittan

¯
ai ;

orutan
¯
u irukāl val.aiya vāṅki,

mumpurattōt.u nān
¯
ilam añca, 15

kon
¯
r
¯
u talattu ur

¯
a avun. arai ar¯

uttan
¯
ai ;

aimpulan
¯
, nāl ām antakkaran. am,

mukkun. am, iruval.i, oruṅkiya vān
¯
ōr

ētta nin
¯
r
¯
an
¯
ai ; oruṅkiya man

¯
attōt.u

irupir
¯
appu ōrntu, muppol

¯
utu kur

¯
ai mut.ittu, 20

nālmar
¯
ai ōti, aivakai vēl.vi

amaittu, ār
¯
u aṅkam mutal el

¯
uttu ōti,

varal mur
¯
ai payin

¯
r
¯
u, el

¯
u vān

¯
tan
¯
ai val.arkkum

piramapuram pēn. in¯
ai ;

ar
¯
upatam muralum vēn. upuram virumpin

¯
ai ; 25

ikali amaintu un. ar pukali amarntan
¯
ai ;

poṅku nālkat.al cūl¯
veṅkuru vil.aṅkin¯

ai ;
pān. i mūulakum putaiya, mēl mitanta
tōn. ipurattu ur

¯
aintan

¯
ai ; tolaiyā iruniti

vāynta pūntarāy ēyntan
¯
ai ; 30

vara puram on
¯
r
¯
u un. ar cirapurattu ur

¯
aintan

¯
ai ;

orumalai et.utta irutir
¯
al arakkan

¯
vir
¯
al ket.uttu arul.in¯

ai ; pur
¯
avam purintan

¯
ai ;

munn̄ırt tuyin
¯
r
¯
ōn
¯
, nān

¯
mukan

¯
, ar
¯
iyāp

pan. pot.u nin
¯
r
¯
an
¯
ai ; can. pai amarntan

¯
ai ; 35

aiyur
¯
um aman. arum ar

¯
uvakait tērarum

ūl
¯
iyum un. arāk kāl

¯
i amarntan

¯
ai ;

eccan
¯

ēl
¯
icaiyōn

¯
koccaiyai meccin

¯
ai ;

91



ār
¯
upatamum, aintu amar kalviyum,

mar
¯
ai mutal nān

¯
kum, 40

mūn
¯
r
¯
ukālamum, tōn

¯
r
¯
a nin

¯
r
¯
an
¯
ai ;

irumaiyin
¯

orumaiyum, orumaiyin
¯

perumaiyum,
mar

¯
u ilā mar

¯
aiyōr

kal
¯
umala mutu patik kavun. iyan¯

kat.t.urai
kal
¯
umala mutupatik ka un. iyan¯

ar
¯
iyum ; 45

an
¯
aiya tan

¯
maiyai ātalin

¯
, nin

¯
n
¯
ai

nin
¯
aiya vallavar illai, n̄ıl. nilattē.

Tu es devenu une forme ;
Tu es devenu la nature double de Śiva (āṅkaram) et de Śakti (mān

¯
) ;

Le ciel unique jusqu’à la terre, les deux luminaires unis, les êtres célestes
et tous les autres, [les] ayant créés, [les] ayant maintenus, pour [les]
détruire, tu es devenu la triple manifestation ;

Tu te tiens devenu un avec les deux (Brahmā et Vis.n. u) ;
À l’ombre d’un banyan, aux quatre qui ont honoré trois fois [tes] deux

[pieds] aux anneaux de chevilles brillants, tu as montré le chemin
lumineux ;

Tu dessinas [sur le front] pour que les yeux deviennent trois ;
Tu t’es couronné de la grande rivière, de serpents et d’une lune unique ;
Tu as tenu la pique à trois [pointes en forme de] feuilles grandes et

pointue à manche, la jeune gazelle à quatre pattes et le serpent à
cinq têtes ;

Tu dépouillas, ayant détruit sa force, un éléphant qui s’était mis en
colère, à la bouche pendante (trompe), à trois matam 15 et à deux
défenses ;

Ayant raccordé faisant courber les deux extrémités d’un arc ; alors que
les trois citadelles avaient peur avec les quatre régions, ayant tués
les démons, [leur] faisant sentir le sol, tu [les] brisas ;

Tu t’es tenu alors que louaient les êtres célestes unis aux deux souffles,
aux trois caractères, aux quatre beaux karan. a et aux cinq sens ;

15. Le terme matam renvoie à la période de rut de l’éléphant pendant laquelle une sécrétion,
appelée aussi matam, coule de trois endroits : de la trompe, des yeux et des tempes, selon la
tradition que nous donnons ici d’après des propos recueillis auprès de T. V. Gopal Iyer.
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Ayant compris les deux vies avec un esprit unifié (ferme), ayant accom-
pli les tâches (cérémonies) trois fois, ayant chanté les quatre Veda,
ayant accompli les sacrifices de cinq sortes, ayant chanté la première
syllabe des six aṅga, s’étant exercé selon les convenances, tu résidas
à Piramapuram qui fait croître les nuages qui montent ;

Tu aimas Vēn.upuram où bourdonnent les [abeilles à] six pattes ;
Tu résidas à Pukali qui est estimée [par ceux qui] ayant de l’hostilité

se sont établis [là] ;
Tu résidas à Veṅkuru entouré des quatre mers agitées ;
Alors que les trois mondes furent cachés par les eaux, tu résidas à

Tōn. ipuram qui émergeait au-dessus [d’elles] ;
Tu as atteint la belle Tarāy où les deux richesses abondent sans dispa-

raître ;
Tu résidas à Cirapuram qui est estimé [comme] ville supérieure ;
Tu accordas la grâce ayant détruit la puissance du démon à la grande

force qui a pris la montagne ;
Tu désiras Pur

¯
avam ;

Tu t’es tenu avec la qualité qui n’est pas connue de Celui qui dort sur
le triple océan et de Celui aux quatre visages ;

Tu résidas à Can.pai ;
Tu résidas à Kāl

¯
i qui ne peut être sentie même [au moment] de la dis-

solution par les jaïns qui doutent [des Veda] et par les bouddhistes
de six sortes ;

Ô Celui des sept notes, Ô Celui du sacrifice, tu résidas à Koccai ;
Tu t’es tenu pour faire apparaître les six pas [du yoga], l’apprentissage

qui réside par les cinq [sens], les quatre premiers Veda et les trois
temps ;

Celui de l’ancienne ville de Kal
¯
umalam, qui porte le crâne [pour bol],

connaît le texte du kavun. i de l’ancienne ville de Kal
¯
umalam des

[brahmanes] védiques qui sont sans faute ;
Un (Ardhanār̄ıśvara) des deux (Śiva et Pārvat̄ı), grandeur de l’union,
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À cause d’une telle nature, il n’y a [personne] capable de te sentir dans
ce grand monde.

3.1.6 Hymne II 70

Le poème est organisé selon la figure de style du cakkaramār
¯
r
¯
u, « échange

circulaire » (voir 2.1.3). Le Tamil Lexicon définit ce procédé ainsi :
« a poem on Shiyali by Saint Campantar, wherein each stanza mentions all the names of that
sacred shrine and the last mentioned name in a stanza begins the next stanza. »

Mais ce poème ne respecte pas cette définition. En effet, aucune strophe ne débute
avec le dernier toponyme mentionné dans la précédente. Chaque quatrain débute
par les noms de C̄ıkāl

¯
i selon leur ordre : Piramapuram ouvre la première strophe,

Vēn.upuram la deuxième, Pukali la troisième, et ainsi de suite. Trois appellations
seulement sont présentées avec leurs légendes d’origine : Piramapuram (st. 1, 2,
5, 6, 7, 8, 10 et 11), Tōn. ipuram (st. 1, 2, 3, 4 et 5) et Cirapuram (st. 4, 5 et 6).
Concernant la structure de l’hymne, il n’y a pas de strophe dédiée à Rāvan. a. Seules
la manifestation du liṅga et la critique des hérétiques figurent dans les strophes 7
et 9, respectivement, ce qui ne correspond pas à leur place usuelle.

piraman
¯

ūr, vēn. upuram, pukali, veṅkuru, perun̄ırt tōn. i-
puram, man

¯
n
¯
u pūntarāy, pon

¯
am cirapuram, pur

¯
avam, can. pai,

aran
¯

man
¯
n
¯
u tan. kāl

¯
i, koccaivayam, ul.l.it.t.u aṅku āti āya

paraman
¯

ūr pan
¯
n
¯
iran. t.u āy nin

¯
r
¯
a tiruk kal

¯
umalam—nām paravum ūrē. (II 70.1)

La ville de Brahmā, Vēnupuram, Pukali, Veṅkuru,
Tōn. ipuram des grandes eaux,
L’inébranlable belle Tarāy, Cirapuram la dorée, Pur

¯
avam, Can.pai,

La fraîche Kāl
¯
i où réside Hara [et] Koccaivayam, en [les] incluant

La ville que nous louons est l’honorable Kal
¯
umalam qui demeure

Étant devenue les douze villes du Seigneur
Qui fut là le commencement. (II 70.1)
vēn. upuram, piraman

¯
ūr, pukali, peru veṅkuru, vel.l.attu ōṅkum

tōn. ipuram, pūntarāy, tū n̄ırc cirapuram, pur
¯
avam, kāl

¯
i,

kōn. iya kōt.t.ār¯
r
¯
uk koccaivayam, can. pai, kūrum celvam

kān. iya vaiyakattār ēttum kal
¯
umalam—nām karutum ūrē.(II 70.2)

Vēn.upuram, la ville de Brahmā, Pukali, la grande Veṅkuru,
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Tōn. ipuram qui s’élève au déluge,
La belle Tarāy, Cirapuram aux eaux pures, Pur

¯
avam, Kāl

¯
i,

Koccaivayam à la rivière sinueuse de Kōt.t.am [et] Can.pai [c’est]
Kal

¯
umalam, la ville que nous méditons

Et que les habitants de la terre louent
Pour connaître une fortune abondante. (II 70.2)
pukali, cirapuram, vēn. upuram, can. pai, pur¯

avam, kāl
¯
i,

nikar il piramapuram, koccaivayam, n̄ırmēl nin
¯
r
¯
a mūtūr,

akaliya veṅkuruvōt.u, am tan. tarāy, amararperumār
¯
ku in

¯
pam

pakarum nakar nalla kal
¯
umalam—nām kaitol

¯
utu pāt.um ūrē. (II 70.3)

Pukali, Cirapuram, Vēn.upuram, Can.pai, Pur¯
avam, Kāl

¯
i,

Piramapuram sans comparaison, Koccaivayam,
L’antique ville qui restait sur l’eau,
La belle Veṅkuru [et] la belle et fraîche Tarāy [c’est]
La ville qui donne du bonheur au Seigneur des immortels,
La ville que nous chantons en vénérant les mains [jointes],
La bonne Kal

¯
umalam. (II 70.3)

veṅkuru, tan. pukali, vēn. upuram, can. pai, vel.l.am kol.l.at
toṅkiya tōn. ipuram, pūntarāy, toku piramapuram, tol kāl

¯
i,

taṅku pol
¯
il pur

¯
avam, koccaivayam, talai pan. t.u ān. t.a mūtūr,

kaṅkai cat.aimut.imēl ēr
¯
r
¯
ān
¯

kal
¯
umalam-nām karutum ūrē. (II 70.4)

Veṅkuru, la fraîche Pukali, Vēn.upuram, Can.pai,
Tōn. ipuram qui demeura alors que le déluge s’abattait,
La belle Tarāy, l’estimable Piramapuram, l’antique Kāl

¯
i,

Pur
¯
avam aux jardins permanents, Koccaivayam

[Et] l’antique ville où a régné jadis une tête [c’est]
Kal

¯
umalam, la ville que nous méditons

De Celui qui éleva la Gaṅgā dans son chignon de mèches. (II 70.4)
tol n̄ıril tōn. ipuram, pukali, veṅkuru, tuyar t̄ır kāl

¯
i,

in
¯

n̄ıra vēn. upuram, pūntarāy, piraman
¯

ūr, el
¯
il ār can. pai,

nan
¯
n̄ıra pūm pur

¯
avam, koccaivayam, cilampan

¯
nakar, ām nalla

pon
¯
n̄ıra pun

¯
cat.aiyān¯

pūn tan. kal
¯
umalam—nām pukal

¯
um ūrē. (II 70.5)

Tōn. ipuram sur l’eau ancienne, Pukali, Veṅkuru,
Kāl

¯
i qui guérit des souffrances,
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Vēn.upuram aux eaux miellées, la belle Tarāy,
La ville de Brahmā, Can.pai la toute belle,
Pur

¯
avam la belle aux bonnes eaux, Koccaivayam

[Et] la ville de Cilampan
¯
[c’est]

La fraîche et fleurie Kal
¯
umalam, la ville que nous louons

De Celui aux mèches sombres
Qui a la belle et bonne couleur de l’or. (II 70.5)
tan. am tarāy, pukali, tāmaraiyān

¯
ūr, can. pai, talai mun

¯
ān. t.a

an. n. al nakar, koccaivayam, tan. pur
¯
avam, c̄ır an. i ār kāl

¯
i,

vin. iyal c̄ır veṅkuru, nal vēn. upuram, tōn. ipuram, mēlār ēttu
kan. nutalān¯

mēviya nal kal
¯
umalam—nām kaitol

¯
utu karutum ūrē. (II 70.6)

La belle et fraîche Tarāy, Pukali, la ville de Celui du lotus, Can.pai,
La ville excellente où a jadis régné une tête, Koccaivayam,
La fraîche Pur

¯
avam, Kāl

¯
i toute ornée de gloire,

Veṅkuru à la gloire comparable au ciel,
La bonne Vēn.upuram [et] Tōn. ipuram [c’est]
La bonne Kal

¯
umalam,

La ville que nous méditons en louant avec les mains [jointes]
Où résidait avec plaisir Celui à l’oeil frontal
Que les célestes vénèrent. (II 70.6)
c̄ır ār cirapuramum, koccaivayam, can. paiyot.u, pur¯

avam, nalla
ārāt tarāy, piraman

¯
ūr, pukali, veṅkuruvot.u, am tan. kāl

¯
i,

ēr ār kal
¯
umalamum, vēn. upuram, tōn. ipuram, en

¯
r
¯
uen
¯
r
¯
u ul.ki,

pērāl net.iyavan¯
um nān

¯
mukan

¯
um kān. pu ariya perumān

¯
ūrē. (II 70.7)

Cirapuram emplie de gloire, Koccaivayam, ainsi que Can.pai,
Pur

¯
avam, la bonne Tarāy sans pareille,

La ville de Brahmā, Pukali, avec Veṅkuru, la belle et fraîche Kāl
¯
i,

Et Kal
¯
umalam la toute belle, Vēn.upuram [et] Tōn. ipuram [c’est]

La ville du Seigneur qui n’a pu être vu
Par Celui aux quatre visages et par le Grand,
Alors qu’ils méditaient sans relâche
[Cette ville] par ses noms 16. (II 70.7)

16. T. V. Gopal Iyer propose de lire pērāl net.iyavan¯
: « [Vis.n. u] le grand par [ses] noms ».
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pur
¯
avam, cirapuramum, tōn. ipuram, can. pai, miku pukali, kāl

¯
i,

nar
¯
avam miku cōlaik koccaivayam, tarāy, nān

¯
mukan

¯
tan
¯

ūr,
vir
¯
al āya veṅkuruvum, vēn. upuram, vicayan

¯
mēl ampu eytu

tir
¯
alāl arakkan

¯
aic cer

¯
r
¯
ān
¯
tan
¯

kal
¯
umalam—nām cērum ūrē. (II 70.8)

Pur
¯
avam, Cirapuram, Tōn. ipuram, Can.pai, l’excellente Pukali,

Kāl
¯
i, Koccaivayam aux jardins où abonde le miel, Tarāy,

La ville de Celui aux quatre visages,
Veṅkuru la victorieuse [et], Vēn.upuram, [c’est]
Kal

¯
umalam, la ville que nous rejoignons

De Celui qui, ayant lancé une flèche sur Vijayan
¯
(Arjuna),

Tua le démon avec vaillance. (II 70.8)
can. pai, piramapuram, tan. pukali, veṅkuru, nal kāl

¯
i, cāyāp

pan. pu ār cirapuramum, koccaivayam, tarāy, pur
¯
avam, pārmēl

nan. pu ār kal
¯
umalam, c̄ır vēn. upuram, tōn. ipuram—nān. ilāta

ven. pal caman. arot.u cākkiyarai viyappu al
¯
itta vimalan

¯
ūrē. (II 70.9)

Can.pai, Piramapuram, la fraîche Pukali, Veṅkuru,
La bonne Kāl

¯
i, Cirapuram pleine de qualité qui ne faillit pas,

Koccaivayam, Tarāy, Pur
¯
avam,

Kal
¯
umalam pleine d’amour sur la terre,

La glorieuse Vēn.upuram [et] Tōn. ipuram [c’est]
La ville du Pur qui a détruit, en colère,
Les bouddhistes et les jaïns
Aux dents blanches, sans pudeur. (II 70.9)
cel
¯
u maliya pūṅ kāl

¯
i, pur

¯
avam, cirapuram, c̄ırp pukali, ceyya

kol
¯
umalarān

¯
nan
¯
nakaram, tōn. ipuram, koccaivayam, can. pai, āya

vil
¯
umiya c̄ır veṅkuruvot.u, ōṅku tarāy, vēn. upuram, miku nal māt.ak

kal
¯
umalam, en

¯
r
¯
u in

¯
n
¯
a peyarpan

¯
n
¯
iran. t.um—kan. nutalān¯

karutum ūrē. (II 70.10)

La belle Kāl
¯
i où fleurit la beauté, Pur

¯
avam,

Cirapuram, la glorieuse Pukali,
La bonne ville de Celui de la pulpeuse fleur rouge,
Tōn. ipuram, Koccaivayam, Can.pai,
Avec Veṅkuru à la gloire excellente, la haute Tarāy,
Vēn.upuram [et] Kal

¯
umalam aux nombreuses belles maisons

Sont les douze noms de la ville
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Qu’estime Celui à l’oeil frontal. (II 70.10)
koccaivayam, piraman

¯
ūr, pukali, veṅkuru, pur

¯
avam, kāl

¯
i,

niccal vil
¯
avu ōvā n̄ıt.u ār cirapuram, n̄ıl. can. paimūtūr,

naccu in
¯
iya pūntarāy, vēn. upuram, tōn. ipuram, āki nammēl

accaṅkal. t̄ırttu arul.um ammān
¯

kal
¯
umalam—nām amarum ūrē. (II 70.11)

Koccaivayam, la ville de Brahmā, Pukali, Veṅkuru, Pur
¯
avam,

Kāl
¯
i, la haute Cirapuram où ne cessent jamais les fêtes,

L’antique ville de la haute Can.pai, la douce et désirable belle Tarāy,
Vēn.upuram [et] Tōn. ipuram [c’est]
Kal

¯
umalam, la ville où nous nous installons

Du Père qui, remédiant à nos peurs, accorde grâce. (II 70.11)
kāvimalar puraiyum kan. n. ār kal

¯
umalattin

¯
peyarai nāl.um

pāviya c̄ırp pan
¯
n
¯
iran. t.um nan

¯
nūlāp pattimaiyāl pan

¯
uvalmālai

nāvin
¯

nalam pukal
¯
c̄ır nālmar

¯
aiyān

¯
ñān
¯
acampantan

¯
con
¯
n
¯
a

mēvi icai mol
¯
ivār vin. n. avaril en. n. utalai viruppu ul.ārē. (II 70.12)

Les noms de Kal
¯
umalam [des femmes]

Aux yeux semblables aux nélombos bleus,
Les douze [noms] glorieux répandues tous les jours,
La guirlande de strophes [composée]
Avec la dévotion des bons livres,
Que dit celui des quatre Veda
À la gloire répandue par la bonté de sa langue,
Ñān

¯
acampantan

¯
,

Ceux qui disent [ces noms] avec plaisir en musique
Auront le plaisir de compter parmi les célestes. (II 70.12)

3.1.7 Hymne II 73

L’hymne II 73, composé aussi selon le procédé littéraire du cakkaramār
¯
r
¯
u, ré-

pond ici à la définition donnée par le Tamil Lexicon. Le terme cakkaram (sk. cakra),
« cercle », est d’ailleurs mentionné dans l’envoi. Nous relevons des allusions aux
légendes de Piramapuram (toutes les strophes), Vēn.upuram (st. 2, 3, 4, 5, 6, 7, 9,
10 et 11), Pukali (st. 9), Veṅkuru (st. 12) et Cirapuram (st. 2, 3, 4, 5, 8, 9, 10 et
12).
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vil.aṅkiya c̄ırp piraman
¯

ūr, vēn. upuram, pukali, veṅkuru, mēl cōlai
val.am kavarum tōn. ipuram, pūntarāy, cirapuram, van. pur

¯
avam, man.mēl

kal.aṅkam il ūrcan. pai, kamal
¯
kāl
¯
i, vayamkoccai, kal

¯
umalam, en

¯
r
¯
u in

¯
n
¯
a—

il.aṅkumaran
¯
tan
¯
n
¯
aip per

¯
r
¯
u, imaiyavartam pakai er

¯
ivitta ir

¯
aivan

¯
ūrē. (II 73.1)

La ville prospère et illustre de Brahmā, Vēn.upuram, Pukali,
Veṅkuru, Tōn. ipuram qui captive la fertilité des jardins excellents,
La belle Tarāy, Cirapuram, Pur

¯
avam la libérale,

Can.pai la ville sans trouble sur terre, Kāl
¯
i la fleurie,

La terre de Koccai [et] Kal
¯
umalam [c’est] ainsi

La ville du seigneur qui, en obtenant le jeune Kumara,
Fit détruire l’ennemi des célestes. (II 73.1)
tiru val.arum kal

¯
umalamē, koccai, tēvēntiran

¯
ūr, ayan

¯
ūr, teyvat-

taru val.arum pol
¯
il pur

¯
avam, cilampan

¯
ūr, kāl

¯
i, taku can. pai, on. pā

uru val.ar veṅkuru, pukali, ōṅku tarāy, tōn. ipuram—uyarnta tēvar
veruva, val.ar kat.alvit.amatu un. t.u an. i kol. kan. t.attōn¯

virumpum ūrē. (II 73.2)

Kal
¯
umalam où croît la prospérité, Koccai,

La ville du roi des dieux, la ville d’Ayan
¯
,

Pur
¯
avam aux jardins où croissent des arbres divins,

La ville de Cilampan
¯
, Kāl

¯
i, Can.pai l’excellente,

Veṅkuru où croît la musique des chants beaux, Pukali,
Tarāy qui prospère [et] Tōn. ipuram [c’est]
La ville qu’aime Celui à la gorge ornée
Qui avala le poison de la mer grandissante
Alors que les grands dieux avaient peur. (II 73.2)
vāynta pukal

¯
mar

¯
ai val.arum tōn. ipuram, pūntarāy, cilampan

¯
vāl
¯
ūr,

ēynta pur
¯
avam, tikal

¯
um can. pai, el¯

il kāl
¯
i, ir

¯
ai koccai, am pon

¯
vēynta matil kal

¯
umalam, vin. n. ōr pan. iya mikka(a)yan

¯
ūr, amararkōn

¯
ūr,

āynta kalai ār pukali, veṅkuruatu—aran
¯

nāl.um amarum ūrē. (II 73.3)

Tōn. ipuram où croissent les Veda à la gloire pleine,
La belle Tarāy, la ville où vit Cilampan

¯
,

Pur
¯
avam appropriée [à Śiva], Can.pai qui brille,

La belle Kāl
¯
i, Koccai du seigneur,

Kal
¯
umalam aux fortifications couvertes de bel or,

La ville du grand Ayan
¯
honoré par les célestes,
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La ville du roi des immortels,
Pukali pleine d’arts choisis [et] Veṅkuru [c’est]
La ville où réside tous les jours Hara. (II 73.3)
māmalaiyāl.kan. avan¯

makil
¯
veṅkuru, māp pukali, tarāy, tōn. ipuram, vān

¯
cēma matil put.ai tikal¯

um kal
¯
umalamē, koccai, tēvēntiran

¯
ūr, c̄ırp

pūmakan
¯
ūr, polivu ut.aiya pur

¯
avam, vir

¯
al cilampan

¯
ūr, kāl

¯
i, can. pai—

pā maruvu kalaiet.t.u et.t.u un. arntu, avar¯
r
¯
in
¯

payan
¯

nukarvōr paravum ūrē. (II 73.4)

Veṅkuru dont se réjouit l’époux de Celle de la grande montagne,
La grande Pukali, Tarāy, Tōn. ipuram, Kal

¯
umalam

Où brille la place des grandes fortifications protectrices,
Koccai, la ville du roi des dieux, la ville du fils glorieux de la fleur,
Pur

¯
avam qui possède la beauté,

La ville de Cilampan
¯
le puissant, Kāl

¯
i [et] Can.pai [c’est]

La ville que prient ceux qui jouissent du fruit d’avoir expérimenté
Les huit fois huit (soixante-quatre) arts
Décrits dans les chants. (II 73.4)
taraittēvar pan. i can. pai, tamil

¯
k kāl

¯
i, vayamkoccai, tayaṅku pūmēl

viraic cērum kal
¯
umalam, mey un. arnta(a)yan¯

ūr, vin. n. avartamkōn
¯
ūr, ven

¯
r
¯
it

tiraic cērum pun
¯
al pukali, veṅkuru, celvam peruku tōn. ipuram, c̄ır

uraic cēr pūntarāy, cilampan
¯
ūr, pur

¯
avam—ulakattil uyarnta ūrē. (II 73.5)

Can.pai où servent les dieux terrestres (brahmanes),
Kāl

¯
i la tamoule, la terre de Koccai,

Kal
¯
umalam au parfum de fleurs brillantes,

La ville d’Ayan
¯
qui a expérimenté la vérité,

La ville du roi des célestes,
Pukali la maritime que rejoignent les vagues victorieuses,
Veṅkuru, Tōn. ipuram où croît la richesse,
La belle Tarāy où vient résider la gloire,
La ville de Cilampan

¯
[et] Pur

¯
avam [c’est]

La ville la plus haute du monde. (II 73.5)
pun. t.arikattu ār vayal cūl

¯
pur
¯
avam, miku cirapuram, pūṅ kāl

¯
i, can. pai,

en. ticaiyōr ir
¯
aiñciya veṅkuru, pukali, pūntarāy, tōn. ipuram, c̄ır

van. t.u amarum pol
¯
il malku kal

¯
umalam, nal koccai, vān

¯
avartamkōn

¯
ūr,

an. t.u ayan
¯
ūr, ivai en

¯
par—aruṅkūr

¯
r
¯
ai utaittu ukanta appan

¯
urē. (II 73.6)
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Pur
¯
avam entourée de rizières pleines de lotus,

Cirapuram l’excellente, Kāl
¯
i la fleurie, Can.pai,

Veṅkuru révérée par ceux de toutes les directions,
Pukali, la belle Tarāy, Tōn. ipuram, Kal

¯
umalam

Emplie de jardins où résident les belles abeilles,
La bonne Koccai, la ville du roi des célestes
[Et] la ville du Seigneur Ayan

¯
,

On dit que c’est la ville du Père qui se réjouit
Ayant donné un coup de pied au grand Kūr

¯
r
¯
u. (II 73.6)

van.mai val.ar varattu ayan
¯
ūr, vān

¯
avartam-kōn

¯
ūr, van. pukali, iñci

ven.mati cēr veṅkuru, mikkōr ir
¯
aiñcu can. pai, viyan¯

kāl
¯
i, koccai,

kan. makil
¯
um kal

¯
umalam, kar

¯
r
¯
ōr pukal

¯
um tōn. ipuram, pūntarāy, c̄ırp

pan. maliyum cirapuram, pār pukal
¯
pur
¯
avam-pālvan. n. an¯

payilum ūrē. (II 73.7)

La ville d’Ayan
¯
au don qui fait croître la libéralité,

La ville du roi des célestes, la fertile Pukali,
Veṅkuru où les fortifications joignent la lune blanche,
Can.pai que révèrent les grands,
Kāl

¯
i la vaste, Koccai,

Kal
¯
umalam dont se réjouissent les yeux,

Tōn. ipuram que louent les érudits, la belle Tarāy,
Cirapuram où fleurit la musique glorieuse
[Et] Pur

¯
avam que loue le monde [c’est]

La ville où demeure la couleur lait [des cendres]. (II 73.7)
mōt.i pur¯

aṅkākkum ūr, pur
¯
avam c̄ırc cilampan

¯
ūr, kāl

¯
imūtūr,

n̄ıt.u iyalum can. pai, kal¯
umalam, koccai, vēn. upuram, kamalam n̄ıt.u

kūt.iya(a)yan¯
ūr, val.ar veṅkuru, pukali, tarāy, tōn. ipuram-kūt.ap pōr

tēt.i ul¯
al avun. ar payil tiripuraṅkal. cer¯

r
¯
a malaiccilaiyan

¯
ūrē. (II 73.8)

La ville gardée aux frontières par Mōt.i, Pur¯
avam,

La ville de Cilampan
¯
le glorieux, l’antique ville de Kāl

¯
i,

Can.pai qui demeure permanente, Kal
¯
umalam, Koccai,

Vēn.upuram, la ville d’Ayan
¯
uni éternellement au lotus,

Veṅkuru qui croît, Pukali, Tarāy [et] Tōn. ipuram [c’est]
La ville de Celui à l’arc de montagne qui détruit
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Les trois citadelles où résident les démons
Qui errent cherchant à faire la guerre. (II 73.8)
irakka(m) ut.ai ir¯

aiyavan
¯

ūr tōn. ipuram, pūntarāy, cilampan
¯
tan
¯

ūr,
nirakka varupun

¯
al pur

¯
avam, nin

¯
r
¯
a tavattu ayan

¯
ūr, c̄ırt tēvarkōn

¯
ūr,

varak karavāp pukali, veṅkuru, mācu ilāc can. pai, kāl¯
i, koccai,

arakkan
¯

vir
¯
al al

¯
ittuarul.i kal¯

umalam—antan. ar vētam ar
¯
āta ūrē. (II 73.9)

Tōn. ipuram la ville du Seigneur qui a de la compassion,
La belle Tarāy, la ville de Cilampan

¯
,

Pur
¯
avam aux eaux qui viennent continuellement,

La ville d’Ayan
¯
à l’ascèse permanente,

La ville du roi des dieux glorieux,
Pukali qui ne se cache pas quand on vient [s’y réfugier],
Veṅkuru, Can.pai sans tache, Kāl

¯
i, Koccai [et] Kal

¯
umalam,

De Celui qui, détruisant la force du démon, accorda grâce, [c’est]
La ville où ne cesse le [chant] des Veda des brahmanes. (II 73.9)
mēl ōtum kal

¯
umalam, meyttavam val.arum Koccai, intiran

¯
ūr, meymmai

nūl ōtum ayan
¯
tan
¯
ūr, nun. ar

¯
ivār kuru, pukali, tarāy, tū n̄ırmēl

cēl ōt.u tōn. ipuram, tikal
¯
pur
¯
avam, cilampan

¯
ūr, ceruc ceytu an

¯
r
¯
u

mālōt.um ayan
¯

ar
¯
iyān

¯
van. kāl

¯
i, can. pai—man. n. ōr vāl

¯
ttum ūrē. (II 73.10)

Kal
¯
umalam louée comme supérieure,

Koccai où croît la véritable ascèse, la ville d’Indra,
La ville d’Ayan

¯
qui loue le livre de la vérité,

[Veṅ]kuru de ceux à la connaissance aiguisée, Pukali, Tarāy,
Tōn. ipuram où courent les poissons cēl dans les eaux pures,
Pur

¯
avam la brillante, la ville de Cilampan

¯
, la fertile Kāl

¯
i

De Celui qui n’a pas été vu par Māl et Ayan
¯

Jadis en compétition, [et] Can.pai [c’est]
La ville que louent les habitants de la terre. (II 73.10)
ākku amar c̄ır ūr can. pai, kāl¯

i, amar koccai, kal
¯
umalam, an

¯
pān
¯

ūr
ōkkam(m) ut.ait tōn. ipuram, pūntarāy, cirapuram, on. pur

¯
avam, nan. pu ār

pūkkamalattōn
¯

makil
¯
ūr, purantaran

¯
ūr, pukali, veṅkuruvum, en

¯
par-

cākkiyarōt.u amaṅkaiyartām ar
¯
iyā vakai nin

¯
r
¯
ān
¯

taṅkum ūrē. (II 73.11)

Can.pai la ville glorieuse où demeure la création,
Kāl

¯
i, Koccai l’aimée, Kal

¯
umalam,
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Tōn. ipuram qui possède la grandeur, ville de Celui qui aime,
La belle Tarāy, Cirapuram, Pur

¯
avam la brillante,

La ville dont se réjouit Celui de la fleur de lotus plein d’amour,
La ville de Purandara (Indra), Pukali [et] Veṅkuru
On dit que c’est la ville où réside
Celui qui se tient de telle sorte
Que les bouddhistes et les néfastes (jaïns) ne le voient pas. (II 73.11)
akkaram cēr taruman

¯
ūr, pukali, tarāy, tōn. ipuram, an. i n̄ırp poykaip

pukkaram cēr pur
¯
avam, c̄ırc cilampan

¯
ūr, pukal

¯
k kāl

¯
i, can. pai, tol ūr

mikkar am c̄ırk kal
¯
umalamē, koccaivayam, vēn. upuram, ayan

¯
ūr, mēl ic

cakkaram c̄ırt tamil
¯
virakan

¯
tān
¯

con
¯
n
¯
a tamil

¯
tarippōr tavam ceytōrē. (II 73.12)

La ville de Dharma que rejoint la syllabe [primordiale],
Pukali, Tarāy, Tōn. ipuram,
Pur

¯
avam que rejoignent tout le temps les étangs aux belles eaux,

La ville de Cilampan
¯
le glorieux, Kāl

¯
i l’illustre,

Can.pai, Kal
¯
umalam, ville antique et glorieuse pleine de grands,

La terre de Koccai, Vēn.upuram, la ville d’Ayan
¯
,

Ceux qui connaissent par coeur le tamoul
Dit par le glorieux expert tamoul
À propos du cakra sur [les noms],
Ceux-là ont fait pénitence. (II 73.12)

3.1.8 Hymne II 74

Ce poème est composé selon le procédé littéraire du kōmūttiri antāti , « antāti
en urine de vache » (voir 2.1.3) qui est mentionné dans l’envoi. Notons les références
aux légendes de Piramapuram (toutes les strophes), de Vēn.upuram (st. 1, 2, 3, 4,
6, 8, 10, 11 et 12) et de Cirapuram (st. 9 et 10).

pūmakan
¯
ūr, puttēl.ukkuir¯

aivan
¯
ūr, kur

¯
aivu ilāp pukali, pūmēl

māmakal.ūr, veṅkuru, nal-tōn. ipuram, pūntarāy, vāynta iñcic
cēmam miku cirapuram, c̄ırp pur

¯
avam, nir

¯
ai pukal

¯
c can. pai, kāl¯

i, koccai,
kāman

¯
ai mun

¯
kāynta nutalkan. n. avan¯

ūr kal
¯
umalam—nām karutum ūrē. (II 74.1)

La ville du Fils de la fleur, la ville du Seigneur des dieux,
Pukali sans manque, Veṅkuru, ville de la grande fille sur la fleur,
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La bonne Tōn. ipuram, la belle Tarāy, la grande Cirapuram
À la protection des fortifications excellentes,
Pur

¯
avam la glorieuse, Can.pai à la gloire pleine,

Kāl
¯
i, Koccai [et] Kal

¯
umalam [c’est]

Ville de Celui à l’œil frontal qui jadis consuma Kāma,
La ville que nous estimons. (II 74.1)
karuttu ut.aiya mar

¯
aiyavar cēr kal

¯
umalam, meyt tōn. ipuram, kan

¯
aka māt.a

urut tikal
¯
veṅkuru, pukali, ōṅku tarāy, ulaku ārum koccai, kāl

¯
i,

tirut tikal
¯
um cirapuram, tēvēntiran

¯
ūr, ceṅkamalattu ayan

¯
ūr, teyvat

tarut tikal
¯
um pol

¯
il pur

¯
avam, can. pai—cat.aimut.i an. n. al taṅkum ūrē. (II 74.2)

Kal
¯
umalam que rejoignent ceux des Veda possédant la doctrine,

La vraie Tōn. ipuram,
Veṅkuru où brille le corps des maisons en or,
Pukali, Tarāy qui grandit, Koccai où le monde se rassemble,
Kāl

¯
i, Cirapuram où brille la richesse, la ville du roi des dieux,

La ville d’Ayan
¯
du lotus rouge,

Pur
¯
avam aux jardins où brillent les arbres divins [et] Can.pai [c’est]

La ville où réside le Supérieur aux cheveux en mèches. (II 74.2)
ūr matiyaik katuva uyar matil can. pai, ol.i maruvu kāl

¯
i, koccai,

kār maliyum pol
¯
il put.aicūl¯

kal
¯
umalam, meyt tōn. ipuram, kar

¯
r
¯
ōr ēttum

c̄ır maruvu pūntarāy, cirapuram, meyp pur
¯
avam, ayan

¯
ūr, pūṅ kar

¯
pat

tār maruvum intiran
¯
ūr, pukali, veṅkuru—kaṅkai tarittōn

¯
ūrē. (II 74.3)

Can.pai aux hautes fortifications
Si bien qu’elles touchent la lune qui se meut,
Kāl

¯
i qu’embrasse la lumière, Koccai,

Kal
¯
umalam entourée de jardins où abondent les nuages,

La vraie Tōn. ipuram,
La belle Tarāy embrassée par la gloire que louent les érudits,
Cirapuram, la vraie Pur

¯
avam, la ville d’Ayan

¯
,

La ville d’Indra qu’embrasse une guirlande de kar
¯
pakam fleurie,

Pukali [et] Veṅkuru [c’est]
La ville de Celui qui porte la Gaṅgā. (II 74.3)
taritta mar

¯
aiyāl.ar miku veṅkuru, c̄ırt tōn. ipuram, tariyār iñci
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erittavan
¯

cēr kal
¯
umalamē, koccai, pūntarāy, pukali, imaiyōrkōn. ūr,

teritta pukal
¯
c cirapuram, c̄ır tikal

¯
kāl
¯
i, can. pai, cel¯

umar
¯
aikal.ellām

viritta pukal
¯
p pur

¯
avam, viraikkamalattōn

¯
ūr—ulakil vil.aṅkum ūrē. (II 74.4)

Veṅkuru où abondent ceux des Veda imprégnés [dans l’esprit],
Tōn. ipuram la glorieuse,
Kal

¯
umalam que rejoint Celui qui consuma

La fortifications des ennemis, Koccai,
La belle Tarāy, Pukali, la ville du roi des célestes,
Cirapuram à la renommée évidente, Kāl

¯
i qui brille de gloire,

Can.pai, Pur¯
avam la renommée qui répand tous les grands Veda,

[Et] la ville de Celui au lotus épanoui [c’est]
La ville qui brille dans le monde. (II 74.4)
vil.aṅku ayan

¯
ūr, pūntarāy, miku can. pai, vēn. upuram, mēkam ēykkum

il.aṅ kamukam pol
¯
il-tōn. ipuram, kāl

¯
i, el

¯
il pukali, pur

¯
avam, ēr ār

val.am kavarum vayal koccai, veṅkuru, māc cirapuram, van
¯
nañcam un. t.u

kal.aṅkam mali kal.attavan¯
c̄ırk kal

¯
umalam—kāman

¯
(n
¯
) ut.alam kāyntōn

¯
ūrē. (II 74.5)

La ville d’Ayan
¯
qui brille, la belle Tarāy,

Can.pai l’excellente, Vēn.upuram,
Tōn. ipuram aux jardins de jeunes aréquiers
Que rencontrent les nuages,
Kāl

¯
i, la belle Pukali, Pur

¯
avam,

Koccai aux rizières qui captivent la fertilité pleine de beauté,
Veṅkuru, la grande Cirapuram [et]
Kal

¯
umalam la glorieuse de Celui au cou où se répand le noir,

Ayant consommé le poison terrible, [c’est]
La ville de Celui qui consuma le corps de Kāma. (II 74.5)
kāyntu varu kālan

¯
ai an

¯
r
¯
u utaittavan

¯
ūr kal

¯
umalam, māt tōn. ipuram, c̄ır

ēynta veṅkuru, pukali, intiran
¯
ūr, iruṅ kamalattu ayan

¯
ūr, in

¯
pam

vāynta pur
¯
avam, tikal

¯
um cirapuram, pūntarāy, koccai, kāl

¯
i, can. pai—

cēntan
¯
ai mun

¯
payantu ulakil tēvarkal.tam pakai ket.uttōn¯

tikal
¯
um ūrē. (II 74.6)

Kal
¯
umalam la ville de Celui qui jadis

Donna un coup [de pied] à Kāla qui venait en colère,
La grande Tōn. ipuram, Veṅkuru qui rencontre la gloire,
Pukali, la ville d’Indra, la ville d’Ayan

¯
du lotus-siège,
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Pur
¯
avam pleine de bonheur, Cirapuram qui brille, la belle Tarāy,

Koccai, Kāl
¯
i [et] Can.pai [c’est]

La ville où brille Celui qui jadis a détruit l’ennemi des dieux
En faisant naître sur terre Cēn

¯
tan
¯
(Murukan

¯
). (II 74.6)

tikal
¯
māt.am mali can. pai, pūntarāy, piraman

¯
ūr, kāl

¯
i, tēcu ār

miku tōn. ipuram, tikal
¯
um vēn. upuram, vayamkoccai, pur

¯
avam, vin. n. ōr

pukal
¯
pukali, kal

¯
umalam, c̄ırc cirapuram, veṅkuru—vempōr makit.ar¯

cer
¯
r
¯
u,

nikal
¯
n̄ıli, nin

¯
malan

¯
tan
¯

at.ı̄n. aikal. pan. intu ulakil nin
¯
r
¯
a ūrē. (II 74.7)

Can.pai où se développent de brillantes maisons,
La belle Tarāy, la ville de Brahmā, Kāl

¯
i,

Tōn. ipuram où abonde l’ascèse,
Vēn.upuram la brillante, la terre de Koccai, Pur

¯
avam,

Pukali louée par les célestes, Kal
¯
umalam,

Cirapuram la glorieuse [et] Veṅkuru [c’est]
La ville où se tient sur terre la brillante Nı̄li qui,
Ayant détruit Makit.ar (Mahis.a) dans une guerre cruelle,
Honora la paire de pieds du Pur. (II 74.7)
nin
¯
r
¯
a matil cūl

¯
taru veṅkuru, tōn. ipuram, nikal

¯
um vēn. u, man

¯
r
¯
il

on
¯
r
¯
u kal

¯
umalam, koccai, uyar kāl

¯
i, can. pai, val.ar pur

¯
avam, mōt.i

cen
¯
r
¯
u pur

¯
aṅkākkum ūr, cirapuram, pūntarāy, pukali, tēvarkōn

¯
ūr,

ven
¯
r
¯
i mali piramapuram—pūtaṅkal.tām kākka mikka ūrē. (II 74.8)

Veṅkuru entourée de fortifications permanentes,
Tōn. ipuram, Vēn.u qui brille,
Kal

¯
umalam est une des places publiques,

Koccai, la haute Kāl
¯
i, Can.pai,

La croissante Pur
¯
avam,

La ville où Mōt.i vint garder les frontières,
Cirapuram, la belle Tarāy, Pukali, la ville du roi des dieux [et]
La ville de Brahmā qui se développe dans la victoire [c’est]
L’excellente ville que gardent les gnomes. (II 74.8)
mikka kamalattu ayan

¯
ūr, vil.aṅku pur

¯
avam, can. pai, kāl¯

i, koccai
tokka pol

¯
il kal

¯
umalam, tūt tōn. ipuram, pūntarāy, cilampan

¯
cēr ūr,

maik kol. pol¯
il vēn. upuram, matil pukali, veṅkuru—val arakkan

¯
tin. tōl.

okka irupatum mut.ikal.orupatum ı̄t.u al
¯
ittu ukanta emmān

¯
ūrē. (II 74.9)
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La ville d’Ayan
¯
du lotus excellent, Pur

¯
avam qui brille,

Can.pai, Kāl
¯
i, Koccai, Kal

¯
umalam aux jardins denses,

Tōn. ipuram la pure, la belle Tarāy, la ville que rejoint Cilampan
¯
,

Vēn.upuram aux jardins qui ont des nuages,
Pukali aux fortifications [et] Veṅkuru [c’est]
La ville de notre Seigneur qui se réjouit
Ayant détruit le pouvoir des dix têtes
Et de l’ensemble des vingt épaules robustes
Du puissant démon (Rāvan. a). (II 74.9)
emmān

¯
cēr veṅkuru, c̄ırc cilampan

¯
ūr, kal

¯
umalam, nal pukali, en

¯
r
¯
um

poymmān. pu ilōr pur
¯
avam, koccai, purantaran

¯
ūr, nal-tōn. ipuram, pōrk

kaimmāvai uriceytōn
¯

kāl
¯
i, ayan

¯
ūr, tarāy, can. pai—kārin

¯
meym māl, pū makan

¯
, un. arā vakai tal

¯
alāy vil.aṅkiya em ir

¯
aivan

¯
ūrē. (II 74.10)

Veṅkuru que rejoint notre Seigneur,
La ville du glorieux Cilampan

¯
,

Kal
¯
umalam, la bonne Pukali,

Pur
¯
avam où il n’y a jamais [de gens] à la fausse gloire,

Koccai, la ville de Purandara (Indra), la bonne Tōn. ipuram,
Kāl

¯
i de Celui qui dépouilla l’éléphant belliqueux,

La ville d’Ayan
¯
, Tarāy [et] Can.pai [c’est]

La ville de notre Seigneur qui brilla devenu feu de telle sorte que
Le Fils de la fleur et Māl à la couleur du nuage (noir)
Ne le ressentent pas. (II 74.10)
ir
¯
aivan

¯
amar can. pai, el¯

il pur
¯
avam, ayan

¯
ūr, imaiyōrkkuatipan

¯
cēr ūr,

kur
¯
aivu il pukal

¯
p pukali, veṅkuru, tōn. ipuram, kun. am ār pūntarāy, n̄ırc

cir
¯
ai mali nal cirapuram, c̄ırk kāl

¯
i, val.ar koccai, kal

¯
umalam—tēcu in

¯
r
¯
ip

par
¯
i talaiyot.u amaṅkaiyar, cākkiyarkal., paricu ar

¯
iyā ammān

¯
ūrē. (II 74.11)

Can.pai où siège le Seigneur, la belle Pur
¯
avam,

La ville d’Ayan
¯
, la ville que rejoint le chef des célestes,

Pukali la renommée sans manque, Veṅkuru,
Tōn. ipuram, la belle Tarāy pleine de qualités,
La bonne Cirapuram où abondent les réservoirs d’eau,
Kāl

¯
i la glorieuse, Koccai la fertile [et] Kal

¯
umalam [c’est]
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La ville du Seigneur dont la nature n’est pas connue
Des bouddhistes et des néfastes (jaïns]),
Aux cheveux arrachés, qui sont sans ascèse. (II 74.11)
ammān

¯
cēr kal

¯
umalam, māc cirapuram, veṅkuru, koccai, pur

¯
avam, am c̄ır

meym mān
¯
attu on. pukali, miku kāl

¯
i, tōn. ipuram, tēvarkōn

¯
ūr,

am māl man
¯

uyar can. pai, tarāy, ayan¯
ūr, val

¯
i mut.akkum āvin

¯
pāccal

tammān
¯

on
¯
r
¯
iya ñān

¯
acammantan

¯
tamil

¯
kar
¯
pōr, takkōrtāmē. (II 74.12)

Kal
¯
umalam que rejoint le Seigneur,

La grande Cirapuram, Veṅkuru, Koccai, Pur
¯
avam,

La lumineuse Pukali à la vraie renommée et à la belle gloire,
Kāl

¯
i l’excellente, Tōn. ipuram, la ville du roi des dieux,

La haute Can.pai où réside la belle gloire,
Tarāy [et] la ville d’Ayan

¯
[sont présentés dans]

Le jet de vache qui zigzague sur le chemin,
Ceux qui apprennent [ce] tamoul de Ñān

¯
acampantan

¯
,

Ceux-là sont dignes d’estime. (II 74.12)

3.1.9 Hymne III 67

Cet hymne est construit selon la figure de style du val
¯
imol

¯
i, « mots du chemin »

(voir 2.1.3) qui est mentionnée dans l’envoi. Chacun des douze toponymes est
présenté avec sa légende. Les strophes 8, 9 et 10 décrivent respectivement le mythe
de Rāvan. a, la manifestation du liṅga et la critique des hérétiques. Cette disposition
est en décalage avec la structure typique de Campantar car cet hymne comporte
douze strophes.

curarulaku, nararkal. payil taran. italam, muran. al
¯
iya, aran. amatil mup-

puram eriya, viravu vakai cara vicai kol. karam ut.aiya paraman
¯

it.amām—
varam arul.a varalmur

¯
aiyin

¯
niralnir

¯
ai kol.varu curuticira uraiyin

¯
āl,

piraman
¯

uyar aran
¯

el
¯
il kol. caran. ain. ai parava, val.ar piramapuramē. (III 67.1)

Le lieu du Seigneur — possédant la main
Qui tue rapidement et unie à la flèche
Pour consumer les trois forteresses
Aux fortifications protectrices
Et pour détruire l’ennemi du monde des dieux
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Et de la terre où résident les gens —
Est Piramapuram qui s’élève alors que Brahmā répand,
Avec le discours des vedānta transmis
Dit de manière convenable et avec ordonnance,
La [grandeur] de la paire de pieds qui reçoivent
La beauté du grand Hara
Pour qu’il (Śiva) [lui] accorde grâce. (III 67.1)
tān. u miku ān. icaikot.u, ān. u viyar pēn. umatu kān. um al.avil,
kōn. um nutal n̄ıl.nayan¯

i kōn. il pit.i mān. i, matu nān. um vakaiyē
ēn. u kari pūn. al

¯
iya, ān. iyal kol. mān. i pati—cēn. amararkōn

¯
vēn. uvin¯

ai ēn. i, nakar kān. il, tivi kān. a, nat.u vēn. upuramē. (III 67.2)

Le lieu du beau qui reçoit la nature masculine
Dès qu’[il] vit le fait d’aimer transpirer pour les dieux ( ?),
De façon à répugner la femme, belle éléphante sans défaut,
Celle aux yeux longs, au front courbé,
Pour détruire les [actions] destructrices du puissant éléphant
Qui prit avec désir la forme très masculine permanente —
Est Vēn.upuram où a été plantée une échelle de bambou
Par le roi des dieux du ciel
Pour voir la ville céleste qui ne peut être vue. (III 67.2)
pakal ol.icey naka man. iyai, mukai malarai, nikal

¯
caran. a akavu mun

¯
ivarkku

akalam mali cakalakalai mika uraicey mukam ut.aiya pakavan
¯

it.amām-
pakai kal.aiyum vakaiyil ar

¯
umukair

¯
aiyai mika arul.a, nikar il imaiyōr

puka, ulaku pukal
¯
a, el

¯
il tikal

¯
a, nikal

¯
alar peruku pukalinakarē. (III 67.3)

Le lieu du Seigneur — qui possède la bouche
Qui conseille avec élaboration tous les arts du vaste monde
Aux sages qui appellent la paire de pieds
Semblable à des fleurs en bouton
Et au rubis des montagnes qui brille comme le soleil —
Est Pukali dont la grandeur sans pareil augmente,
Alors que brille la beauté et que le monde complimente,
Pour faire entrer les célestes qui sont sans pareil
Et pour accorder grandement grâce à Celui à six têtes
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Afin de déraciner son ennemi. (III 67.3)
am kan. mati, kaṅkainati, veṅkan. aravaṅkal., el¯

il taṅkum ital
¯
it

tuṅka malar, taṅku cat.ai aṅki nikar eṅkal. ir¯
ai taṅkum it.amām—

veṅkatir vil.aṅku ulakam eṅkum etir poṅku eri pulan
¯
kal. kal.aivōr

veṅ kuru vil.aṅki umaipaṅkar caran. aṅkal. pan. i veṅkuruatē. (III 67.4)

Le lieu — où réside notre Seigneur
Aux mèches pareilles au feu
Où résident la fleur pure de cassier pourvue de beauté,
Les serpents aux yeux cruels,
La rivière Gaṅgā et la lune pourvue de beauté :
Est Veṅkuru où Veṅkuru
Qui a connu ceux qui ont maîtrisé leur sens brûlants
Qui bouillonnent [venant] à la rencontre,
Partout dans le monde où brille le soleil cruel
Et qui honore les pieds de Celui qui a pour moitié Umā. (III 67.4)
ān. iyalpu kān. a, van¯

avān. a iyal pēn. i, etir pān. amal
¯
ai cēr

tūn. i ar¯
a, nān. i ar¯

a, vēn. u cilai pēn. i ar¯
a, nān. i vicayan¯

pān. i amar pūn. a, arul. mān. u piramān. i it.am—ēn. i mur
¯
aiyil

pān. i ulaku āl.a, mika ān. in¯
mali tōn. i nikar tōn. ipuramē. (III 67.5)

Le lieu du Grand plein de grâce —
Qui, pour voir la nature de l’homme (Arjuna),
Désira [revêtir] la nature des habitants de la forêt,
Alla à sa rencontre,
Brisa les carquois d’où [sortait] jointe la pluie de flèches,
Brisa la corde,
Et brisa l’arc de bambou avec plaisir,
Pour que Vijayan

¯
(Arjuna) honteux combatte avec les mains —

Est Tōn. ipuram pareil à une barque
Qui a été étendue par le grand homme (Śiva)
Quand l’eau régnait sur la terre
À la manière d’une échelle (graduellement). (III 67.5)
"nirāmaya ! parāpara ! purātan

¯
a ! parāvu civa ! rāka ! arul. !" en

¯
r
¯
u,

irāvum etirāyatu parāy nin
¯
ai purān. an¯

, amarāti patiām—
arāmicai irāta el

¯
il taru āya ara parāyan. a varāka uru vā
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Tarāyan
¯
ai virāy eri parāy, miku tarāy mol

¯
i virāya patiyē. (III 67.6)

Le lieu du Premier des dieux,
Celui des purān. a mémorables,
Qu’on prie nuit et son contre (jour) disant :
« Celui qui est sans maladie, le grand pour les grands,
L’antique, Śiva qui est honoré, désiré par tous, accorde ta grâce »,
Est le lieu où est joint l’excellent mot Tarāy,
Pour détruire la malédiction dont est pourvu
Le dévot de Hara qui donne la belle [terre]
Qui n’est plus sur le serpent,
Celui à forme de sanglier (Varāha),
Le roi du souffle. (III 67.6)
aran. ai ur¯

u muran. arpalar maran. am vara, iran. am matil aram mali pat.aik
karam vicir

¯
u virakan

¯
, amar karan. an¯

, uyar paran
¯
, ner

¯
i kol. karan¯

atu it.amām—
paravu amutu virava, vit.al pural.am ur

¯
um aravai ari ciram ariya, ac

ciram aran
¯
a caran. amavai parava, iru kirakam amar cirapuramatē. (III 67.7)

Est le lieu — de Celui qui est capable de lancer de la main
Les armes aiguisées avec des pierres
Sur les fortifications blessées
Pour que survienne la mort des nombreux
Qui sont contre et qui expérimentent les fortifications ;
Celui qui contrôle les sens qui résident,
Le haut Seigneur,
Celui à la main qui montre le chemin, —
Est Cirapuram où résident les deux planètes :
L’ambroisie étendue fut partagée,
Hari coupa la tête du serpent qui se roulait dans le poison,
Cette tête (Rāhu) pria les pieds de Hara. (III 67.7)
ar
¯
am al

¯
ivu per

¯
a ulaku ter

¯
u puyavan

¯
vir
¯
al al

¯
iya, nir

¯
uvi viral, mā-

mar
¯
aiyin

¯
oli mur

¯
ai muralcey pir

¯
aieyir

¯
an
¯

ur
¯
a, arul.um ir

¯
aivan

¯
it.amām-

kur
¯
aivu il mika nir

¯
aitai ul

¯
i, mar

¯
ai amarar nir

¯
ai arul.a, mur

¯
aiyot.u varum

pur
¯
avan

¯
etir nir

¯
ai nilavu por

¯
aiyan

¯
ut.al per¯

a, arul.u pur
¯
avamatuvē. (III 67.8)

Le lieu du Seigneur — qui,
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Pour qu’il obtienne la destruction du Dharma
Pour détruire la force de celui aux bras qui font souffrir le monde
Écrasa de son orteil,
Fit résonner selon la norme le son du grand Veda
Par celui aux dents courbées comme la lune,
Et qui accorda sa grâce —
Est Pur

¯
avam qui accorde grâce,

Ayant placé le bon poids sans défaut
Pour accorder gracieusement le poids du dieu caché
Pour qu’obtienne un corps celui qui a de la patience,
Et qui installe [son] poids devant le pigeon
Qui vient selon la norme ( ?). (III 67.8)
vin. payila, man. pakiri, van. piraman

¯
en. periya pan. pat.ai kol. māl,

kan. pariyum on. pu ol
¯
iya, nun. porul.kal. tan. pukal

¯
kol. kan. t.an¯

it.amām-
man. pariyum on. pu ol

¯
iya, nun. pu cakar pun. payila vin. pat.ara, ac

can. pai mol
¯
i pan. pa mun

¯
i kan. pal

¯
icey pan. pu kal.ai can. painakarē. (III 67.9)

Le lieu — de Celui à la gorge
Qui donne la grande gloire aux choses invisibles
Quand disparut la brillance qui détruit les yeux
[Devant] Māl à l’arme prête à la grande renommée
Qui creusa la terre
[Et devant] Brahmā le fort
Qui erra dans le ciel —
Est la ville de Can.pai qui arrache les péchés
Quand le bon sage prononça [le nom de] cette herbe,
Pour que la blessure demeure chez les Cents
Qui sont forts dans le combat,
Pour détruire [leur] force qui garde difficilement la terre
Pour qu’[ils] atteigent le ciel. (III 67.9)
pāl
¯
i ur
¯
ai vēl

¯
am nikar pāl

¯
aman. ar, cūl¯

um ut.alāl.ar, un. arā
ēl
¯
in
¯
icai yāl

¯
in
¯

mol
¯
i ēl
¯
aiaval. vāl¯

um ir
¯
ai tāl

¯
um it.amām—

k̄ıl
¯
, icai kol. mēlulakil, vāl

¯
aracu cūl

¯
aracu vāl

¯
a, aran

¯
ukku

āl
¯
iya cilkāl

¯
i ceya, ēl

¯
ulakil ūl

¯
i val.ar kāl

¯
inakarē. (III 67.10)

112



Le lieu — où réside le Seigneur
Qui vit avec la femme au son du yāl

¯
à sept gammes,

Qui n’est pas ressenti
Par ceux qui s’entourent [de vêtement monastique]
Et par les jaïns inutiles, semblables à des éléphants,
Qui vivent dans des monastères —
Est la ville de Kāl

¯
i où grandit le déluge dans les sept mondes,

Quand Kāl
¯
i la bruyante perdit [devant] Hara,

Alors que vivaient les rois environnants du bas-monde
Et les rois vivant dans le monde d’en haut
Faisaient de la musique. (III 67.10)
naccu aravu kaccu en

¯
a acaiccu, mati ucciyin

¯
milaiccu, oru kaiyāl

meyc ciram an. aiccu, ulakil niccam it.u piccai amar piccan
¯

it.amām-
maccam matam nacci matamac cir

¯
umiyaic cey tava acca viratak

koccai muravu accar pan. iya, curarkal. nacci mit.ai koccainakarē. (III 67.11)

Le lieu — où réside le fou
Qui mendie toujours de par le monde,
Ayant attaché telle une ceinture le serpent venimeux,
Couronné de la lune sur le sommet,
Portant la tête du corps dans une main —
Est la ville de Koccai désirée par les dieux
Où le sage honore,
Ayant aimé l’intoxication du poisson,
[Puis] craignant ce qui a été commis
Sur la jeune femme des pêcheurs,
Pour briser la bassesse [souillant son] ascèse. (III 67.11)
ol
¯
ukal aritu al

¯
i kaliyil, ul

¯
i ulaku pal

¯
i peruku val

¯
iyai nin

¯
aiyā,

mul
¯
utu ut.alil el¯

um mayirkal. tal¯
uvum mun

¯
ikul

¯
uvin

¯
ot.u, kel¯

uvu civan
¯
ait

tol
¯
utu, ulakil il

¯
ukum malam al

¯
iyum vakai kal

¯
uvum urai kal

¯
umalanakar,

pal
¯
utu il ir

¯
ai el

¯
utum mol

¯
i tamil

¯
virakan

¯
val
¯
imol

¯
ikal. mol

¯
i takaiyavē. (III 67.12)

Dans le kaliyuga qui détruit l’intelligence correcte,
Sans penser au chemin qui croît
Dans le péché du monde apocalyptique,
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Avec le groupe des sages aux poils qui poussent sur tout le corps,
Ayant honoré Śiva qui est uni,
Il est correct de dire « les mots du chemin »
De l’expert en tamoul aux mots qui louent le Seigneur sans défaut
De la ville de Kal

¯
umalam qui lave

Détruisant les maux qui se répandent dans le monde. (III 67.12)

3.1.10 Hymne III 110

Ce poème est composé selon la figure de l’̄ırat.i , « deux pieds » (voir 2.1.3).
Chaque strophe est dédiée à un des noms de C̄ıkāl

¯
i dans l’ordre défini. Seuls les

toponymes de Piramapuram, Vēn.upuram et Tōn. ipuram sont présentés en référence
à leur légende.

varamatē kol.ā, uramatē ceyum puram erittavan
¯
—piramanalpurattu

aran
¯
—nan

¯
nāmamē paravuvārkal. c̄ır viravum, n̄ıl. puviyē. (III 110.1)

Celui qui consuma les forteresses,
Qui ayant obtenu des faveurs montraient [leur] force,
Hara de la bonne ville de Brahmā ;
La gloire de ceux qui louent [ses] bons noms
Se répandra dans ce grand monde. (III 110.1)
cēn. ulām matil vēn. u man. ul.ōr kān. a man

¯
r
¯
il ār vēn. unalpurat

tān. uvin¯
kal
¯
al pēn. ukin¯

r
¯
avar ān. i ottavarē. (III 110.2)

Sont semblables à l’étalon [d’or]
Ceux qui aiment les pieds aux anneaux de cheville du Stable
De la bonne ville du bambou pleine d’assemblées
Pour que les gens de la terre voient les bambous
Tels des fortifications qui touchent le ciel. (III 110.2)
akalam ār taraip pukalum nālmar

¯
aikku ikalilōrkal. vāl¯

pukali mā nakar,
pakal ceyvōn

¯
etirc cakala cēkaran

¯
akilanāyakan

¯
ē. (III 110.3)

Le Seigneur de l’univers est le manifeste Śekara
Qui s’oppose à celui qui fait le jour,
De la grande ville de Pukali où vivent
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Ceux qui ne sont pas contraires aux quatre Veda
Que le très vaste monde loue. (III 110.3)
tuṅka mākari paṅkamā at.um ceṅ kaiyān

¯
nikal

¯
veṅkurut tikal

¯
aṅkan. ān¯

at.i tam kaiyāl tol
¯
a, taṅkumō, vin

¯
aiyē ? (III 110.4)

Les actes résideront-ils
Quand on honore avec les mains
Les pieds de Celui au beaux yeux éclatants
De la brillante Veṅkuru,
De Celui à la main rouge
Qui détruit faisant perdre
Le grand éléphant puissant ? (III 110.4)
"kān. i, on. porul., kar¯

r
¯
avarkku ı̄kai ut.aimaiyōravar kātal ceyyum nal

tōn. ivan. purattu ān. i" en
¯
pavar tū matiyin

¯
arē. (III 110.5)

Ont l’esprit pur ceux qui disent :
« Il est l’étalon [d’or]
De la ville fertile du bon radeau
Qui aime ceux qui possèdent
La qualité de donner aux érudits
De brillantes richesses et des terres ». (III 110.5)
ēntu arā etir vāynta nun. it.aip pūn tan. ōtiyāl. cērnta paṅkin

¯
an
¯

pūntarāy tol
¯
um māntar mēn

¯
imēl cērntu irā, vin

¯
aiyē. (III 110.6)

Les actes ne resteront pas collés
Au corps des gens qui honorent la belle Tarāy
De Celui à la moitié unie
À Celle à la chevelure fraîche et douce,
À la taille fine telle un serpent qui se dresse. (III 110.6)
"curapurattin

¯
ait tuyarcey tārukan

¯
tuñca, veñcin

¯
ak kāl.iyait tarum

cirapurattu ul.ān¯
" en

¯
n
¯
a vallavar citti per

¯
r
¯
avarē. (III 110.7)

Obtiendront la complétude ceux qui sont capables de dire :
« Celui de Cirapuram donna Kāl.i à la cruelle colère
Pour détruire Tāruka
Qui faisait souffrir la ville des dieux ». (III 110.7)
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"ur
¯
avumāki, ar

¯
r
¯
avarkal.ukku mā neti kot.uttu, n̄ıl. puvi ilaṅku c̄ırp

pur
¯
ava mā nakarkku ir

¯
aivan

¯
ē !" en

¯
a, ter

¯
akilā, vin

¯
aiyē. (III 110.8)

Les actes ne détruiront pas quand on dit :
« Étant devenu un proche,
Ayant donné une grande richesse
À ceux qui lui sont entièrement dévoués,
Il est le Seigneur de la grande ville de Pur

¯
avam

À la gloire qui se répand dans ce vaste monde ». (III 110.8)
pan. pu cēr ilaṅkaikku nātan

¯
nal mut.ikal.pattaiyum ket.a nerittavan

¯
,

can. pai ātiyait tol¯
um avarkal.aic cātiyā, vin

¯
aiyē. (III 110.9)

Les actes ne tourmenteront pas
Ceux qui honorent le Premier de Can.pai,
Celui qui écrasa pour détruire les dix [têtes]
Aux belles couronnes du Seigneur de la belle Ilaṅkai. (III 110.9)
āl
¯
i aṅkaiyil kon. t.a māl, ayan

¯
, ar
¯
ivu on. ātatu ōr vat.ivu kon. t.avan¯

—
kāl
¯
i mā nakark kat.avul.—nāmamē kar

¯
r
¯
al naltavamē. (III 110.10)

Est un grand mérite
L’apprentissage des noms du dieu de la grande ville de Kāl

¯
i,

De Celui qui prit la forme que ne pouvait sonder
L’intelligence d’Ayan

¯
et de Māl

Qui tient un disque dans la belle main. (III 110.10)
viccai on

¯
r
¯
u ilāc caman. ar cākkiyappiccartaṅkal.aik karicu ar

¯
uttavan

¯
koccai mā nakarkku an

¯
pu ceypavar kun. aṅkal. kūr¯

umin
¯
ē ! (III 110.11)

Dites les qualités des dévots de la grande ville de Koccai
De Celui qui coupa la faute des fous
Que sont les bouddhistes et les jaïns
Qui n’ont aucune connaissance. (III 110.11)
kal
¯
umalattin

¯
ul. kat.avul. pātamē karutu ñān

¯
acampantan

¯
in
¯
tamil

¯
mul

¯
utum vallavarkku in

¯
pamē tarum, mukkan. em ir

¯
aiyē. (III 110.12)

Notre seigneur aux trois yeux ne donne que du bonheur
À ceux qui sont capables [de chanter] entièrement
Le doux tamoul de Ñān

¯
acampantan

¯
Qui ne médite que les pieds du dieu de Kal

¯
umalam. (III 110.12)
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3.1.11 Hymne III 113

Ce poème est construit selon le procédé littéraire du iyamakam (voir 2.1.3).
Il n’y a aucune allusion aux légendes des douze toponymes. Notons que le mythe
de Rāvan. a est présenté dans la strophe 10, celui du liṅga dans la strophe 11 et la
critique des jaïns dans la dernière strophe avec l’envoi.

ur
¯
r
¯
u umai cērvatu meyyin

¯
aiyē ; un. arvatum nin

¯
arul.meyyin

¯
aiyē ;

kar
¯
r
¯
avar kāyvatu kāman

¯
aiyē ; kan

¯
al vil

¯
i kāyvatu kāman

¯
aiyē ;

ar
¯
r
¯
am mar

¯
aippatu mun

¯
pan. iyē ; amararkal. ceyvatum un

¯
pan. iyē ;

per
¯
r
¯
u mukantatu kantan

¯
aiyē ; piramapurattai ukantan

¯
aiyē. (III 113.1)

Celui au corps que rejoint bien Umā ;
La vérité de ta grâce est ce qui est ressentie ;
Le désir est ce que consument les érudits ;
Kāma est celui que consume le regard de feu ;
Le serpent devant est ce qui cache ce qui doit l’être,
Ton service est ce que font les immortels ;
Ayant donné naissance avec joie à Kantan

¯
;

Celui qui se réjouit dans Piramapuram. (III 113.1)
cati mika vanta calantaran

¯
ē tat.i ciram nēr kol. calam taran

¯
ē !

atir ol.i cēr tikirippat.aiyāl amarntan
¯
ar umpar, tutippu at.aiyāl ;

mati taval
¯
ver
¯
puatu kaic cilaiyē ; maru vit.am ēr

¯
patu kaiccilaiyē-

vitiyin
¯
il it.t.u avirum paran

¯
ē ! vēn. upurattai virumpu aran

¯
ē ! (III 113.2)

Jalandhara qui avançait très rapidement,
Ô Porteur de la belle eau, tu le décapitas,
Avec l’arme circulaire où brille la peur,
Réalisant [ainsi] le souhait de ceux qui résident dans le ciel ;
L’arc dans ta main est la montagne où rampe la lune ;
Accepter le poison apparu n’est pas une amertume ;
Ô rayonnant Seigneur qui plaça [le monde] dans l’ordre !
Ô Hara qui aime Vēn.upuram !
kātu amarat tikal

¯
tōt.in¯

an
¯
ē ; kān

¯
avan

¯
āyk kat.itu ōt.in¯

an
¯
ē ;

pātamatāl kūr
¯
r
¯
u utaittan

¯
an
¯
ē ; pārttan

¯
ut.alampu taittan

¯
an
¯
ē ;

tātu avil
¯
kon
¯
r
¯
ai tarittan

¯
an
¯
ē ; cārnta vin

¯
aiatu arittan

¯
an
¯
ē-

pōtam amarum uraip porul.ē, pukali amarnta paramporul.ē. (III 113.3)
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Celui à la boucle qui demeure sur l’oreille ;
Celui qui, devenu un chasseur, court vite ;
Celui qui frappe Kūr

¯
r
¯
u avec le pied ;

Celui qui perce d’une flèche le corps de Pārttan
¯
(Arjuna) ;

Celui qui porte la fleur de cassier d’où tombe le pollen ;
Celui qui rompt le karma qui approche ;
Ô Vérité qui est la demeure où réside la sagesse ;
Ô Vérité suprême qui demeure à Pukali. (III 113.3)
mait tikal

¯
nañcu umil

¯
mācun. amē makil

¯
ntu arai cērvatum ; mā cu(n. )n. amē

meyttu ut.al pūcuvar ; mēl matiyē ; vētamatu ōtuvar, mēlmatiyē ;
poyt talaiōt.u ur

¯
um, attamatē ; puricat.ai vaittatu, mattamatē ;

vittakar ākiya em kuruvē virumpi amarntan
¯
ar, veṅkuruvē. (III 113.4)

Est joint à la taille, avec joie,
Le serpent qui crache le brillant venin noir ;
Celui qui applique avec plaisir sur le corps la grande cendre ;
[Il porte] la lune sur la tête ;
Celui à la grande intelligence qui récite les Veda ;
Celui à la main qui tient la tête sans vie ;
La fleur de datura est placée dans les mèches torsadées ;
Ô mon maître qui est habile
Il s’est installé avec plaisir à Veṅkuru. (III 113.4)
ut.an¯

payilkin
¯
r
¯
an
¯
an
¯
, mātavan

¯
ē, ur

¯
u por

¯
i kāyntu icai mā tavan

¯
ē ;

tit.am pat.a māmar
¯
ai kan. t.an¯

an
¯
ē, tirikun. am mēviya kan. t.an¯

an
¯
ē ;

pat.am kol. aravu arai ceytan
¯
an
¯
ē ; pakat.u urikon. t.u araiceytan

¯
an
¯
ē ;

tot.arnta tuyarkku oru nañcu ivan
¯
ē, tōn. ipurattu ur

¯
ai nam civan

¯
ē. (III 113.5)

Celui qui est avec Mātavan
¯
(Vis.n. u) ;

Ô grand ascète de la voie qui détruit les sens ;
Celui qui a fait les grands Veda de façon claire ;
Celui qui renonce aux [doctrines de] trois qualités ;
Celui qui porte à la taille le serpent qui se dresse ;
Celui qui détruit l’éléphant en prenant sa dépouille ;
Il est un poison pour les souffrances qui [nous] poursuivent,
Notre Śiva qui demeure à Tōn. ipuram. (III 113.5)
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tikal
¯
kaiyatum pukai taṅku al

¯
alē ; tēvar tol

¯
uvatum tam kal

¯
alē ;

ikal
¯
pavartām oru mān

¯
it.amē ; irun tan

¯
uvōt.u el

¯
il mān

¯
it.amē ;

mika varum n̄ır kol.um mañcu at.aiyē, min
¯

nikarkin
¯
r
¯
atum, am cat.aiyē ;

taka iratam kol. vacuntararē, takka tarāy ur
¯
ai cuntararē. (III 113.6)

Celui du feu porté dans la main brillante,
Celui aux anneaux de pieds honorés par les dieux,
[Celui qui porte] à gauche la gazelle des ennemis (les sages de la forêt),
[Celui qui possède] à gauche, dans le grand corps, la belle femme,
Celui aux belles mèches qui brillent [comme] l’éclair
Que rejoignent les nuages qui prennent l’eau en abondance,
Celui de la terre qu’il prend pour char approprié,
Ô le Beau qui demeure dans la parfaite Tarāy. (III 113.6)
ōrvu aru kaṅkal. in. aikka(a)yalē ; umaiyaval. kaṅkal. in. aik kayalē ;
ēr maruvum kal

¯
al nākamatē ; el

¯
il kol. utācan¯

an
¯
, ākamatē ;

n̄ır varu kontu al.akam kaiyatē, net.uñcat.ai mēviya kaṅkaiyatē ;-
cērvu aru yōka tiyampakan

¯
ē ! cirapuram mēya ti ampu akan

¯
ē ! (III 113.7)

Celui qui, étranger, ne peut être approché
Par les yeux difficiles qui ne voient pas [ses dévots] ;
Le poisson kayal rejoint les yeux d’Umā ;
Le serpent aux anneaux embrasse la beauté ;
Celui à la forme du beau feu ;
Les longues mèches où habite la Gaṅgā sont correctes
[Même si] ce sont des cheveux en touffe où vient l’eau ;
Ô Yogi aux trois yeux difficiles à atteindre ;
Ô Celui à la main pourvue d’une flèche de feu
Qui demeure à Cirapuram. (III 113.7)
ı̄n. t.u tuyil amar appin

¯
an
¯
ē iruṅ kan. it.antu at.i appin¯

an
¯
ē ;

t̄ın. t.al arum paricu ak karamē tikal
¯
ntu ol.i cērvatu cakkaramē ;

vēn. t.i varunta nakait talaiyē mikaittu avarōt.u nakaittalaiyē
pūn. t.an¯

ar ; cēralum mā patiyē, pur
¯
avam amarnta umāpatiyē. (III 113.8)

Celui de l’eau (mer de lait) qui demeure dans le sommeil
A appliqué sur les pieds ses grands yeux, les ayant creusés ;
Le disque rejoint la lumière brillante
Dans la main de qualité difficile à toucher ;
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Celui qui porte le crâne rieur en colère contre ceux
Qui ont demandé avec effort le crâne rieur (les sages de la forêt) ;
Est atteinte la grande ville, Pur

¯
avam,

Où demeure le chef d’Umā. (III 113.8)
nin
¯

man. i vāyatu n̄ıl
¯
alaiyē nēcamatu ān

¯
avar n̄ıl

¯
alaiyē ;

un
¯
n
¯
i, man

¯
attu, el

¯
u caṅkamatē ol.iatan¯

ōt.u ur
¯
u caṅkamatē ;

kan
¯
n
¯
iyaraik kavarum ka(l.)l.an¯

ē ! kat.alvit.am un. t.a karuṅ kal.an¯
ē ;

man
¯
n
¯
i varaip pati, can. pu aiyatē vāri vayal mali can. paiatē. (III 113.9)

L’ombre de ton entrée à cloche [du temple]
Est le refuge de ceux qui sont devenus dévots ;
L’assemblée [de dévots] qui méditent dans leur coeur se lève
[Et part] avec des conques brillantes ;
Ô Voleur qui ravit les vierges ;
Ô Celui au cou noir qui avala le poison de la mer ;
La ville où il demeure avec coeur est Can.pai où abondent
Les rizières fertiles entourées d’herbe can. pu. (III 113.9)
ilaṅkai arakkartamakku ir

¯
aiyē it.antu kayilai et.ukka, ir¯

aiyē,
pulan

¯
kal. ket.a ut.an¯

pāt.in¯
an
¯
ē ; por

¯
ikal. ket.a ut.an¯

pāt.in¯
an
¯
ē ;

ilaṅkiya mēn
¯
i irā van. an¯

ē eytu peyarum irāvan. an¯
ē ;

kalantu arul. per¯
r
¯
atum mā vaciyē ; kāl

¯
i aran

¯
at.i mā vaciyē. (III 113.10)

Ô Celui qui s’est accordé pour détruire les sens
Du chef des démons de Ilaṅkai,
Dès qu’il souleva un peu le mont Kailāsa,
Il chanta dès que ses sens périssaient,
Celui à la couleur de la nuit sur le corps brillant
A pris le nom de Rāvan. a ;
Le glaive obtenu grâcieusement, [le coeur] consenti ;
Les pieds du Hara de Kāl

¯
i sont une grande attraction. (III 113.10)

kan. nikal
¯
pun. t.arikattin¯

an
¯
ē, kalantu iri pun. tari kattin

¯
an
¯
ē,

man. nikal
¯
um paricu ēn

¯
amatē, vān

¯
akam ēy vakai cēn

¯
amatē,

nan. n. i at.imut.i eytalarē ; nal.ir mali cōlaiyil eytu alarē
pan. iyal koccai pacupatiyē, pacu mika ūrvar, pacupatiyē. (III 113.11)

Celui au yeux de lotus brillants (Vis.n. u),
Celui du lotus assis avec contentement,

120



Sanglier à la nature où brille la terre,
Aigle [qui vole] de façon à atteindre le ciel,
Ayant cherché, ils n’atteignent pas la base ni le sommet
Du seigneur des âmes de Koccai de belle nature
Aux fleurs des jardins où abonde la fraîcheur ;
Le seigneur des âmes qui monte un grand bovin. (III 113.11)
paru matil maturai man

¯
avai etirē patikamatu el

¯
utuilaiavai etirē

varu nat̄ıt.ai micai varu karan
¯
ē ! vacaiyot.um alar ket.a aruku aran

¯
ē !

karutal il icai muraltarum marul.ē, kal¯
umalam amar ir

¯
ai tarum arul.ē ;

maruviya tamil
¯
virakan

¯
a mol

¯
iyē vallavartam it.ar, tit.am, ol

¯
iyē. (III 113.12)

En face d’eux (l’assemblée)
Du roi de Maturai aux grandes fortifications,
Ô celui à l’acte qui fait venir
Les feuilles d’écriture des chants
À l’encontre de la rivière qui coule ;
Ô celui qui détruit les jaïns pour anéantir blâme et bassesse ;
L’étonnement que donne l’extension de la gloire sans pareille
Est la grâce qu’octroie le Seigneur qui demeure à Kal

¯
umalam ;

Les souffrances périront certainement
Pour ceux qui sont forts dans les mots
De l’expert en tamoul embrassé. (III 113.12)

Nous constatons, à la lecture de ces hymnes à douze noms attribués à Cam-
pantar, que chaque toponyme est lié à une légende plus ou moins détaillée. Il
est nécessaire d’étudier le traitement de ces légendes dans l’ensemble du Tēvāram
pour considérer leur place dans le corpus. Les données de ces poèmes à douze noms
concordent-elles avec celles des autres poèmes attribués à Campantar ? Quel est le
témoignage des deux autres mūvar ?

3.2 Les douze légendes dans le Tēvāram

Pour l’analyse des douze légendes de C̄ıkāl
¯
i dans le Tēvāram examinons les

textes attribués à Campantar et aux deux autres mūvar .
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3.2.1 Les douze légendes chez Campantar

Le tableau 3.2 ci-dessous classe les informations recueillies sur les légendes des
douze noms de C̄ıkāl

¯
i à travers huit des hymnes traduits précédemment. Nous

ne présentons pas les poèmes I 117 et III 113 parce qu’ils ne contiennent aucune
allusion aux légendes du site, ni l’hymne I 127 que nous n’avons pas traduit.

Tableau 3.2: Les légendes dans les hymnes à douze noms

I 63 I 90 I 128 II 70 II 73 II 74 III 67 III 110

Pirama- Brahmā ville de ville de ville de ville de Brahmā ville de
puram y règne Brahmā Brahmā Brahmā Brahmā y Brahmā

(st. 1) (st. 1) (st. 1, 2, (douze (douze honore (st. 1)
5, 6, 7, 8, réf.) réf.) Śiva
10 et 11) (st. 1)

Vēn.u- Indra ville du ville ville Indra ville du
puram y règne bambou d’Indra d’Indra s’y bambou

(st. 2) (st. 2) (st. 2, 3, (st. 1, 2, installe (st. 1)
4, 5, 6, 3, 4, 6, (st. 1)
7, 9, 10 8, 10, 11
et 11) et 12)

Pukali refuge refuge refuge refuge
des dieux (st. 3) (st. 9) des dieux
(st. 3) (st. 3)

Veṅ- Dharma ville de Veṅkuru
kuru y règne Dharma y honore

(st. 4) (st. 12) Śiva
(st. 4)

Tōn. i- ville ville ville ville du ville- ville
puram flottant du flottant déluge radeau du

au radeau au (st. 1, 2 du radeau
déluge (st. 5) déluge 3, 4 et 5) déluge (st. 5)
(st. 5) (l. 28-29) (st. 5)

Tarāy un roi péché
vaillant de
y règne Varāha
(st. 6) (st. 6)

Cira- Cilam- Cilampan
¯

ville de ville de péché
puram pan

¯
(st. 5) ou Cilampan

¯
Cilampan

¯
de

y règne une tête (st. 2, 3, (st. 9 Rāhu
(st. 7) (st. 4 et 6) 4, 5, 8, 9, et 10) (st. 7)

y règne 10 et 12)

Pur
¯
a- un roi mythe

vam à char du roi
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I 63 I 90 I 128 II 70 II 73 II 74 III 67 III 110
y règne Śibi
(st. 8) (st. 8)

Can.pai Can. t.an¯
péché

y règne des Yādava
(st. 9) (st. 9)

Kāl
¯
i roi des défaite

serpents de Kāl.i
y règne (st. 10)
(st. 10)

Koccai Nantan
¯

souillure
y règne d’un sage
(st. 11) (st. 11)

Kal
¯
u- origine du ville qui

malam poète lave les
(st. 12) péchés

(st. 12)

Ainsi, nous observons que les légendes les plus fréquemment mentionnées sont
celles qui fondent les toponymes de Piramapuram, Vēn.upuram, Cirapuram et
Tōn. ipuram. C’est d’ailleurs la légende attachée à cette dernière appellation qui
est la plus citée dans les autres hymnes attribués à Campantar.

À l’exception d’une allusion à l’étymologie de Piramapuram dans un hymne dé-
dié à ce même toponyme (piraman

¯
ūr, « ville de Brahmā » III 37.1), toutes les autres

références aux légendes que nous avons relevées portent sur celle de Tōn. ipuram.
Rappelons que d’après cette dernière Śiva et sa parèdre sont venus, en barque,
s’installer au moment du déluge à C̄ıkāl

¯
i, seule terre qui émergeait des eaux. Nous

trouvons des références à cette légende dans des poèmes célébrant C̄ıkāl
¯
i sous di-

vers noms (I 1.5 ; II 59.11, 83.10 ; III 2.9, 100.4, 100.5, 118.3 et 9) et dans l’envoi
d’un hymne à la gloire d’un autre site (II 5.11) :

1. « orumai pen.mai ut.aiyan¯
! cat.aiyan¯

! vit.ai ūrum(m) ivan
¯
! » en

¯
n
¯
a

arumai āka uraiceyya amarntu, en
¯
atu ul.l.am kavar kal.van¯

—
« karumai per

¯
r
¯
a kat.al kol.l.a, mitantatu or kālam(m) itu » en

¯
n
¯
ap

perumai per
¯
r
¯
a piramāpuram mēviya pemmān

¯
—ivan

¯
an
¯
r
¯
ē ! (I 1.5)

Le voleur qui charme mon for intérieur
Résidant [là] quand on dit excellemment :
« Celui qui possède la féminité sur un côté,
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Celui aux mèches,
Celui qui monte le teaureau » ;
N’est-ce pas lui le Seigneur
Qui vit à Piramapuram à la grandeur ainsi rapportée :
« Un temps, quand la mer noire recouvrait [tout],
Ceci flotta ». (I 1.5)

2. ūl
¯
iāya pāril ōṅkum uyar celvak

kāl
¯
i ı̄can

¯
kal
¯
alē pēn. um campantan

¯
,

tāl
¯
um man

¯
attāl, uraitta tamil

¯
kal.ivai vallār,

vāl
¯
i n̄ıṅkā vān

¯
ōr ulakil makil

¯
vārē. (II 59.11)

Ceux qui sont forts dans ces [vers] tamouls composés,
Avec le cœur qui révère,
Par Campantan

¯
qui ne médite que sur les pieds

Du Seigneur de Kāl
¯
i

À la prospérité qui monte et qui s’élève dans le monde
[Au moment] du déluge,
[Ceux-là] seront heureux dans le monde des célestes
Où ne cesse la vie. (II 59.11)

3. ir
¯
aivan

¯
ai, oppu ilāta ol.i mēn

¯
iyān

¯
ai, ulakaṅkal.ēl¯

umut.an¯
ē

mar
¯
aitaru vel.l.am ēr

¯
i val.ar kōyil man

¯
n
¯
i in
¯
itā irunta man. iyai,

kur
¯
aivu ila ñān

¯
am mēvu kul.ir pantan

¯
vaitta tamil

¯
mālai pāt.umavar, pōy,

ar
¯
ai kal

¯
al ı̄can

¯
āl.um nakar mēvi, en

¯
r
¯
um al

¯
akā iruppatu ar

¯
ivē. (II 83.10)

Ceux qui chantent la guirlande tamoule —
Posée par le frais Pantan

¯
Qui habite dans la connaissance sans manque
Sur le Seigneur,
Celui au corps brillant qui n’a pas d’égal,
Le joyau qui reste avec plaisir
Dans le grand temple qui émergea pendant le déluge
Qui donne les Veda et les sept mondes —
[Ceux-là] vont habiter la ville
Que gouverne le Seigneur aux anneaux sonores (Kailāsa) ;
Il est connu qu’ils y restent toujours avec beauté. (II 83.10)

124



4. koṅku cēr kul
¯
alāl., nil¯

al ven. nakai, kovvaivāy, kot.i ēr it.aiyāl.umai
paṅku cēr tirumārpu ut.aiyār ; pat.ar t̄ıuru āy,
maṅkulvan. n. an¯

um mā malarōn
¯
um mayaṅka n̄ın. t.avar ; vān¯

micai vantuel
¯
u

poṅkun̄ıril mitanta nan
¯

pūntarāy pōr
¯
r
¯
utumē. (III 2.9)

Honorons la bonne et belle Tarāy
Qui flotta dans l’eau débordante
Qui s’est élevée jusqu’au ciel ;
[Ville] de Celui qui s’est allongé,
Devenu un feu se répandant, pour confondre
Celui de la grande fleur et Celui à la couleur du nuage ;
[Ville] de Celui qui possède un torse
Dont la moitié est Umā,
Celle à la taille de liane,
Celle à la bouche (couleur du fruit) kovvai,
Celle aux dents blanches et brillantes,
Celle aux cheveux pleins de parfum. (III 2.9)

5. « val.l.al irunta malai atan
¯
ai valamceytal vāymai » en

¯
a

ul.l.am kol.l.ātu, kotittu el
¯
untu, an

¯
r
¯
u, et.uttōn¯

uram neriya,
mel.l.a viral vaittu, en

¯
ul.l.am kon. t.ār mēvum it.ampōlum—

tul. oli vel.l.attin¯
mēl mitanta tōn. ipuramtān

¯
ē. (III 100.4)

Jadis, il se leva bouillonnant,
Posa doucement son orteil pour écraser
La poitrine de celui qui souleva [la montagne] sans considérer
Le bienfait de circumambuler la montagne
Où réside le Généreux ;
La demeure du Ravisseur de mon cœur
Est bien Tōn. ipuram qui,
Au clapotis des vagues, flotta sur le déluge. (III 100.4)

6. vel par
¯
avaik kot.i mālum, mar

¯
r
¯
ai viraimalarmēl ayan

¯
um,

pal par
¯
avaippat.iāy uyarntum, pan

¯
r
¯
i atuāyp pan. intum,

celvu ar
¯
a nīn. t.u em cintai kon. t.a celvar it.ampōlum

tol par
¯
avai cumantu ōṅku cemmait tōn. ipuramtān

¯
ē. (III 100.5)

Malgré la descente de Māl devenu sanglier,
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A la bannière figurant l’oiseau victorieux,
Et l’ascension d’Ayan

¯
sur la fleur parfumée,

Devenu une masse d’oiseaux,
Il s’allongea pour que cesse [leur] déplacement ;
La demeure du Fortuné, ravisseur de notre pensée,
Est bien Tōn. ipuram la fertile,
Qui s’élève portée par d’antiques oiseaux. (III 100.5)

7. c̄ır ur
¯
u ton. t.ar, kon. t.u at.i pōr¯

r
¯
a, cel

¯
u malar pun

¯
alot.u tūpam ;

tār ur
¯
u kon

¯
r
¯
ai tam mut.i vaitta caivan

¯
ār taṅku it.am eṅkum

ūr ur
¯
u patikal. ulakūt.an¯

poṅki olipun
¯
al kol.a, ut.an¯

mitanta,
kār ur

¯
u cemmai nan

¯
maiyāl mikka kal

¯
umalanakar en

¯
al āmē. (III 118.3)

Le lieu — où réside le Shivaïte
Qui se couronne de la fleur de cassier en guirlande
Alors que les dévots pleins de gloire louent [ses] pieds
Avec des fleurs fertiles, de l’eau et de la fumée —
Est dit être la ville de Kal

¯
umalam,

La prospère par le bienfait de la fertilité de la pluie,
Qui flotta quand l’eau sonore, débordante,
Couvrit partout les lieux de ville
Et le [reste du] monde. (III 118.3)

8. aru varai por
¯
utta ār

¯
r
¯
alin
¯
ān
¯
um, an. i kil.ar tāmaraiyān

¯
um,

iruvarum ētta, eri uru ān
¯
a ir
¯
aivan

¯
ār ur

¯
aivu it.am vin

¯
avil,

oruvar iv ulakil vāl
¯
kilā van. n. am olipun

¯
alvel.l.am mun

¯
parappa,

karuvarai cūl
¯
nta kat.al it.ai mitakkum kal

¯
umalanakar en

¯
al āmē. (III 118.9)

Si on demande le lieu où demeure le Seigneur
Qui devint une forme de feu
Sous les louanges des deux,
Celui à la force qui a soulevé la montagne rare
Et Celui du brillant et beau lotus,
On répond que c’est la ville de Kal

¯
umalam

Qui flotta dans la mer entourée de montagnes noires
Quand, jadis, le déluge aux flots sonores se propageait
De façon à ce personne ne vive en ce monde. (III 118.9)
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9. tollai ūl
¯
ip peyar tōn

¯
r
¯
iya tōn. ipurattu ir

¯
ai—

nalla kēl.vit tamil
¯
ñān
¯
acampantan

¯
—nallārkal.mun

¯
allal t̄ıra uraiceyta an

¯
ekataṅkāvatam

colla, nalla at.aiyum ; at.aiyā, cut.utun¯
pamē. (II 5.11)

Quand on dit devant les [gens] bons
[Le chant sur] An

¯
ekataṅkāvatam

Composé pour détruire le malheur
Par le tamoul Ñān

¯
acampantan

¯
à la bonne érudition

Sur le Seigneur de Tōn. ipuram
Dont le nom apparut pendant l’ancien déluge,
Le bien est atteint,
La souffrance qui brûle n’est pas atteinte. (II 5.11)

C̄ıkāl
¯
i est donc la ville qui, jadis (ōr kālam I 1.5 ; tollai II 5.11), flotta (mitantu I

1.5, III 2.9, III 100.4, III 118.3 et 9) sur les eaux (n̄ır III 2.9 ; vel.l.am II 83.10, III
100.4 ; pun

¯
al III 118.3 ; pun

¯
alvel.l.am III 118.9) ou la mer (kat.al I 1.5) du déluge

(ūl
¯
i II 59.11 et II 5.11). Si, en principe, Tōn. ipuram est le nom attaché à ce mythe

du déluge (III 100.4 et II 5.11), c’est aussi sous les appellations de Piramapuram
(I 1.5), Kāl

¯
i (II 59.11), Tarāy (III 2.9) et Kal

¯
umalam (III 118.3 et 9) que l’on

s’y réfère. Dans l’hymne dédié à Koccai (II 83.10) il n’est même pas nécessaire de
préciser le toponyme pour situer la légende. Notons que d’après cette strophe c’est
le temple (kōyil) qui flotte plutôt que le site. Ajoutons, enfin, que le quatrain III
100.5 mentionne un élément particulier de la légende que nous n’avons pas encore
rencontré : le site s’élève porté par des oiseaux. Ce détail apparaît également dans
un hymne attribué à Appar.

3.2.2 Les douze légendes chez Appar et Cuntarar

Appar et Cuntarar connaissent la ville de C̄ıkāl
¯
i dont est originaire Campan-

tar (voir 2.3.2). Cependant ils ne chantent ce site que sous les appellations de
Kal

¯
umalam (IV 82, 83 et VII 58) et de Tōn. ipuram (V 45). Le nom de Kāl

¯
i est

donné dans VII 97.9. Aucun des neuf autres toponymes n’est mentionné. Quant
aux légendes, Appar et Cuntarar n’évoquent que celle de Tōn. ipuram :
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1. pār kon. t.u mūt.ik kat.al kon. t.at.ān¯
r
¯
u nin

¯
pātam ellām

nāl añcu pul.in¯
am ēntin

¯
a en

¯
par ; nal.irmatiyam

kāl kon. t.a van. kaic cat.ai virittu āt.um kal
¯
umalavarkku

āl.an¯
r
¯
i mar

¯
r
¯
um un. t.oo, am tan. āl

¯
i akalit.amē ? (IV 82.1)

Le jour où la mer couvrit et prit la terre
On dit que quatre [fois] cinq (vingt) oiseaux
Ont porté tes pieds ;
Y a-t-il sur cette vaste terre [entourée]
De beaux et frais océans
Autre chose que d’être
Le serviteur de Celui de Kal

¯
umalam

Qui a la main généreuse
Et qui danse les cheveux lâchés
Dans lesquels réside la fraîche lune ? (IV 82.1)

2. nilaiyum perumaiyum n̄ıtiyum cāla al
¯
aku ut.aittuāy,

alaiyum peruvel.l.attu an
¯
r
¯
u mitanta it tōn. ipuram,

cilaiyil tiri purammūn
¯
r
¯
u erittār, tam kal

¯
umalavar,

alarum kal
¯
alat.i nāl.tor¯

um namtamai āl.van¯
avē. (IV 82.6)

Celui qui a consumé avec l’arc
Les trois citadelles errantes,
Celui là même de Kal

¯
umalam,

De ce Tōn. ipuram qui jadis
Flotta sur le grand déluge mouvant
Et qui a obtenu avec beaucoup de beauté
La perpétuité, la grandeur et la justice ;
[Ses] pieds de fleurs, aux anneaux,
Nous gouverneront tous les jours. (IV 82.6)

3. cātalum pir
¯
attalum tavirttu, en

¯
ai vakuttu, tan

¯
arul. tanta em talaivan

¯
ai ; malaiyin

¯
mātin

¯
ai matittu, aṅku orpāl kon. t.a man. iyai ; varupun¯

al cat.ai it.ai vaitta emmān
¯
ai ;

ētilen
¯

man
¯
attukku or irumpu un. t.a n̄ırai ; en. vakai oruvan¯

ai ; eṅkal. pirān¯
ai ;

kātil veṅkul
¯
aiyan

¯
ai ; kat.al kol.a mitanta kal

¯
umala val.a nakark kan. t.ukon. t.ēn¯

ē. (VII 58.1)

Dans la ville fertile de Kal
¯
umalam

Qui, envahie par la mer, flotta
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J’ai vu mon chef qui accorde grâce
[M’]ayant retiré la mort et la renaissance
Et m’ayant gouverné,
Le Joyau qui, ayant aimé la femme de la montagne,
[La] porte sur une moitié,
Mon Seigneur qui a mis dans ses mèches l’eau qui coule,
Celui qui est [comme] l’eau qui consomma le fer [chaud]
Dans mon coeur étranger,
Celui aux huit formes,
Notre seigneur,
Celui à la boucle blanche à l’oreille. (VII 58.1)

C’est uniquement la légende du déluge, associée au toponyme de Tōn. ipuram, qui
est mentionnée dans ces deux hymnes célébrant Kal

¯
umalam. Appar y fait référence

sur deux strophes dans lesquelles nous apprenons que Tōn. ipuram est identifié
comme Kal

¯
umalam (IV 82.6) et que Śiva est transporté dans les airs par des oiseaux

au moment du déluge (IV 82.1). Ainsi, dans l’ensemble des poèmes du Tēvāram,
à l’exception des onze hymnes sur les douze noms attribués à Campantar, seule
une légende sur douze, celle de Tōn. ipuram, est décrite. Cela signifie-t-il que les
autres légendes ne sont pas encore développées ou qu’elles ne sont pas encore liées
à C̄ıkāl

¯
i ?

3.3 Les douze noms de C̄ıkāl
¯
i, un artifice ?

Récapitulons en guise de conclusion à ce chapitre les informations et problèmes
recensés autour des douze noms de C̄ıkāl

¯
i dans le Tēvāram.

3.3.1 Les problèmes chez Campantar

Avec un total de soixante-et-onze hymnes (soixante-sept attribués à Campan-
tar, trois à Appar et un à Cuntarar), C̄ıkāl

¯
i est le site le plus célébré dans le

Tēvāram. Ceci s’explique parce qu’il s’agit de la ville natale du poète Campan-
tar mais surtout parce que douze appellations furent attribuées à cette ville. En
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effet, C̄ıkāl
¯
i possède douze toponymes distincts qui sont présentés, parfois avec

leurs mythes fondateurs, dans dix poèmes à douze strophes (I 63, I 90, I 117, I
127, II 70, II 73, II 74, III 67, III 110 et III 113) et dans un poème en prose (I
128) attribués à Campantar. À l’exception de deux poèmes (II 73 et II 74), tous
ces textes reprennent les douze dans l’ordre suivant : Piramapuram, Vēn.upuram,
Pukali, Veṅkuru, Tōn. ipuram, Tarāy, Cirapuram, Pur

¯
avam, Can.pai, Kāl

¯
i, Koccai

et Kal
¯
umalam. Onze hymnes sont composés selon des procédés littéraires sophis-

tiqués qui s’écartent, par leur complexité et leur exclusivité, de l’esprit populaire
du reste du corpus. Nous avons d’ailleurs suggéré au chapitre précédent que ces
poèmes à procédés pouvaient être des ajouts postérieurs à un corpus « premier ».

Les variations dans les légendes que dix de ces onze hymnes rapportent viennent
appuyer l’hypothèse que ces onze textes n’ont pas été écrits à la même époque par le
même auteur. Les descriptions des mythes fondateurs données dans l’hymne III 67
reflètent une maturité des légendes qui contraste très clairement avec les allusions
légendaires des autres hymnes. Alors que la strophe I 63.6 évoque le règne d’un
roi vaillant à Tarāy, III 67.6 mentionne le péché commis par Varāha. Le règne de
Cilampan

¯
, ou plutôt de sa tête, est chanté dans plusieurs poèmes (I 63, II 70, II 73

et II 74) alors que III 67 rapporte le péché de la planète Rāhu. Il est question d’un
simple roi à char dans I 63 mais III 67 explique le nom de Pur

¯
avam avec le mythe

du roi Śibi. Quand I 63 renvoie à un certain Can. t.an¯
à Can.pai, III 67 rappelle la

malédiction des cent Yādava. Alors que I 63 traite du règne du roi des serpents
à Kāl

¯
i, III 67 expose la défaite de la déesse Kāl.i. Quant à Koccai, I 63 décrit

le règne d’un certain Nantan
¯
et III 67 raconte la souillure d’un sage. Ainsi, les

douze strophes de III 67 présentent les douze légendes de C̄ıkāl
¯
i telles qu’elles sont

décrites dans le talapurān. am du site. Par ailleurs, concernant le mythe fondateur du
toponyme Kāl

¯
i, les principaux talapurān. am en sanskrit, le Cidambaramāhātmya, et

en tamoul, leKōyir
¯
purān. am, ne mentionnent pas la compétition de danse. Il semble

que la défaite de la déesse Kāl.i lors d’une compétition de danse contre Śiva est un
fait qui est conté pour la première fois dans une des versions sanskrites mineures
du talapurān. am de Citamparam, le Vyāghrapuramāhātmya dont la datation serait
postérieure au xive siècle (Smith 1998 : 143-145). Ainsi, nous supposons que III
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67 est un poème ajouté au corpus « premier » du Tēvāram.
Nous avons remarqué au chapitre précédent que, dans les envois attribués à

Campantar, les douze toponymes ne sont pas considérés sur le même plan. Kāl
¯
i

prédomine grandement suivi de Pukali, Kal
¯
umalam et Can.pai. Ce traitement inégal

des noms dans les envois nous conduit à douter d’une entité de douze appellations
parfaitement établie dès les premières étapes de la formation du Tēvāram actuel.
Ce doute est renforcé par le témoignage des hymnes attribués aux deux autres
mūvar .

3.3.2 Depuis Appar jusqu’aux inscriptions

Nous avons observé que les quatre hymnes attribués à Appar (IV 82, 83 et V 45)
et Cuntarar (VII 58) glorifient C̄ıkāl

¯
i sous les noms de Kal

¯
umalam et Tōn. ipuram.

Quand ces deux poètes mentionnent l’origine géographique de Campantar, ils le
lient à Kal

¯
umalam (IV 56.1) et à Kāl

¯
i (VII 97.9). Appar identifie même Tōn. ipuram

comme Kal
¯
umalam (IV 82.6). Ajoutons que le poème Kı̄rttitiruvakaval du Ti-

ruvācakam, attribué à Mān. ikkavācakar et établissant une liste de lieux saints shi-
vaïtes, ne mentionne que Kal

¯
umalam au vers 88. Ailleurs, le poète vishnouite

Tirumaṅkaiyāl
¯
vār chante le site sous l’appellation de Kāl

¯
i dans le Periyatirumol

¯
i

(1178-1197). Ces poètes qui sont les plus proches de Campantar dans le temps,
entre le viie et ixe siècle, ne font nullement référence à l’unité des douze toponymes
de C̄ıkāl

¯
i. Ils ne reprennent que les noms attestés dans les sources historiques, les

textes épigraphiques.
Kal

¯
umalam et Tōn. ipuram sont, en réalité, les toponymes qui désignent le

site dans les inscriptions, et ce jusqu’au xive siècle. Tōn. ipuram est le nom du
temple, ou du bourg l’entourant, et compose le nom de Śiva ou du liṅga appelé
Tōn. ipuramut.aiyār. Quant à Kal

¯
umalam, il renvoie à une division territoriale plus

grande, le val.anāt.u, englobant divers villages (voir la troisième partie). La première
attestation de source historique, que nous connaissions, du terme C̄ıkāl

¯
i ou Kāl

¯
i se

trouve dans une inscription du xie siècle du temple de Tañcāvūr. Elle entre dans la
composition du nom d’un chanteur de tiruppatiyam appelé Kāl

¯
i Campantan

¯
(SII 2

65 l.11). Ainsi, les textes littéraires qui ne sont pas attribués à Campantar mais qui
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lui sont plus ou moins contemporains, ainsi que les textes épigraphiques du temple
même de C̄ıkāl

¯
i ne présentent pas ce site comme possédant douze toponymes. Ce

constat nous conduit à proposer l’hypothèse que certains des douze noms de C̄ıkāl
¯
i

ne sont pas à l’origine des toponymes renvoyant à la localité de C̄ıkāl
¯
i mais qu’ils

ont été ajoutés à ce corpus du Tēvāram ou qu’ils ont été attachés au site de C̄ıkāl
¯
i

arbitrairement 17. Ces douze appellations ne sont célébrées qu’à partir de la pre-
mière phase de mise en légende des textes de la bhakti shivaïte tamoule et de leurs
poètes, au xiie siècle environ.

*

Les poèmes du Tēvāram célébrant C̄ıkāl
¯
i représentent aujourd’hui les plus an-

ciennes références au site et constituent donc la source principale de la première
partie de notre étude. Ces hymnes et le reste du corpus ont été chantés et honorés
dans l’enceinte du temple. Ils le sont toujours. Leurs auteurs, dès le xie siècle, in-
tègrent le panthéon divin et font l’objet d’un cultes. Mais ce corpus du Tēvāram,
consacré par la tradition, nous paraît être un ensemble composite qui nécessite
l’établissement d’une édition critique. L’analyse de quelques données internes nous
a permis de suggérer des interpolations et l’unité des douze toponymes du site de
C̄ıkāl

¯
i nous est apparu comme étant un artifice, très probablement, formé posté-

rieurement.
Les hymnes du Tēvāram célèbrent des sites. Ces hymnes et leurs poètes sont

à leur tour célébrés au xiie siècle. Notre deuxième partie, à travers l’étude de
quelques textes du Tirumur

¯
ai , examine la formation légendaire de ce site et de

son poète Campantar. Des légendes se fixent. Des héros y naissent.

17. Nous connaissons des exemples de sites possédant plusieurs temples : deux à Kāt.t.uppal.l.i
(Kı̄l

¯
ai I 5 et Mēlai III 29), deux à Kuraṅkāt.utur¯

ai (Ten
¯

II 35 et Vat.a III 91), deux à Kacci
(Ēkampam I 133, II 12, III 41, III 114 et Ner

¯
ikkāraikkāt.u III 65).
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Deuxième partie

Héros
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Les hymnes du Tēvāram ont intégré le service religieux des temples shivaïtes
et de la vie domestique. Les images de leurs auteurs, élevés au rang de demi-
dieux, sont installées dans les lieux de culte dès le xie siècle. Les récits de leurs
vies, probablement transmis oralement tout d’abord, sont consignés au xiie siècle
par écrit dans l’hagiographie 18 composée par Cēkkil

¯
ār, dans laquelle ces figures

religieuses deviennent les héros de la conquête du shivaïsme au Pays Tamoul. La
« Légende dorée » de Campantar est exemplaire : de poète originaire d’une famille
de gotra kaun. d. inya de C̄ıkāl

¯
i qui exprime dans ses poèmes son amour absolu de

Śiva tout en scandant sa haine des hérétiques, il devient dans son hagiographie
un enfant prodige, héros de C̄ıkāl

¯
i, qui charme et convertit la population avec

ses hymnes produisant des miracles lors de ses pèlerinages-conquêtes dans le Pays
Tamoul. Dans cette deuxième partie de notre travail nous explorons la figure de
Campantar, l’histoire de sa légende.

Ainsi, le chapitre 4 définit et présente de façon générale les textes du Tirumur
¯
ai

qui seront exploités pour étudier l’évolution et la fixation des légendes de Cam-
pantar et du temple de C̄ıkāl

¯
i. Leur choix repose sur l’importance qu’ils accordent

au poète et au site pour les périodes antérieure et, probablement, contemporaine
des premiers témoignages épigraphiques de C̄ıkāl

¯
i 19.

Le chapitre 5 étudie les données textuelles et iconographiques disponibles à
propos du héros Campantar pour comprendre l’image de l’enfant qui est, à notre
avis, absente du Tēvāram.

Le chapitre 6 essaie de reconstituer le mécanisme hagiographique mis en place
par le second héros de cette partie, Cēkkil

¯
ār qui fixa la légende du héros de C̄ıkāl

¯
i.

18. Bien que ce terme ait une signification particulière dans le christianisme, il s’applique,
aujourd’hui, dans les études indiennes à une littérature de biographies sacrées. Nous suivons
Mallison (2001 : viii) qui, la dernière en date, justifie cet emploi.
19. Parce qu’ils ne sont que le reflet de légendes parfaitement cristallisées, les textes qui cé-

lèbrent ce site et son poète postérieurs au xiiie siècle ne sont pas étudiés dans cette partie.
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Chapitre 4

Les textes de la mise en légende

Le Tirumur
¯
ai renvoie aujourd’hui à douze livres contenant divers textes re-

ligieux louant Śiva, ses temples et ses dévots. Ses sept premiers livres forment
le Tēvāram. Le huitième rassemble les œuvres attribuées à Mān. ikkavācakar (le
Tiruvācakam et le Tirukkōvaiyār) et le neuvième est un volume composite di-
visé en deux parties (le Tiruvicaippā et le Tiruppallān. t.u) contenant les hymnes
de neuf poètes célébrant au total quatorze sites. Le dixième est consacré à l’ou-
vrage de Tirumūlar, le Tirumantiram. Le onzième regroupe en un mélange qua-
rante textes de douze auteurs dont Kāraikkālammaiyār, Pat.t.in¯

attuppil.l.ai et Nampi
Ān. t.ār Nampi. Et enfin, le dernier volume est l’hagiographie composée par Cēkkil

¯
ār,

le Tirutton. t.arpurān. am, nommé aussi Periyapurān. am.
Avant d’examiner les textes de la mise en légende de C̄ıkāl

¯
i et de son poète,

nous offrons une présentation du corpus du Tirumur
¯
ai qui confronte la légende

élaborée à son propos dans un texte littéraire aux données archéologiques fournies
par l’épigraphie.
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4.1 Le Tirumur
¯
ai entre légende et histoire

4.1.1 La légende du Tirumur
¯
ai

Un récit légendaire, le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am, « légende de la formation

du Canon sacré » 1, explique l’ordonnance du corpus du Tirumur
¯
ai, excluant le

douzième volume. Ce texte de quarante-cinq strophes (sans l’invocation), tradi-
tionnellement attribué à Umāpati Civācāriyar, raconte comment Nampi Ān. t.ār
Nampi compile l’œuvre 2 : un roi nommé Rācarāca Apaiyakulacēkaran

¯
(sk. Rājarāja

Abhayakulaśekhara), extrêmement ému par les chants des mūvar récités au temple
de Tyāgeśa à Ārūr, souhaite classer les hymnes des poètes. Mais en vain. Il demeure
peiné (st. 1). Alors apparaît un jeune brahmane shivaïte de Nāraiyūr, né dans une
famille ādiśaiva, officiant « remplaçant » du temple de Pollāppil.l.aiyār (Gan. eśa),
qui, par dévotion, nourrit véritablement cette divinité (st. 2-4) et apprend d’elle les
textes sacrés. Il est nommé Nampi Ān. t.ār Nampi (st. 5). Le roi a connaissance de ce
miracle et décide de le vérifier en apportant une quantité gargantuesque d’offrandes
destinées à Gan. eśa pour mettre à l’épreuve le brahmane. Pollāppil.l.aiyār consomme
tous les mets à la demande de Nampi (st. 6-8). Le roi heureux et convaincu des
qualités de Nampi lui confie alors la tâche de réunir les hymnes des mūvar (st.
9). Nampi accepte puis, informé par Pollāppil.l.aiyār que les mains de Śiva dansant
lui-même indiquent l’emplacement des hymnes dans une pièce fermée du temple
de Citamparam 3, il se rend là avec le roi et sa cour (st. 10-17). Mais, les brah-

1. Dans leurs traductions de ce titre, Peterson (*1991 [1989] : 15) met l’accent sur la dé-
couverte du corpus unitaire « The Story of the Discovery of the Tirumur

¯
ai » alors que Prentiss

(2001a) souligne la compilation des œuvres constituantes du corpus « The story of bringing
together the holy collections ».

2. Le résumé qui suit est fondé sur l’examen du texte présenté dans le premier volume de
l’édition du Periyapurān. am de Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār, p. 33-38. Pour d’autres
résumés de cette légende, voir Rangaswamy (*1990 [1958] : 19-24), Vel.l.aivāran.an¯

(*1994
[1962 et 1969] : 9-15), Gros (2001 : 23-24) et enfin, Prentiss qui analyse la création du canon
(2001a) et traduit le texte (2001b).

3. Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am st. 12 : "van. t.amil

¯
ka l.iruntavit.a man

¯
r
¯
ul.āt.uṅ, kūrntavirut.

kan. t.arpur¯
ak kat.aiyin¯

pāṅkark kōlamalark kaikal.at.aiyāl.a mākac, cārntan
¯
a", « Behind [the

image of] the Lord of the Dark Throat who dances in the hall is the place where the Tamil
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manes, les dévots et les gardiens du temple de Citamparam, demandent que les
mūvar soient présents pour que la pièce s’ouvre (st. 19 : "tamil

¯
vaitta mūvarvantā

lar
¯
aitir

¯
akkum"). Le roi organise une procession des images des trois poètes et à

l’issue de laquelle, la porte s’ouvre offrant au grand bonheur de tous des hymnes
sur ôles en partie, cependant, rongées par les termites (st. 18-20). La vision de
l’état détérioré des feuilles de palmier plonge le roi dans une profonde affliction, à
laquelle la voix de Śiva remédie en lui signifiant qu’il est la cause des hymnes et de
leur état (st. 21-22). Le roi lui-même compile les sept premiers Tirumur

¯
ai , comme

ils étaient jadis, avec les hymnes des mūvar (st. 23-24) 4. La seconde moitié du
Tirumur

¯
aikan. t.apurān. am décrit comment Nampi agença les autres œuvres dans le

canon. Il ajouta à la fin ses compositions dont la louange des soixante-trois dévots,
en fonction des modes musicaux, pan. , avec l’aide d’une spécialiste désignée par
Śiva 5.

Ce purān. am pose des problèmes liés à sa datation et à des passages interpo-
lés. Rangaswamy (*1990 [1958] : 20) considère que les vingt-quatre premières
strophes sont authentiques mais que le reste a été ajouté postérieurement, compte
tenu du changement de mètre et de la présentation très abrupte des informations
concernant la compilation des volumes viii à xi. Ajoutons que l’invocation ne men-
tionne que la compilation des œuvres des mūvar , et que les vingt-quatre premiers
quatrains se réfèrent seulement aux trois poètes (st. 1, 9-11, 13-16 et 19). Zvelebil
(1995 : 679) adhère également au raisonnement de Rangaswamy et s’interroge
même sur son auteur. Selon la tradition il s’agit d’Umāpati Civācāriyar, un des
quatre cantān

¯
akuruvar, « maîtres de la lignée », shivaïte, aux côtés de Meykan. t.ar,

d’Arun. anti et de Mar
¯
aiñān

¯
acampantar. Issu d’une famille de d̄ıks. ita de Citampa-

ram, il aurait vécu au xive siècle et aurait eu pour maître Mar
¯
aiñān

¯
acampantar

manuscripts are kept ; his beautiful lotus-like hands mark the spot » (traduction de Prentiss

2001b).
4. Soulignons que le roi est le sujet dans ces deux strophes et qu’il apparaît ainsi comme le

compilateur des sept premiers livres.
5. De nombreux chercheurs, dont Rangaswamy (*1990 [1958] : 23-24), Zvelebil (1975 :

133) et Gros (2001 : 24) voient dans cette spécialiste la descendante de Tirun̄ılakan. t.a yāl
¯
ppān. ar,

joueur de yāl
¯
qui accompagne Campantar dans le Periyapurān. am. Cependant, cette parenté n’est

pas évoquée dans le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am.
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(Dagens 1979 : 14). De nombreux textes philosophico-religieux en sanskrit et en
tamoul lui sont attribués (Janaki 1996 et Smith 1998) dont le Cēkkil

¯
ārpurān. am

et la version tamoule du talapurān. am de Citamparam, le Kōyir
¯
purān. am. Le temple

et le Śiva dansant de Citamparam sont grandement célébrés dans ces œuvres. Ce-
pendant, il est fort probable que plusieurs philosophes shivaïtes aient porté le
nom d’Umāpati Civācāriyar à l’époque médiévale 6. Irācamān. ikkan¯

ār (*1996
[1968] : 77-81) soutient par ailleurs de façon convaincante qu’il existe des discor-
dances narratives dans les récits des dévots présentés dans trois textes tamouls
attribués à ce brahmane de Citamparam, à savoir le Tirutton. t.arpurān. acāram,
le Tirumur

¯
aikan. t.apurān. am et le Cēkkil

¯
ārpurān. am (voir 4.3.2) qui est aussi ap-

pelé Tirutton. t.arpurān. avaralār¯
u. Colas-Chauhan (2002 : 305-306, n. 3) place

le Paus.karabhās.ya, un texte sanskrit qui est attribué à Umāpati, au xvie siècle
parce que l’auteur de ce commentaire aurait eu connaissance de quelques traités
du xv-xvie siècle. Goodall (2004 : cxv-cxix) pense que le Śataratnasaṅgraha,
attribué à Umāpati, diffère par ses sources et son contenu idéologique d’autres
textes qu’il aurait écrit, tels que le Paus.karabhās.ya et le Caṅkar

¯
panirākaran. am 7.

L’attribution de cet ensemble d’œuvres, y compris le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am qui

nous intéresse 8, à un seul Umāpati qui aurait vécu au xive siècle semble donc très
contestable.

Ainsi, c’est un texte fort controversé qui décrit la découverte miraculeuse
des hymnes à Citamparam puis la compilation des onze premiers volumes du
Tirumur

¯
ai . En réalité, les données historiques montrent qu’une intervention di-

6. Hypothèse soutenue aussi par Cox (2006a : 87, n. 73).
7. Rappelons que c’est la datation de ce texte qui a conduit beaucoup de chercheurs à situer

tous les Umāpati au xive siècle. En effet, il est mentionné dans le pāyiram de ce texte qu’il date
de 1313 (śaka 1235).

8. Gros (2001 : 24, n. 5) rappelle que le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am est présenté sans nom d’au-

teur dans des éditions du Periyapurān. am au xixe siècle, et que dans celles de Catācivappil.l.ai,
le nom d’Umāpati ne figure qu’à partir de la quatrième édition. La première édition de
Catācivappil.l.ai (1898) ne contient pas le Tirumur

¯
aikan. t.apurān. am qui apparaît, sans mention

d’auteur, dans la seconde (1912). La date de la quatrième édition n’est pas précisée dans la note
de Gros qui reprend les informations de A. C. Ñān

¯
acampantar, Periyapurān. am ōr āyvu,

Madras, 1994 [1987], p. 418 et suivantes.
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vine, une volonté royale ou même Citamparam ne sont pas nécessaires pour trouver
des hymnes, probablement déjà constitués en un corpus nommé Tirumur

¯
ai , qui

furent enfermés, en proie aux insectes, dans une pièce de temple.

4.1.2 Tirumur
¯
ai : les données historiques

Les occurrences du terme tirumur
¯
ai sont rares et tardives dans l’épigraphie.

Dans l’état actuel des recherches, tirumur
¯
ai apparaît, sous la dynastie cōl

¯
a, dans

une inscription datant du règne de Kulottuṅga II (1133-1150) : CEC 26 9 ; trois
de Rājarāja III (1216-1256) : ARE 1928-29 350, 1908 454 et SII 8 205 10 ; une de
Rājendra III (1246-1279) : ARE 1918 10 ; ainsi que sous les Pān.d. ya « tardifs »
(ARE 1907 92, 1908 414 et 1924 24).

Dans ces inscriptions le terme désigne clairement des hymnes chantés. Les re-
levés de l’ARE 1928-29 350 et 1907 92 mentionnent des dons pour assurer la réci-
tation du Tirumur

¯
ai . ARE 1908 454 11 et ARE 1918 10 12 précisent qu’il s’agit de

dons de terre pour nourrir le chanteur du Tirumur
¯
ai . Une inscription de Vı̄l

¯
imil

¯
alai

(Nan
¯
n
¯
ilam tk.), ARE 1908 414, que nous détaillons plus bas, enregistre une dona-

tion pour faire des offrandes de nourriture au Tirumur
¯
ai , sous forme manuscrite,

qui avait été installé, mené en procession, chanté et honoré.

9. Nous montrons dans le CEC que le résumé de l’ARE de cette inscription évoquant des
images est erroné. Par conséquent, la présence du terme tirumur

¯
ai y est restée inconnue pour de

nombreux auteurs qui datent son « apparition » épigraphique sous Rājarāja III, tel que Swamy
(1972 : 98).
10. Cette inscription de Mun

¯
iyūr (Pāpanācam tk.) datant de la vingt-huitième année du roi

a été citée comme référence dans de nombreuses études. Cependant, elle a été publiée avec des
erreurs. La vérification de l’estampage nous a permis de constater avec certitude que le nom
du temple au sud du monastère de Tirumur

¯
ai-tēvārac-celvan

¯
, l. 1, n’est pas Tirutton. icuram (ou

Tirutton. t.̄ıśvaram,Rangaswamy 1990 [1958] : 29) mais Tiruttōn. ipuram, i.e. C̄ıkāl
¯
i, et que figure,

l. 2, tirumur
¯
ait tirukkāppu nikki « ayant ouvert le Tirumur

¯
ai » au lieu de tirumur

¯
r
¯
a tirukkāppu

nikki qui ne fait pas sens. Sur l’expression tirukkāppu nikki, cf. CEC 26.
11. l. 3 : tirumur

¯
ai otuvār

¯
kku tiruvamutupat.ikku ut.alāka ivar kut.utta nilamāy, « terre qu’il a

donnée comme capital pour l’offrande de nourriture au chanteur du Tirumur
¯
ai ».

12. l. 2 : tirumur
¯
ai el

¯
untarul.i irukkum tiruppal.l.i ar

¯
ai nokkuvār

¯
kkum tiruppāt.t.u otuvārkkum,

« pour celui qui s’occupe de la pièce tiruppal.l.i où se trouve installé le Tirumur
¯
ai et pour le

chanteur des hymnes sacrés ».
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Certains textes épigraphiques nous informent par ailleurs que le Tirumur
¯
ai

était conservé dans une pièce, ou un espace spécifique du temple où il était chanté,
appelée souvent le tirukkaikkōt.t.i 13 (ARE 1908 203, 414, 454, 1928-29 350 et CEC
26). Cette partie du temple semble avoir été négligée dans quelques sites, au péril
des ôles contenant le Tirumur

¯
ai . À notre avis, deux inscriptions, non publiées et

très mal connues de la littérature secondaire, font état de cette situation. Elles
proviennent de C̄ıkāl

¯
i et de Vı̄l

¯
imil

¯
alai, deux sites du delta de la Kāvēri liés à la

légende de Campantar, et datent, respectivement, du xiie et du xiiie siècle 14. Ainsi,
CEC 26, qui date de la quatrième année de règne de Kulottuṅga II, enregistre
un don de l’assemblée villageoise de C̄ıkāl

¯
i pour que l’expert en tamoul de la

chapelle de Campantar rouvre le tirukkaikkōt.t.i , répare les manuscrits détériorés
et en réinstalle de nouveaux. Une inscription de Vı̄l

¯
imil

¯
alai (ARE 1908 414) 15

13. Selon Rangaswamy (*1990 [1958] : 23) il s’agit probablement d’une forme tamoulisée
du sk. śr̄ıhastagos.t.h̄ı ; ce terme dériverait du fait que les hymnes étaient récités par un groupe
(gos.t.h̄ı) marquant le temps avec les mains (hasta). L’hypothèse de Swamy (1972 : 108) qui y
voit un comité travaillant pour le temple plutôt qu’un espace défini consacré à la récitation n’est
absolument pas convaincante compte tenu des inscriptions que nous présentons ici. Précisons
toutefois que le terme śr̄ıhastagos.t.h̄ı ne se rencontre pas dans les textes sanskrits (Information
de Dominic Goodall). Signalons enfin un exemple que présente Hardy (*2001 [1983] : 643)
pour souligner le substrat tamoul de la langue du Bhāgavatapurān. a. D’après l’auteur, le nom
Kāmakos.n. ı̄ trouvé dans ce texte est une mauvaise re-sanskritisation du nom tamoul du temple
Kāmakōt.t.i à Kāñcipuram car le terme tam. kōt.t.i est un dérivé du sk. kos.t.ha signifiant « grenier,
trésorerie » et non de kos.n. ı̄ qui ne fait pas sens. Kōt.t.am, « temple », est un autre dérivé tamoul
de ce terme. Ainsi, nous suggérons que le terme tirukkaikkōt.t.i n’est pas une forme tamoulisée
du sk. śr̄ıhastagos.t.h̄ı mais que ce dernier est une mauvaise sanskritisation du mot tamoul qui
renvoit certainement à un espace défini du temple (kōt.t.i, kōt.t.am du sk. kos.t.ha) associé, nous ne
savons pas encore pourquoi, aux mains (tam. kai).
14. Il nous semble abusif de douter de la véracité de ces textes épigraphiques sachant que

nous n’avons pas affaire à un éloge royal, à une inscription contenant un éloge, à une copie
d’inscription antérieure ou à un réemploi (types d’inscriptions qui sont susecptibles d’être des
« faux »). De plus, compte tenu de la dimension « locale » — les donateurs sont le temple et
l’assemblée villageoise — de leurs données nous croyons en l’authenticité de leur témoignage.
Nous avons édité la première dans le CEC (26) et avons consulté la transcription de la seconde
à Mysore en décembre 2006.
15. L’épigraphe date de la neuvième année de règne de Cat.aiyapan¯

mar
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est encore plus explicite sur les conditions de renaissance d’un tirukkaikkōt.t.i et, ce
faisant, du Tirumur

¯
ai qu’il contenait : « le tirukkaikkōt.t.i du seigneur [de ce temple]

a été laissé longtemps en ruine, sans que le Tirumur
¯
ai , installé, puisse écouter les

chants sacrés » (l. 3-4) 16. Le terme tirumur
¯
aiyār, nom appellatif au pluriel ou au

singulier honorifique, qui pourrait renvoyer à des images, souligne ici la déification
du texte. En effet, l. 20, la séquence tiruvet.ukal.um tan

¯
ittuppāttu nokki, « ayant

regardé séparément les ôles », qui décrit le tirumur
¯
aiyār confirme que ce dernier

désigne le texte sur feuilles de palmier et non les images des auteurs de ce texte.
Puis, un certain Tevar Nāraciṅkatevar, désireux d’entendre à nouveau les chants
sacrés dans ce temple, « construisit un tirukkaikkōt.t.i , ainsi qu’un siège de lion » et
réintroduisit procession, chant et culte pour ce texte (l. 4-6) 17. Enfin, les employés
du temple décident à leur tour de destiner une terre à l’offrande de nourriture pour
ce Tirumur

¯
ai et celui qui l’entretient (l. 6-7) 18. Des guirlandes (tiruppal.l.ittāmam

l. 19) et des vêtements (tirupacicat.t.am l. 20) étaient prévus pour orner ce texte.
Ainsi, nous suggérons que le terme Tirumur

¯
ai renvoyant à des textes chantés

dans des inscriptions des xiie et xiiie siècles pourrait se référer à une compilation,
antérieure à 1136 (CEC 26), d’hymnes généralement appelés par le terme tirup-
patiyam et dont le contenu exact reste à définir 19. Ensuite, pour des raisons qui

Tirupuvan
¯
accakkaravattikal. Cun¯

tarapān. t.iya que Mahalingam (1992 : 485) suggère d’identifier
comme Jat.āvarman Sundara Pān.d. ya II, et date ainsi le texte de 1285.
16. [. . .] in

¯
n
¯
āyanār tirukkaikkot.t.i citilamāy net.unāl. pat.at tirumur

¯
[ai]yār el

¯
untarul.i iruntu ti-

ruppāt.t.uk ket.t.arul.ap per
¯
āmal potukaiyil [. . .]

17. [. . .] pin
¯
pu tevar nāraciṅkatevar tiruñān

¯
aca. . . kkat.ava kāl

¯
it tirumen. i mun

¯
pilān. t.u

ut.aiyār tirukkaikkot.t.iyil tiruppāt.t.uk ket.t.arul.um pat.iye tiruppāt.t.uk ket.t.arul.a ven. umen
¯
r
¯
u muta. . .

tirukkaikkot.t.iyum amaittu ciṅkācan
¯
amum amaittu oru[p*]pat.a tirumur

¯
aiyārum el

¯
untarul.ap pan. n. i

er
¯
iyarul.avum pan. n. i tiruppāt.t.uk ket.t.arul.ip pūcai kon. t.u potukaiyil [. . .]
18. [. . .] tirumur

¯
aiyār amutu caiytarul.a ven

¯
umen

¯
r
¯
u i. . .tikku amutupat.ikkum tirupparikarāmāy

nin
¯
r
¯
u tirumur

¯
aiyārai nokku[cey*]kir

¯
a tirumen

¯
ikku [. . .]

19. Nous pensons que ces poèmes sont, en partie, ceux attribués aux mūvar et à d’autres
poètes connus du Tirumur

¯
ai actuel. Par exemple, des noms propres basés sur ce terme et sur

Campantar nous permettent de supposer que les œuvres de ce dernier appartenaient à ce corpus :
le monastère Tirumur

¯
ait-tēvārac-celvan

¯
est très probablement un monastère de Campantar dans

SII 8 205 (voir 1.2) et la donatrice d’une image de Campantar s’appelle « Tirumur
¯
ai-Nāchchi

alias Tirujñānasambanda-naṅgai » dans ARE 1924 24.
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nous sont encore obscures, le Tirumur
¯
ai et la pièce qui les contenait furent négligés

dans quelques temples comme s’ils avaient connu une phase impopulaire. Ces faits
sont d’autant plus surprenants qu’ils eurent lieu dans deux sites très importants
de la légende de Campantar. Et enfin, une autorité locale (assemblée ou temple)
intervient et rouvre les portes du tirukkaikkōt.t.i pour entretenir, honorer et ranimer
ces hymnes. Il apparaît donc, selon nous, que la trame du Tirumur

¯
aikan. t.apurān. am

ne serait en fait que la reprise mythifiée d’éléments historiques attestés dans l’épi-
graphie et mis en œuvre par des autorités locales. Le génie de l’auteur de cette
légende est d’avoir vu en Nampi Ān. t.ār Nampi le compilateur, figure semblable à
l’expert en tamoul de CEC 26 20, et surtout, d’avoir, en quelque sorte, conféré au
corpus le statut de texte révélé : Gan. eśa localise les hymnes sacrés perdus dans la
demeure du Śiva dansant qui demande à les mettre en musique.

Enfin, pour clore cette sous-partie, nous signalons que le terme tirumur
¯
ai ap-

paraît dans la littérature avec le Periyapurān. am où il semble attesté deux fois. Sa
mention dans l’hagiographie de Campantar (st. 2680) ne conduit pas, selon le com-
mentaire de Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār, à l’idée d’un corpus composé
des hymnes des mūvar et d’autres, mais désignerait plutôt, dans ce contexte, un
écrit religieux quelconque qui guide vers la délivrance. Dans la légende du dévot
Kan. anātar, son occurrence (st. 3925) pourrait se référer au corpus du Tirumur

¯
ai .

En effet, ce quatrain et le suivant énumèrent différents services (ton. t.u) envers Śiva
que Kan. anātar enseigne aux dévots qui viennent à lui. Écrire, ou plutôt transcrire,
et lire le Tirumur

¯
ai sont considérés là comme des actes méritoires 21. Les com-

mentaires de Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār et de Gopal Iyer (1991 :
10-11) s’accordent sur cette lecture. Toutefois, à notre avis, les occurrences sont

20. Il est toutefois précisé dans le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am st. 23 que les hymnes des mūvar

connaissaient une ordonnance harmonieuse avant leur perte et que le roi désirait la rétablir :
pan. t.āran tir

¯
antu vit.t.ān¯

; parivu kūrntān
¯
; intavakaip peruṅkal.ikon. man

¯
n
¯
an
¯
r
¯
ān
¯
u mel

¯
in
¯
mur

¯
aiyai

mun
¯
pōla vakukka ven. n. i, « Then the king, filled with joy and love, opened the treasury, in-

tending to put the beautiful collection (mur
¯
ai) in the order it was previously » (traduction de

Prentiss 2001b).
21. ellai yilvil.ak kerippavar, tirumur

¯
ai yel

¯
utuvōr vācippōr (3925d), « ceux qui allument

des lampes sans fin, ceux qui transcrivent et lisent le tirumur
¯
ai ».
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insuffisantes dans le Periyapurān. am pour définir précisément le sens du terme 22.
Aravamuthan (1934-35) et Zvelebil (1975 : 130-151) offrent une introduc-

tion aux textes du Tirumur
¯
ai . Notre choix des œuvres du Tirumur

¯
ai dans ce

chapitre est dicté par leur référence, allusive ou détaillée, au site de C̄ıkāl
¯
i et

à son poète. Leur présentation se veut chronologique, selon la tradition, et gé-
nérale : le Tirukkal

¯
umalamumman. ikkōvai attribué à Pat.t.in¯

attuppil.l.ai (Tirumur
¯
ai

xi), six poèmes sur Campantar qui auraient été composés par Nampi Ān. t.ār Nampi
(Tirumur

¯
ai xi) et le Periyapurān. am composé par Cēkkil

¯
ār (Tirumur

¯
ai xii).

4.2 Le Tirumur
¯
ai xi

4.2.1 Le Tirukkal
¯
umalamumman. ikkōvai

Dans le Tirumur
¯
ai xi, le Tirukkal

¯
umalamumman. ikkōvai , « Triple suite de

gemmes sur Tirukkal
¯
umalam», est un des cinq poèmes attribués à Pat.t.in¯

attuppil.l.ai.
Ce texte appartient au genre nommé mumman. ikkōvai qui se caractérise par la
succession de trois mètres (akavar

¯
pā, ven. pā et kat.t.al.aikkalittur¯

ai) 23 ordonnés en
antāti (reprise du dernier mot d’une strophe pour commencer la strophe sui-
vante). Il comporte quatre triples suites sur un total de cent cinquante-six vers. Les
strophes en ven. pā et en kat.t.al.aikkalittur¯

ai sont systématiquement des quatrains.
Très peu d’informations sont disponibles sur l’auteur Pat.t.in¯

attuppil.l.ai. Voici
un résumé de l’entrée de Zvelebil (1995 : s.v.) : son nom suggère qu’il est né
à Pat.t.in¯

am, i.e. Kāvēripat.t.in¯
am. Il serait issu d’une famille de commerçants.

D’après le fondement traditionnel de sa contemporanéité avec Cēntan
¯
ār et Ka-

ruvūrttēvar (poètes du livre ix du Tirumur
¯
ai) et d’après ses références aux mūvar

et à Mān. ikkavācakar, il aurait vécu à la fin du xe siècle et au début du siècle sui-
vant. Selon sa légende narrée dans le Pat.t.in¯

attuppil.l.aipurān¯
am, d’auteur inconnu,

22. Selon Gopal Iyer (1991 : 5-8) dans la tradition des manuscrits du Tēvāram, le terme
tirumur

¯
ai prend plusieurs sens. Il peut désigner une strophe, un ensemble de poèmes d’un auteur

(un des sept premiers Tirumur
¯
ai) ou l’intégralité des œuvres des mūvar . At.aṅkan¯

mur
¯
ai, « Canon

entier », est une autre appellation du Tēvāram.
23. Pour une introduction à la métrique tamoule, cf. Niklas 1988.
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sa vie est marquée par le décès de son fils et par l’adoption d’un enfant pauvre. Plus
tard, il se fait renonçant à Tiruvit.aimarutūr qu’il célèbre. Il a chanté, entre autres,
Kōyil (Citamparam), Tiruvēkampamut.aiyār à Kāñcipuram, Tiruvor

¯
r
¯
iyūr et, bien

sûr, Tirukkal
¯
umalam (C̄ıkāl

¯
i). Arunachalam (1985) résume les hagiographies

des dévots shivaïtes. Il consacre cinq pages à Pat.t.in¯
attuppil.l.ai (p. 208-213). Cepen-

dant, il n’y présente pas le récit de vie de l’auteur qui nous intéresse mais celui d’un
individu du même nom qui aurait vécu au xive siècle. Bien qu’il ne mentionne pas
ses sources, l’histoire qu’il narre est semblable à celle du Pat.t.in¯

attuppil.l.aipurān¯
am :

un marchand de Kāvēripat.t.in¯
am renonce à la vie mondaine après la perte de son

fils adoptif. Nous avons l’impression qu’il y a eu une confusion entre deux indi-
vidus d’époques différentes qui portent le même nom et que, par conséquent, on
leur octroie une biographie et une bibliographie semblables. Dans l’état actuel des
recherches il est difficile de déterminer si l’auteur qui célèbre C̄ıkāl

¯
i appartient à

la fin du xe, au xive ou à un autre siècle.

4.2.2 Les œuvres de Nampi Ān. t.ār Nampi

Les dix œuvres attribuées à Nampi Ān. t.ār Nampi concluent le livre xi du
Tirumur

¯
ai . Elles célèbrent Gan. eśa à Tirunāraiyūr (Tirunāraiyūr vināyakar irat.t.ai

man. imālai), Citamparam (Kōyil tiruppan. n. iyar viruttam), Appar (Tirunāvukkaracu
tēvar tiruvēkātaca mālai), les soixante-trois nāyan

¯
mār (Tirutton. t.ar tiruvantāti) et,

enfin, Campantar dans six genres poétiques différents dans les titres desquels il est
nommé Āl.ut.aiyapil.l.aiyār 24.

Les textes sur Campantar

Le Tirutton. t.ar tiruvantāti, « Antāti des saints serviteurs », est la réplique du
Tirutton. t.attokai de Cuntatar. Il présente dans le même ordre et en quatre-vingt-
neuf quatrains les dévots mentionnés par Cuntarar en décrivant, en un court épi-
sode, leur trait particulier. Il est préfacé par une strophe ajoutée postérieurement,

24. Āl.ut.aiyapil.l.aiyār est l’appellation répandue de l’image de Campantar en contexte épigra-
phique, voir notre troisième partie.

144



appelée cirappuppāyiram (« introduction spéciale ») 25, dans laquelle l’auteur prend
refuge aux pieds de Nampi, en précisant que ce dernier a composé en antāti le
ton. t.attokai sur les soixante-trois avec la grâce du dieu à tête d’éléphant de Ti-
runāraiyūr 26.

Les six poèmes à la gloire de Campantar sont de longueur et de style divers.
L’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiruvantāti comporte cent quatrains en mètre kat.t.alaikkalittur¯

ai
et un quatrain en ven. pā. L’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirucan. pai viruttam célèbre Tirucan.pai
(C̄ıkāl

¯
i) en onze quatrains de mètre viruttam, ancienne nomination du mètre

kat.t.alaikkalittur¯
ai 27. L’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirumumman. ikkōvai forme un ensemble

de dix triples suites. L’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiruvulāmālai appartient au genre ulā dont
le sujet décrit la procession d’une divinité ou d’un roi sous le regard enamouré des
femmes de tous âges. Il contient cent quarante-trois distiques en mètre kaliven. pā.
L’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirukkalampakam est un pot-pourri contenant quarante-neuf
strophes de mètre et style différents 28. L’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiruttokai est une col-
lection des miracles liés à Campantar décrite en soixante-cinq vers. La multiplicité
des genres composés sur Campantar souligne non seulement les talents littéraires
de Nampi, s’il en est vraiment l’unique auteur, mais surtout, pour le propos de
cette étude, le prestige du poète et de son temple à date ancienne. En effet, ces
six hymnes, souvent inexploités, contiennent des références précises et abondantes
à la légende de Campantar.

25. Sur la valeur du cirappuppāyiram, le choix de son auteur et la notoriété qu’il confère aux
œuvres des lettrés tamouls du xixe siècle, cf. Ebeling 2010 : 38-42.
26. Tirutton. t.ar tiruvantāti cirappuppāyiram :

pon. n. i vat.akarai cērnārai yūrir¯
pul
¯
aikkaimuka

man
¯
n
¯
an
¯

ar
¯
upattu mūvar patitēm marapuceyal

pan
¯
n
¯
a-at ton. t.at tokaivakai palkuman tātitan

¯
aic

con
¯
n
¯
a mar

¯
aikkula nampipor

¯
pātat tun. aitun. aiyē

27. Cf. l’édition de Tarumapuram, livre xi p. 751.
28. Cf. Zvelebil (1995 : 305-306) pour un bref exposé de ce genre.
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Nampi Ān. t.ār Nampi

L’auteur, Nampi Ān. t.ār Nampi, est le compilateur, d’après la tradition, des onze
premiers livres du Tirumur

¯
ai (cf. 4.1) 29. La légende du Tirumur

¯
aikan. t.apurān¯

am
narre qu’il est né d’un père officiant shivaïte, et qu’il bénéficie très jeune des faveurs
divines. Le Gan. eśa de Tirunāraiyūr est son enseignant privé. Puis, il devient son
guide dans la recherche des textes perdus. Et enfin, l’ordre d’agencer les hymnes
selon les modes musicaux lui est donné par la voix de Śiva. Il n’est pas le premier
compilateur (st. 23), au moins de ce qui forme le Tēvāram, et il a ajouté sa louange
des soixante-trois dévots dans le livre xi du canon (st. 29). Aucune mention des
autres textes ne figure dans ce purān. am.

La datation de Nampi est un sujet fort débattu. Nous constatons que seuls les
deux textes religieux du Tirutton. t.ar tiruvantāti que la tradition lui attribue et du
Tirumur

¯
aikan. t.apurān¯

am, attribué à un Umāpati, constituent les sources de son
étude.

Le Tirutton. t.ar tiruvantāti mentionne à trois reprises des rois cōl
¯
a quand il

est question de certains rois nāyan
¯
mār : Pukal

¯
ccōl

¯
a (st. 50), It.aṅkal¯

i (st. 65)
et Kōcceṅkan. (st. 81-82). Certains chercheurs perçoivent dans ces strophes des
références au roi régnant de la période de Nampi Ān. t.ār Nampi. Par exemple,
Vel.l.aivāran.an¯

(*1994 [1962 et 1969] : 16-24) et Rangaswamy (*1990 [1958] :
22-23) pensent que Nampi est contemporain d’Āditya I (871-907) car ils perçoivent
une allusion à ce roi cōl

¯
a dans la brève description du roi-dévot Pukal

¯
ccōl

¯
a :

Kōkan
¯
anātan

¯
est un de ses noms 30. Puis, la st. 65 renvoie à la conquête du Pays

Koṅku et de son or, avec lequel Ātittan
¯
couvre le toit de la cir

¯
r
¯
ampalam du temple

29. Sur l’hypothèse consistant à voir en Umāpati Civācāriyār le véritable compilateur du canon,
cf. Prentiss 2001a.
30. Rangaswamy (*1990 [1958] : 22) : « In verse 50 he refers to the contemporary Cōl

¯
a king

as the victor of Ceylon and calls the king Kōkan
¯
akanātan

¯
. This term means the Lord of the lotus,

i.e., the sun. The proper name equivalent to this as found in the list of Cōl
¯
a kings is Āditya ».

Mais l’édition de Tarumapuram, qui lit Kōkan
¯
anātan

¯
, stipule dans son commentaire que ce terme

est une désignation générale de la dynastie solaire et qu’il ne renvoie à aucun roi précis. Quant à
la victoire sur Srilanka, elle serait l’œuvre de différents rois de la dynastie cōl

¯
a commençant par

le légendaire Karikālan
¯
.
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de Citamparam 31, et enfin, la st. 82 évoque un roi dévot qui effectue la même ac-
tion 32. Le raisonnement de ces chercheurs est très séduisant à première vue mais il
ne nous convainc pas. Nous pensons que les appellations telles que Kōkan

¯
anātan

¯
et

Ātittan
¯
sont employées pour signifier lexicalement l’appartenance du roi cōl

¯
a à la

dynastie solaire. En effet, elles désignent toutes les deux le soleil : Kōkan
¯
anātan

¯
est

le « Seigneur aux lotus », i.e. Sūrya, de même qu’Ātittan
¯
(sk. āditya, « soleil »).

De plus, les références à ce ou ces rois descendants des rois nāyan
¯
mār , qui ont

couvert d’or Citamparam et qui ont conquis Srilanka et le Pays Koṅku, suggèrent
des images exemplaires de rois cōl

¯
a, victorieux, dévots shivaïtes et généreux. Cou-

vrir d’or Citamparam ou le toit de la Citsabhā est un acte dévotionnel attribué à
de nombreux rois cōl

¯
a 33. Ce ou ces « bons » rois historiques et descendants de la

31. Tirutton. t.ar tiruvantāti :

ciṅkat turuvan
¯
aic cer

¯
r
¯
avan

¯
cir
¯
r
¯
am palamukat.u

koṅkir
¯
kan
¯
aka man. intavā tittan

¯
kulamutalōn

¯
(65ab)

Littéralement, « [It.aṅkal¯
i] est le premier de la lignée d’Ātittan

¯
qui a orné avec l’or de Koṅku le toit

de la cir
¯
r
¯
ampalam de Celui qui a détruit l’Avatar de lion ». L’édition de Tarumapuram considère

que la mention d’Ātittan
¯
sert uniquement à illustrer et à renforcer la grandeur d’It.aṅkal¯

i, ancêtre
et en tant que tel, supérieur exemplaire de ce roi cōl

¯
a qui a couvert d’or le toit de Citamparam

et, qu’il n’est pas nécessaire d’établir une contemporanéité entre le roi Āditya I et Nampi. Par
ailleurs, il est intéressant de souligner l’existence explicite d’une forme de Śiva destructeur de
Vis.n. u-Narasim. ha, probablement celle de Śarabha, à l’époque de Nampi.
32. Tirutton. t.ar tiruvantāti :

cempo n
¯
an. intucir¯

r
¯
ampalat taicciva lōkameyti

nampan
¯

kal
¯
ar
¯
k̄ı l
¯
iruntōn

¯
kulamuta len

¯
parnalla (82ab)

« [Kōcceṅkan. ] est dit être le premier de la lignée de celui qui, ayant orné d’or pur la cir
¯
r
¯
ampalam

qu’il considère comme le monde de Śiva, reste aux pieds du Seigneur ». Aucun titre royal n’est
donné.
33. Le premier roi cōl

¯
a qui aurait accompli ce don est Āditya I (871-907) selon la tradition que

reprend Younger (1995 : 94-95). Cependant, son argumentation reposant sur des sources litté-
raires tardives n’est absolument pas concluante. Cet auteur relève en effet les trois strophes, citées
ci-dessus de Nampi Ān. t.ār Nampi, mais une seule mentionne véritablement le nom Ātittan

¯
. Puis,

Younger renvoie au Periyapurān. am. Or, ce texte qui fait référence à la dorure de Citamparam
par un roi (st. 8) n’établit jamais de lien entre cette donation et Ātittan

¯
. Enfin, Younger a

recours à un texte attribué à un Umāpati Civācāriyar, le Tirutton. t.arpurān. acāram st. 59, datant
au plus tôt du xive siècle, qui n’est en fait qu’une reprise du texte de Nampi et qui donc, ne
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lignée solaire servent à souligner, dans le Tirutton. t.ar tiruvantāti, la grandeur de
leurs ancêtres mythiques, les rois nāyan

¯
mār . Enfin, la mention très probable de

Śarabha, dont la première représentation daterait du règne de Rājarāja II (1146-
1173) 34, laisse supposer une datation du texte plus tardive que la fin du ixe ou

permet nullement d’identifier le roi à Āditya I. Les tablettes de cuivre d’An
¯
pil de Parāntaka II

(960), EI 15 5, qui célèbrent ce roi en lui accordant le patronage d’un grand nombre de temples,
et dont la véracité est remise en question par Kaimal (1996), ne parlent pas de la dorure de
Citamparam.

Ensuite, les grandes tablettes de Leiden, EI 22 34 v. 17 de la partie sanskrite, sous Rājarāja
I nous informent que Parāntaka I (907-955) a couvert d’or le temple de Śiva à Vyāghrāgrahāra,
ville identifiée comme Citamparam, alors que celles de Tiruvālaṅkāt.u, SII 3 205, sous Rājendra
I en 1018 lui attribuent la construction de l’assemblée d’or. Ces mêmes tablettes, SII 3 205 v. 53,
ne mentionne pas Citamparam mais la dabhrasabhā, forme sanskrite de la cir

¯
r
¯
ampalam, « petite

assemblée ». Nous soulignons qu’aucun texte connu du règne de Parāntaka I ne mentionne ces
faits qui apparaissent uniquement dans la glorification de la lignée cōl

¯
a par leur descendant au xie

siècle. De plus, les tablettes de Leiden et de Tiruvālaṅkāt.u ne s’accordent pas sur l’acte. Signalons
aussi qu’un Tiruvicaippā attribué à Kan. t.arātittar, fils ( ?) de Parāntaka I, mentionne à la st. 8
qu’un roi cōl

¯
a, qui a conquis le pays pān. d. ya et Īl

¯
am, a couvert d’or l’assemblée de Tillai. Bien

que beaucoup de chercheurs, Cox (2006a : 43) par exemple, pensent que ce roi est Parāntaka I,
l’identification de l’auteur et du roi qu’il célèbre, s’il ne représente pas une figure stéréotypée du
roi cōl

¯
a victorieux, généreux, dévot, nous paraît encore très incertaine. Par ailleurs, il semble que

couvrir un site d’or relève aussi de l’hyperbole de la louange royale : le roi mythique Karikāla
aurait rénové la ville de Kāñci avec de l’or (SII 3 205 v. 42).

Puis, il faut attendre le xiie siècle pour que des figures royales s’attribuent cette donation dans
des inscriptions qui leur sont contemporaines. En 1114, Kuntavai Āl

¯
vār, la soeur de Kulottuṅga I

(1070-1122), renouvelle l’offrande dans une inscription de Citamparam (EI 5 p. 105 l. 7-9). Mais
il y est seulement dit qu’« elle couvre d’or le temple entier » et non un toit (gôyil=elâm śem-bon

¯
mêyndâl.). Est-ce une image pour signifier qu’elle a fait beaucoup d’offrandes en or? Vikramacōla
(1118-1135) aussi se glorifie de beaucoup de dons « dorés » à Citamparam dans son éloge royal
intitulé pūmālai mit.aintu pon

¯
mālai tikal

¯
tara (Cf. SII 5 458, Nilakanta Sastri (*2000 [1955] :

344-345) et Cuppiraman. iyam (1983 : 112-118)). Enfin, Kulottuṅga II porte souvent le titre de
celui « qui a couvert d’or la grande assemblée » (cf. SII 8 575 l. 7-8 : tirupperampalam pon menta
śr̄ıkulottuṅkacol

¯
a, ARE 1927 350 et § 24, 1928-29 315, ainsi que Nilakanta Sastri (*2000

[1955] : 348) sur la relation de ce roi à Citamparam et ses différents travaux). Dans SII 7 782,
un village est nommé d’après ce titre (l. 2 : tirupperampalam ponme[y*]ntaperumāl.nallūr).
34. Cf. Balambal 1998, chapitre 10. Bien que le mythe de Śarabha soit attesté dans le Skan-

dapurān. a ancien — le manuscrit le plus ancien de ce texte date de 810, Bakker (2004 : 1) —
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le début du xe siècle 35. Ainsi, le Tirutton. t.ar tiruvantāti attribué à Nampi date
d’une époque où la dorure de Citamparam par des rois cōl

¯
a et la forme de Śiva

destructeur de Narasim. ha semblent bien connus dans le Pays Tamoul.
Le Tirumur

¯
aikan. t.apurān¯

am est la seconde source qui a été utilisée pour dater
Nampi. Ce texte précise que le roi qui demande à Nampi de compiler le Tirumur

¯
ai

est Rācarāca Apaiyakulacēkaran
¯
(st. 1). Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 637),

Swamy (1972 : 120), Gros (1984 : 11) et Nagaswamy (1989 : 221), entre autres,
sont séduits par l’identification de ce roi à Rājarāja I (985-1014). Mais, encore une
fois, la datation n’est pas convaincante. En premier lieu, dans ce texte légendaire,
à la gloire de Citamparam, daté du xive siècle au plus tôt, il est possible que le
titre royal cōl

¯
a ne renvoie pas à un homme réel mais au pouvoir politique qu’il

incarne. Le monarque cōl
¯
a, représentant par excellence du Pays Tamoul médiéval,

à l’origine de la compilation, sert à légitimer cette dernière et à lui conférer une
valeur d’autorité terrestre. Les interventions de Gan. eśa et de Śiva la consacrent
doublement et elle acquiert un statut divin. D’ailleurs, si ce titre désigne un roi pré-
cis, comment expliquer que Rājarāja I n’apparaît pas une seule fois à Citamparam
(Younger 1995 : 98) ? Le titre Rājarāja, « roi des rois », connoterait simplement
la grandeur d’un roi majestueux d’antan. Zvelebil (1975 : 133-134) propose une
hypothèse qui identifie ce roi comme Kulottuṅga I (1070-1122). Le titre Apayan

¯
(sk. abhaya, « sans crainte »), moins générique que Rājarāja, lui est attribué 36.
Mais, s’il faut combiner cette identification avec un roi cōl

¯
a qui a couvert d’or

le toit de Citamparam, l’interprétation de Zvelebil ne convainc plus car nulle
part il n’est dit que Kulottuṅga I a effectué ce don. Surgit alors une autre solu-

c’est seulement dans les versions plus tardives du Śivapurān. a et du Liṅgapurān. a que Śarabha
combat réellement l’indomptable Narasim. ha, cf. Granoff 2004.
35. S’il faut lier littéralement comme dans le texte cette figure à Citamparam, la datation

serait encore plus tardive. Bien que Gopal Iyer (1991 : 358) liste la forme de Śarabha dans
le Tēvāram, VII 6 1, l’unique occurrence, dans le corpus, du terme mat.aṅkalān¯

ai conserve une
ambiguïté contextuelle qui ne permet pas de trancher entre Yama et Narasim. ha. Voir aussi la
traduction glosée et les notes de V. M. Subramanya Aiyar pour cette strophe de Cuntarar.
36. Voir Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 330-331) et Zvelebil (1975 : 133 et n. 18) pour

quelques références littéraires et épigraphiques. Toutefois, SII 6 1338, une des références données
par ce dernier auteur, est erronée.
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tion, celle de Kulottuṅga II (1133-1150) qui porte aussi le titre Apayan
¯
37 et qui a

couvert d’or un des toits de Citamparam (voir supra note 33). D’ailleurs, n’est-ce
pas sous son règne qu’à C̄ıkāl

¯
i, selon CEC 26, des hymnes constitués en un corpus

nommé Tirumur
¯
ai sont enfermés en proie aux termites et qu’un expert tamoul les

recueille, les nettoie et les installe de nouveau? Notons encore que Rājarāja II est
désigné par le titre Apayan

¯
dans l’Irācarācacōl

¯
an
¯
ulā, st. 352 et 354, composé aussi

par Ot.t.akkūttar (Zvelebil 1995 : 502-504). Faut-il alors voir en Rājarāja II le roi
commanditaire de la légende?

Bref, les éléments manquent et les spéculations peuvent continuer. Il est sur-
prenant de constater, sauf erreur, le silence des données épigraphiques sur Nampi
ou son éventuelle image de culte. Dans le cadre notre étude, il faudra se contenter
de savoir que Nampi, l’auteur présumé de dix poèmes du livre xi du Tirumur

¯
ai ,

est postérieur aux nāyan
¯
mār , à Mān. ikkavācakar et qu’il a une connaissance de la

légende de Campantar proche de celle de Cēkkil
¯
ār, l’auteur du Periyapurān. am.

4.3 Le Periyapurān. am

Le Tirutton. t.arpurān. am, « légende des serviteurs », ou plus communément le
Periyapurān. am, « Grande légende », douzième et dernier livre du Canon, attribué
à Cēkkil

¯
ār, est le texte de la bhakti shivaïte tamoule qui complète et modèle les

légendes de soixante-trois nāyan
¯
mār , les cristallise et les ancre sur le sol tamoul.

Chaque dévot, incarnation de la dévotion absolue envers Śiva, est présenté dans
le cadre réaliste d’une communauté particulière, d’un temps historique révolu et
d’une géographie précise (fig. 4.1). L’incorporation d’éléments légendaires attestés,
amplifiés et simplement créés, puis leur assimilation et fusion avec la dynamique
narrative célébrant l’amour envers Śiva forgent une hagiographie si efficace au final
que la postérité ne jurera que par ce texte pour aborder la littérature dévotionnelle

37. Nous renvoyons à Zvelebil (1975 : 133, n. 18) et ajoutons aux strophes relevées par cet
auteur les strophes 149, 159 et 250 du Kulōttuṅkaccōl

¯
an
¯
ulā composé par Ot.t.akkūttar au xiie

siècle.
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antérieure 38.

Figure 4.1 – Les soixante-trois nāyan
¯
mār, galerie sud du temple de Śiva, C̄ıkāl

¯
i (cliché G. Ravindran, EFEO,

2005).

Le poids de cette œuvre dans l’histoire de la littérature tamoule est donc consi-
dérable 39. De nombreuses études existent : Peterson (1994) et Gros (2001)
offrent une présentation générale du texte ainsi que Zvelebil (1995), s.v. Periya-
purān. am, qui ajoute un historique éditorial du texte. Plus traditionnel et dé-
taillé est le grand exposé de Vel.l.aivāran.an¯

(*1994 [1962 et 1969] : 1012-1340).

38. Pour une critique scientifique du Periyapurān. am comme source fondamentale pour dater
les mūvar , cf. Swamy 1975b et Gros (1984 : n. 10).
39. Le Periyapurān. am conserve aujourd’hui encore une place prépondérante dans la vie

cultuelle et religieuse de la société tamoule. En effet, le texte compose le pañcapurān. am, « Cinq
purān. am », répertoire chanté par un ōtuvār à la fin des pūjā āgamiques des temples. Ce dernier
est constitué de cinq strophes tirées respectivement du Tēvāram, Tiruvācakam, Tiruvicaippā, Ti-
ruppallān. t.u et du Periyapurān. am (informations communiquées par l’ōtuvār de C̄ıkāl

¯
i). De plus,

le Periyapurān. am est fréquemment le sujet de débat, d’enseignement ou de discours religieux
donnés dans les temples et monastères à l’occasion des fêtes ou cérémonies particulières. Ainsi,
en 2006, T. V. Gopal Iyer avait l’habitude de se rendre une fois par mois dans un temple de
Cen

¯
n
¯
ai pour exposer un point doctrinal, mythologique ou littéraire touchant au Periyapurān. am.
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Irācamān. ikkan¯
ār (*1996 [1968]) concentre sa recherche sur l’auteur Cēkkil

¯
ār 40.

Ailleurs, différents thèmes de l’hagiographie ont été abordés. L’image de la violence
dévotionnelle, sujet très exploité, est analysée par Hudson (*1990 [1989]) et par
Monius (2004) par exemple, qui, faisant état des études précédentes, justifie la vio-
lence dans un contexte de rédaction réactionnaire face aux écrits jaïns 41. Peter-
son (1983) présente l’élaboration d’une identité religieuse communautaire à travers
le système de pèlerinage fixé par Cēkkil

¯
ār. L’antagonisme envers les mouvements

jaïn et bouddhiste considérés comme étrangers et hérétiques, dès le Tēvāram, est
souligné par Peterson (*1999 [1998]) et Davis (*1999 [1998]). Marr (1979) et
L’Hernault (1987 : 96-107) décrivent l’iconographie narrative des soixante-trois
dévots. Quelques nāyan

¯
mār ont été l’objet d’études particulières accompagnées

souvent de la traduction intégrale de leur hagiographie : Cir
¯
utton. t.ar (Hart 1980

avec trad. et Shulman 1993), Cuntarar (Rangaswamy *1990 [1958] et Shulman
1990), Kāraikkālammaiyār (Karavelane 1982 avec trad. de J. Vinson, Rama-
chandran 1993 et Prentiss 2006 avec trad.), Il.aiyān¯

kut.i Māran
¯
(Veluppillai

2003b avec trad.), Kan.n. appar (Cox 2005) et Nantan
¯
ar (Prentiss 2005 avec

trad.). Enfin, deux traductions complètes du Periyapurān. am sont disponibles :
Ramachandran (1990-1995) et McGlashan (2006).

La présentation qui suit propose une introduction à la composition du Periya-
purān. am, un résumé de la légende de sa formation et enfin, quelques remarques
historiques.

4.3.1 La composition du texte

Cēkkil
¯
ār annonce ses sources dans le Periyapurān. am : le Tirutton. t.attokai at-

tribué à Cuntarar (st. 47-48 et 349) et un texte de Nampi Ān. t.ār Nampi (st.
49), très certainement le Tirutton. t.ar tiruvantāti. En effet, l’antāti puis l’hagio-

40. Un de ses autres ouvrages en tamoul, Periyapurān. a ārāycci, Madras, 1948 n’a pu être
consulté.
41. Voir aussi l’ouvrage que nous n’avons pu consulter de ChandralekaVamadeva, The concept

of van
¯
n
¯
an
¯
pu (violent love) in Tamil Saivism, with special reference to the Periyapurān. am, Suède :

Uppsala University, 1995.
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graphie suivent fidèlement l’ordre de présentation des nāyan
¯
mār , ainsi que des

neuf groupes de dévots de Cuntarar, et étoffent progressivement les légendes.
Irācamān. ikkan¯

ār (*1996 [1968], chapitre 7) pense que Cēkkil
¯
ār serait lui-même

parti en pèlerinage visiter les différents temples chantés ou liés à un dévot particu-
lier pour recueillir les données légendaires et qu’il aurait aussi fait usage des inscrip-
tions lues sur les sites. Cette hypothèse invérifiable est parfaitement reformulée par
Cox (2006a : 73-93 et 2006b) qui présente, de façon convaincante, les nombreux
autres textes littéraires et épigraphiques que Cēkkil

¯
ār aurait intégrés à son œuvre.

Monius (2004) propose que le Periyapurān. am aurait été composé en réaction à
l’épopée jaïne, le Cı̄vakacintāman. i . Toute son argumentation repose sur une infor-
mation donnée dans la légende de Cēkkil

¯
ār (écrite au moins deux siècles après le

Periyapurān. am !), nullement confirmée par l’hagiographe. Les autres versions dans
d’autres langues peignant la vie des nāyan

¯
mār constitueraient une source supplé-

mentaire 42. Mais une étude comparative rigoureuse, que nous ne pouvons mener
ici, est nécessaire pour se prononcer avec certitude sur les influences mutuelles.

Le texte du Periyapurān. am est organisé autour de l’hymne de Cuntarar. Il se
compose de quatre mille deux cent quatre-vingt-un quatrains répartis en treize
chapitres précédés d’une introduction (st. 1-10) : les premier et dernier chapitres
encadrent les onze autres intitulés suivant les premiers mots des onze strophes de
Cuntarar 43. Les chapitres 1 (st. 11-349) et 13 (st. 4229-4281), les hagiographies de
Kalikkāman

¯
(st. 3155-3563) et de Cēramān

¯
Perumāl. (st. 3748-3922), ainsi que le

dernier quatrain de chaque chapitre, forment la légende de Cuntarar 44. Le tableau

42. Swamy (1975 : 121) donne une liste de neuf textes en kannad. a, Gros (2001 : 23, n. 4 et 30,
n. 15) évoque les versions télougoue et sanskrites et Nambi Arooran (1977 : 21-24) les trois.
Voir aussi Rao (1990) pour une traduction du Basava Purān. a (télougou).
43. Ainsi, le deuxième chapitre est intitulé Tillaivāl

¯
antan

¯
ar carukkam, le troisième Ilaimalinta

carukkam, le quatrième Mummaiyāl ulakān. t.a carukkam, le cinquième Tirunin
¯
r
¯
a carukkam, le

sixième Vampar
¯
ā varivan. t.u carukkam, le septième Vārkon. t.a van

¯
amulaiyāl. carukkam, le huitième

Poyyat.imaiyillāta pulavar carukkam, le neuvième Kar
¯
aikkan. t.an¯

carukkam, le dixième Kat.acūl¯
nta

carukkam, le onzième Pattarāyppan. ivār carukkam et le douzième Man
¯
n
¯
iyac̄ır carukkam.

44. L’ordonnance des chapitres du Periyapurān. am en fonction de Cuntarar conduit
Irācamān. ikkan¯

ār (*1996 : 119-121) à considérer que Cuntarar est le personnage principal
de l’ouvrage et que l’hagiographie entière ne serait que le Cuntararpurān. am. Le même auteur ex-

153



4.1, fondé sur l’organisation des onze strophes de Cuntarar, illustre la fidélité de
l’agencement reproduit par Nampi et Cēkkil

¯
ār. Il présente les nāyan

¯
mār et les

groupes de dévots selon leur ordre d’apparition dans l’hymne du Tēvāram. Chaque
encadré correspond à un quatrain de Cuntarar et/ou à un chapitre de Cēkkil

¯
ār.

A l’exception du cas particulier de Cuntarar les autres récits hagiographiques se
succèdent selon l’ordre de l’hymne du Tēvāram 45. Il apparaît clairement dans le
tableau 4.1 que les purān. am individuels ne jouissent pas d’un traitement égal : leur
longueur diffère et aussi par conséquent, leur importance. Ainsi, les légendes des
groupes n’excèdent jamais dix quatrains. Les groupes nommés Cittattaic civan

¯
pālē

vaittār, « ceux qui posent leur esprit sur Śiva », et Appālum at.iccārnta at.iyār, « les
dévots d’ailleurs qui atteignent les pieds de Śiva », ne bénéficient que d’une strophe
chacun. Certains nāyan

¯
mār connaissent aussi ce sort : par exemple, les parents de

Cuntarar n’ont qu’un quatrain chacun, Maṅkaiyarkkaraciyār trois, Cōmāci Mār
¯
an
¯

cinq, Cir
¯
appuli six et enfin, pour abréger la liste, Kan. anātan¯

, Catti, Ceruttun. ai et
Pukal

¯
ttun. ai sont décrits en sept strophes. Par opposition, les longues hagiographies

de deux auteurs du Tēvāram occupent une place centrale : Appar est célébré en
quatre cent vingt-neuf quatrains et Campantar en mille deux cent cinquante-six,
soit sur plus d’un quart de l’œuvre intégrale !

Tableau 4.1: Les soixante-trois nāyan
¯
mār

Tirutton. t.attokai Tirutton. t.ar tiruvantāti Tirutton. t.arpurān. am

introduction st. 1-10

chap. 1 11-349

st. 1 Tillaivāl
¯
antan

¯
ar st. 1 chap. 2 350-359

Nilakan. t.an¯
2 360-403

Iyar
¯
pakai 3 404-439

Il.aiyāṅkut.i Māran
¯

4 440-466
Meypporul. 5 467-490
Vir
¯
an
¯
min. t.an¯

6 491-501
Amarn̄ıti 7 502-549

ploite ailleurs cette idée (Rajamanickam 1964 : 211-213) pour identifier le texte Āl.ut.aiyanampi
Śr̄ıpurān. am d’une inscription de Tiruvor

¯
r
¯
iyūr (SII 5 1358, l. 4) comme le Cuntararpurān. am et

donc comme le Periyapurān. am.
45. Les st. 87-89 de Nampi ne portent pas sur Cuntarar mais célèbrent de façon générale les

dévots.
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Tirutton. t.attokai Tirutton. t.ar tiruvantāti Tirutton. t.arpurān. am
Cuntarar 8 550

st. 2 Er
¯
ipattan

¯
9 551-607

Ēn
¯
āti 10 608-649

Kan.n. appan¯
11 650-830

Kat.avūr Kalayan
¯

12 Kuṅkuliyakkalayan
¯

831-865
Mān

¯
akkañcār

¯
an
¯

13 866-902
Tāyan

¯
14 Arivāt.t.āyan¯

903-925
Maṅkai Ān

¯
āyan

¯
15 926-966

Cuntarar 16 967

st. 3 Mūrtti 17 968-1016
Murukan

¯
18 1017-1030

Uruttira Pacupati 19 1031-1040
Nālaippōvār 20 1041-1077
Kur

¯
ipputton. t.an¯

21 1078-1205
Can. t.i 22 1206-1264
Cuntarar 23 1265

st. 4 Nāvukkaracan
¯

24-25 1266-1694
Kulaccir

¯
ai 26 1695-1705

Perumil
¯
alai Kur

¯
umpan

¯
27 1706-1716

Pēy 28 Kāraikkāl Ammaiyār 1717-1782
Appūti 29 1783-1827
Nı̄lanakkan

¯
30 1828-1865

Naminanti 31 1866-1897
Cuntarar 32 1898

st. 5 Campantan
¯

33-34 chap. 6 1899-3154
Kalikkāman

¯
35 3155-3563

Tirumūlan
¯

36 3564-3591
Tan. t.i 37 3592-3617
Mūrkkan

¯
38 3618-3629

Cōmāci Mār
¯
an
¯

39 3630-3634
Cuntarar 40 3635

st. 6 Cākkiyan
¯

41 3636-3653
Cir
¯
appuli 42 3654-3659

Cir
¯
utton. t.an¯

43 3660-3747
Kal

¯
ar
¯
ir
¯
r
¯
ar
¯
ivān

¯
44-45 Cēramān

¯
Perumāl. 3748-3922

Kan. anātan¯
46 3923-3929

Kūr
¯
r
¯
an
¯

47 3930-3937
Cuntarar 48 3938

st. 7 Poyyat.imai illāta pulavar 49 3939-3941
Pukal

¯
cōlan

¯
50 3942-3982

Naraciṅka Mun
¯
aiyaraiyan

¯
51 3983-3991

Atipattan
¯

52 3992-4011
Kalikkampan

¯
53 4012-4021

Kaliyan
¯

54 4022-4038
Catti 55 4039-4045
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Tirutton. t.attokai Tirutton. t.ar tiruvantāti Tirutton. t.arpurān. am
Aiyat.ikal 56 4046-4053
Cuntarar 57 4054

st. 8 Kan. ampullan
¯

58 4055-4063
Kāri 59 4064-4068
Net.umār

¯
an
¯

60 4069-4078
Vāyilān

¯
61 4079-4088

Mun
¯
aiyat.uvān¯

62 4089-4094
Cuntarar 63 4095

st. 9 Kal
¯
ar
¯
ciṅkan

¯
64 4096-4108

It.aṅkal¯
i 65 4109-4119

Ceruttun. ai 66 4120-4126
Pukal

¯
ttun. ai 67 4127-4133

Kōt.puli 68 4134-4145
Cuntarar 69 4146

st. 10 Pattarāppan. ivār 70 chap. 11 4147-4154
Paraman

¯
aiyē pāt.uvār 71 4155-4156

Cittattaic civan
¯
pālē vaittār 72 4157

Tiruvārūr pirantār 73 4158-4159
Muppōtum tirumēn. i t̄ın. t.uvār 74 4160-4162
Mul

¯
un̄ır

¯
u pūciya mun

¯
ivar 75 4163-4168

Appālum at.iccārnta at.iyār 76 4169
Cuntarar 77 4170

st. 11 Nin
¯
r
¯
avūr Pūcal 78 4171-4188

Mān
¯
i 79 Maṅkaiyarkkaraci 4189-4191

Nēcan
¯

80 4192-4196
Ceṅkan. 81-82 4197-4214
Tirun̄ılakan. t.attu Pān. an¯

ār 83 4215-4226
Cat.aiyan¯

84 4227
Icaiñān

¯
iyār 85 4228

Cuntarar 86

chap. 13 4229-4281

4.3.2 La légende de Cēkkil
¯
ār

Le Tirutton. t.arpurān. avaralār¯
u, « Histoire de la légende des serviteurs », plus

généralement appelé Cēkkil
¯
ārpurān. am, « légende de Cēkkil

¯
ār », attribué à un

Umāpati Civācāriyar est un texte composé de cent trois quatrains qui narre les
conditions de rédaction du Periyapurān. am 46.

46. Notre étude suit le texte présenté en introduction du premier volume du Periyapurān. am
édité par Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār, p. 55-72.
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D’après ce texte, l’auteur de l’hagiographie appartient au clan (kut.i) des Cēkkil¯
ār

et se nomme Arun.mol
¯
ittēvar. Il est issu d’une famille de vēl.āl.ar (caste de proprié-

taires terriens) de la région de Kun
¯
r
¯
attūr située dans la banlieue de la métropole

actuelle de Cen
¯
n
¯
ai. Il devient premier ministre du roi et prend le titre d’Utta-

macōl
¯
apallavan

¯
(st. 18). Fervent dévot du temple shivaïte de Nākēcuram il fait

construire un temple du même nom dans son village natal. Un jour, constatant
avec déception que le roi se réjouit de la lecture du [Cı̄vaka]cintāman. i, texte jaïn,
Cēkkil

¯
ār lui apprend que ces histoires futiles ne mènent pas à la vérité, contrai-

rement aux textes shivaïtes. Le roi le questionne alors sur la nature de ces textes
libérateurs (st. 20-21). Le ministre lui présente les hymnes de Cuntarar et de Nampi
qui célèbrent les dévots shivaïtes (st. 23) et lui détaille quelques légendes. Le roi
séduit lui demande de composer une grande œuvre poétique (peruṅkāviyam) dé-
crivant les pays, les villes, les clans, les noms et les actes de ces dévots (st. 28).
Cēkkil

¯
ār se rend à Citamparam, honore le Śiva dansant et médite sur son projet.

La voix de Śiva se fait entendre, prononce ulakelām et donne ainsi le début du texte
(st. 31). L’auteur s’installe dans le pavillon à mille piliers et compose un ouvrage en
deux parties, treize chapitres et quatre mille deux cent cinquante-trois strophes 47

appelé le Tirutton. t.arpurān. am (st. 52-53). Le roi apprend la fin de la rédaction du
texte et se rend à Tillai en grande pompe pour honorer le Śiva dansant, Cēkkil

¯
ār

et son poème. Accueilli par les brahmanes de Citamparam (Tillai vāl
¯
antan

¯
ar), il

entre adorer la divinité du temple avec son ministre. Śiva donne l’ordre de réciter
le texte à Cēkkil

¯
ār à qui il a octroyé le premier mot (st. 64). Le roi envoie dès lors

des invitations dans toutes les directions pour convier à la récitation (st. 66). La
ville de Tillai, les rues et le temple sont ornés pour l’occasion. Un trône (p̄ıt.am)
érigé selon les normes āgamiques reçoit le texte (st. 78). La récitation débute le
jour de l’astérisme de naissance de Campantar pour se terminer l’année suivante
(st. 80). Pendant toute cette année le roi s’est chargé de financer les cérémonies et

47. Le nombre de strophes diffère selon les éditeurs. Par exemple, Ār
¯
umuka Nāvalar en

compte quatre mille deux cent quatre-vingt-six et Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār quatre
mille deux cent quatre-vingt-un. Une trentaine de strophes sont considérées comme des inter-
polations (Nambi Arooran 1977 : 19-20). Cependant il n’existe aucune édition critique du
Periyapurān. am.

157



de nourrir les dévots venus écouter le poème. Ensuite le texte, considéré comme
le cinquième Veda tamoul (st. 86), est honoré et mené en procession à dos d’élé-
phant avec Cēkkil

¯
ār et le roi qui le ventile avec un chasse-mouche. Les dieux font

tomber une pluie de pétales. De retour au temple, Cēkkil
¯
ār dépose le manuscrit

devant le Śiva dansant et l’honore. Le texte forme désormais le douzième livre du
Tirumur

¯
ai (st. 96). Cēkkil

¯
ār se retire de la politique et consacre le restant de ses

jours à méditer à Citamparam sur les soixante-trois nāyan
¯
mār . Son frère cadet

devient le nouveau ministre et prend le titre de Ton. t.aimān
¯
.

4.3.3 Les repères historiques

Certains auteurs, comme Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 675-676) et Zve-
lebil (1975 : 135), s’accordent pour dater le Periyapurān. am du règne de Ku-
lottuṅga II (1133-1150). Ils se basent sur l’hagiographie qui mentionne, à plusieurs
reprises, un roi nommé Anapāya (du sk., « impérissable ») identifié comme Ku-
lottuṅga II grâce aux sources épigraphiques.

À notre connaissance, dix occurrences du terme anapāya (orthographié aussi
an
¯
apāya), désignant un roi cōl

¯
a, se trouvent dans le Periyapurān. am et ce terme

peut être appliqué à trois objets différents. En premier lieu, le terme anapāya ren-
voie à la figure générale d’un roi représentant de la dynastie cōl

¯
a. Une partie du

premier chapitre décrit la « glorification du pays » (tirunāt.t.uccir¯
appu) et célèbre

le territoire cōl
¯
a sur lequel règne un roi impérissable au sceptre juste, protecteur

et triomphant (st. 22) ; plus loin, ce roi est l’héritier de grands monarques my-
thiques, dévots de Śiva (st. 404, 552, 2745, 3949 et 4210). Ensuite, un roi légendaire,
dont le récit est narré dans la « glorification de la ville de Tiruvārūr » (tiruvārūrt
tirunakaraccir

¯
appu, st. 86-135), s’appelle Anapāyan

¯
(st. 85 et 98). Cette légende,

bien connue par d’autres sources 48, raconte comment un roi juste, descendant de
Manu, condamne son fils à mourir écrasé par le char avec lequel ce dernier avait
accidentellement tué un veau. Enfin, deux strophes semblent faire allusion au roi
régnant au moment de la composition de l’hagiographie ; ce roi nommé Anapāyan

¯
est lié à Citamparam. La première strophe appartient à l’avaiyat.akkam (passage

48. Cf. les tablettes de cuivre de Leiden (EI 22 34 l. 8) par exemple.
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exprimant la modestie de l’auteur). Elle nomme le roi Anapāyan
¯
et mentionne qu’il

est « le Cōl
¯
a qui a couvert d’or rouge et pur la grande salle sacrée (de Citampa-

ram) du (Seigneur) Rouge » 49. La seconde strophe qui nous intéresse s’insère dans
le récit de Can.d. eśa dont l’introduction décrit la ville de Cēyñalūr qui est digne
d’être le lieu de couronnement de la lignée du roi Anapāyan

¯
, à nouveau associé à

Citamparam. La strophe ne mentionne pas explicitement qu’il a couvert d’or un
des toits de ce temple :

cen
¯
n
¯
i, yApayan

¯
, kulōttuṅkac cōl

¯
an
¯
, r
¯
illait tiruvellai

pon
¯
n
¯
in
¯

mayamāk kiyaval.avar pōrē, r
¯
en
¯
r
¯
um puvikākku

man
¯
n
¯
ar perumā n

¯
Anapāyan

¯
varunton

¯
marapin

¯
mut.icūt.t.un

tan
¯
mai nilavu patiyainti n

¯
on
¯
r
¯
āy vil.aṅkun takaittavvūr. (1213)

La ville brillante [de Cēyñalūr est] comme une des cinq villes perma-
nentes dignes de la qualité de couronner l’ancienne lignée d’où vient
Anapāyan

¯
, le seigneur des rois qui protège la terre, et qu’on appelle

aussi l’Apayan
¯
couronné, le Kulōttuṅkaccōl

¯
an
¯
, le héros capable qui a

donné la beauté de l’or au site sacré de Tillai (Citamparam).

Ainsi, seules les deux occurrences des st. 8 et 1213 peuvent nous permettre d’iden-
tifier ce roi à un monarque historique qui a accompli les mêmes faits. Les titres
Apayan

¯
et Kulōttuṅkaccōl

¯
an
¯
qui lui sont attribués (st. 1213) et la dorure de Citam-

param qu’évoquent les deux strophes semblent soutenir son identification comme
Kulottuṅga II.

Les données historiques confirment cette identification 50. Quelques épigraphes
mentionnent des villages (Anapāyanallūr dans les ARE 1921 533, 1915 271 et

49. Le commentaire de Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār et la traduction de Ramachan-
dran (1990) suggèrent que ce roi nommé Anapāyan

¯
a aussi commandité l’hagiographie. Cepen-

dant, nous ne pouvons pas appuyer cette interprétation qui n’est pas évidente à la lecture de
cette strophe dont la structure demeure incompréhensible ;

mēya vivvurai kon. t.u virumpumām
cēya van

¯
r
¯
irup pērampalañ ceyya

tūya pon
¯
n
¯
an. i cōl¯

an
¯
ı̄ t.ūl¯

ipār
āya c̄ır-ana pāya n

¯
aracavai (8)

50. Cf. ARE 1912 para. 27. Selon Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 349) Anapāyan
¯

est un
titre de Kulottuṅga II.
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1911 363) et des officiers royaux (Anapāyamūventavēl.ān¯
dans les ARE 1911 346

et 359) nommés d’après ce titre. Bien que certaines inscriptions (ARE 1911 346,
359 et 363 du Ceṅkar

¯
pat.t.u dt.) soient datées par Mahalingam (1989) du règne

de Kulottuṅga II sans justification, d’autres nous donnent plus de précision sur
leur datation : ARE 1915 271 (Vat.ār¯

kāt.u dt.) date d’un Kulottuṅga et ARE 1921
533 (Ten

¯
n
¯
ār
¯
kāt.u dt.) contient l’éloge royal pūmēvi val.ar attribué à Kulottuṅga

II 51. Une inscription de Ārūr (SII 7 485) commençant par pūman
¯
n
¯
u patumam,

meykk̄ırtti également composée à la gloire de ce souverain, précise l. 32, dans la
partie sanskrite, que le roi est Anapāya (devo’napāyo nr

˚
pah. ). Ainsi, en contexte

épigraphique, Anapāyan
¯
semble être un titre exclusif de Kulottuṅga II.

La littérature de cour témoigne aussi que le titre Anapāyan
¯
est attribué à Ku-

lottuṅga II. Dans le Kulōttuṅkaccōl
¯
an
¯
ulā composé par Ot.t.akkūttar au xiie siècle

(Zvelebil 1995 : 502-504) et dédié à la célébration de Kulottuṅga II, nous re-
trouvons deux occurrences du titre Anapāyan

¯
(st. 159 et 315) qui désignent ce

roi.
Enfin, l’analyse de la frise narrative du temple de Tārācuram représentant les

épisodes des nāyan
¯
mār conduit Marr (1979) à la conclusion que les panneaux

forment une illustration fidèle du Periyapurān. am. Parce que Tārācuram a été
construit sous le règne de Rājarāja II (1150-1173), l’auteur propose de dater le
Periyapurān. am sous le règne de Kulottuṅga II (1133-1150). L’Hernault (1987 :
96-107) remet en question cette fidélité à cause de l’existence d’une frise antérieure,
plus ou moins similaire, à Mēlakkat.ampūr. Elle argue que les éléments des pan-
neaux de Tārācuram n’ont pas forcément leur origine dans le Periyapurān. am et
suggère que les deux frises auraient été influencées par le Tirutton. t.ar tiruvantāti
attribué à Nampi Ān. t.ār Nampi et par d’autres versions orales qui auraient été
en circulation à cette époque. Gros (2001 : 25) critique cette idée car, pour re-
prendre ses mots, « la fidélité quasi servile de Cēkkil

¯
ār à la lettre de l’Antāti

rend futile la controverse sur Darasuram où rien n’existe qui contredise le Periya
Purān. am ». L’observation des images des deux temples et la lecture du Periya-
purān. am nous permettent d’apporter un argument supplémentaire qui soutient

51. Sur les différentes meykk̄ırtti de Kulottuṅga II, cf. Cuppiraman. iyam (1983 : 121-131).
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l’hypothèse de Marr : contrairement aux panneaux du temple de Mēlakkat.ampūr
ceux de Tārācuram représentent parfois le couple de Śiva et Pārvat̄ı montés sur
le taureau 52. Cette représentation iconographique correspond à la description lit-
téraire du deus ex machina de nombreuses hagiographies : Śiva et Pārvat̄ı appa-
raissent montés sur le taureau à la fin de l’épisode pour sauver ou bénir le nāyan

¯
ār .

Par exemple, la situation finale de l’hagiographie d’Il.aiyān¯
kut.imāran

¯
est décrite

ainsi :
mālayar

¯
kariya nātan

¯
vat.ivoru cōti yākac

cālavē mayaṅku vārkkuc caṅkaran
¯

r
¯
ān
¯
ma kil

¯
ntē

yēlavār kul
¯
alā t.an¯

n
¯
ō t.it.apavā kan

¯
an
¯

āyt tōn
¯
r
¯
ic

c̄ılamār pūcai ceyta tirutton. t.ar tammai nōkki (PP 464)
an
¯
pan
¯
ē yan

¯
par pūcai yal.ittan̄ı yan. aṅki n¯

ōt.um
en
¯
peru mulaka meyti yirunitik kil

¯
avan

¯
r
¯
ān
¯
ē

mun
¯
peru nitiya mēnti mol

¯
ival
¯
i yēval kēt.pa

vin
¯
pamārn tirukka ven

¯
r
¯
ē yarul.ceytā n

¯
evarkku mikkān

¯
. (PP 465)

Le Seigneur difficile [à trouver] par Māl et Ayan
¯

Prit la forme d’une lumière
Śaṅkara se réjouissant lui-même pour [les deux] confus extrêmement,
Apparut tel Celui à la monture de taureau
Avec Celle à la chevelure pleinement parfumée ;
Il regarda les saints serviteurs qui [lui] avaient rendu
Des cultes [hospitaliers] parfaitement dignes, (PP 464)

« Ô dévot ! toi qui as rendu un culte au dévot, avec ton épouse,
Atteins mon grand monde, du Possesseur des deux trésors
Reçois la grande richesse de jadis, écoute les directives des textes,
Sois pleinement joyeux » parlant ainsi,
Celui [qui est] supérieur à tous accorda sa grâce. (PP 465)

Le couple divin n’apparaît pas sur leur monture de taureau dans les panneaux
de Mēlakkat.ampūr ni dans l’Antāti attribuée à Nampi Ān. t.ār Nampi. Seuls les des-
criptions du Periyapurān. am 53 se superposent donc parfaitement sur les panneaux
de Tārācuram.
52. Voir dans L’Hernault (1987) les Ph. 73 (fig. 4, 5, 7, 9, 12, 14, 17, 20, 28, 36, 38, 41 et 43)

et 74 (fig. 44 et 57).
53. Pour d’autres apparitions du couple divin sur le taureau voir les purān. a de Nilakan. t.an¯
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Ainsi, compte tenu des données littéraires, épigraphiques et iconographiques
dont nous disposons il est difficile d’identifier le roi Anapāyan

¯
à un autre souverain

cōl
¯
a que Kulottuṅga II. Il nous paraît donc probable que le Periyapurān. am date

de la seconde moitié du xiie siècle.
Mis à part les informations données par le texte légendaire du Cēkkil

¯
ārpurān. am,

nous avons peu de renseignements sur l’auteur du Periyapurān. am, si Cēkkil
¯
ār est

bien le compositeur de cette hagiographie. Irācamān. ikkan¯
ār (*1996 [1968] :

16-18) souhaite reconnaître la famille du poète dans les inscriptions mention-
nant des hommes du « clan » Cēkkil

¯
ār de Kun

¯
r
¯
attūr, conformément à la légende

qui nous informe que les proches du poète étaient actifs dans cette région. Il
donne ainsi une liste de neuf épigraphes sans, malheureusement, fournir les ré-
férences des relevés. Nous en avons retrouvé cinq. Trois inscriptions du temple
de Nākēcuram de Kun

¯
r
¯
attūr (Śr̄ıperumputūr tk.) 54, qui a été parrainé par l’au-

teur du Periyapurān. am selon la légende, et une du temple de Tiruppālaivan
¯
am

(ARE 1928-29 314 datant de 1226), toutes du district de Ceṅkar
¯
pat.t.u, enre-

gistrent des donations d’individus portant le nom de Cēkkil
¯
ān
¯
et originaires de

Kun
¯
r
¯
attūr. La datation de deux épigraphes que l’auteur présente nous semble

erronée : les dates de 1164 et 1179 données pour ces inscriptions évoquant un
certain Cēkkil

¯
ān
¯
Pālar

¯
āvāyan

¯
Kal.appāl.arāyan¯

, que Irācamān. ikkan¯
ār associe

sans fondement à Kun
¯
r
¯
attūr, ne concordent pas avec celle de l’ARE 1928-29 221

(Viruttācalam tk., Ten
¯
n
¯
ār
¯
kāt.u dt.) où figure le même homme et qui date de

1235 selon Mahalingam (1988 : 512). Nous pensons que Irācamān. ikkan¯
ār

a été influencé par la st. 98 du Cēkkil
¯
ārpurān. am qui nomme Pālar

¯
āvāyan

¯
le

frère successeur de Cēkkil
¯
ār, et qu’il a voulu à tout prix confondre le personnage

(PP 399), Iyar
¯
pakai (PP 434), Mān

¯
akkañcār

¯
ar (PP 896), Ān

¯
āyar (PP 963-965), Kuripputton. t.ar

(PP 1203), Can. t.i (PP 1257), Campantar (PP 1962) et Cākkiyan
¯
(PP 3651-3652). Parfois Śiva

intervient seul sur sa monture : Tāyan
¯
(PP 923), Atipattar (PP 4009), Kaliyan

¯
(PP 4037). Il

peut être sans taureau : avec sa parèdre (Amarn̄ıti PP 547), seul (En
¯
ātinātar PP 647 et Kōt.puli

PP 4144). Enfin, une fois, Śiva se manifeste sous la forme de Somāskanda, avec Umā et Skanda,
devant le dévot Cir

¯
utton. t.ar (PP 3743-3744).

54. ARE 1929-30 230, 218 et 208 datées respectivement de 1182, 1241 et 1268 parMahalingam

(1989 : 438-446).
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littéraire Pālar
¯
āvāyan

¯
avec cet individu de l’inscription (Cēkkil

¯
ān
¯

Pālar
¯
āvāyan

¯
Kal.appāl.arāyan¯

) qui n’est pas originaire de Kun
¯
r
¯
attūr. Une inscription évoque-

rait notre hagiographe selon Irācamān. ikkan¯
ār. Le résumé que donne l’ARE

1920 95, provenant du temple de Tirumal
¯
apāt.i (Ut.aiyārpāl.aiyam tk., Tirucci dt.)

et datant de la dix-septième année de règne d’un Rājarāja, mentionne une dona-
tion de quatre-vingt-dix moutons pour l’entretien d’une lampe perpétuelle par un
individu appelé « Kun

¯
r
¯
attūr Śēkkil

¯
ān
¯
Mādēvad. igal. Rāmadēva alias Uttamachōl.a

Pallavarayan
¯
». Dans le Cēkkil

¯
ārpurān. am (st. 18), Cēkkil

¯
ār porte le titre Utta-

macōl
¯
appallavan

¯
. Irācamān. ikkan¯

ār et quelques autres auteurs, comme Cox

(2006b : 7), en concluent que ce donateur est notre poète. Cependant, l’épigraphe
n’est pas publiée et sa datation est incertaine. Ni l’ARE ni Mahalingam (1991b :
388) ne proposent une identification du roi. Il nous semble que, dans l’état actuel
de nos connaissances, nous ne pouvons pas soutenir l’identification de ce dona-
teur comme l’auteur du Periyapurān. am sur la seule autorité du Cēkkil

¯
ārpurān. am.

Deux inscriptions notées par Irācamān. ikkan¯
ār demeurent introuvables. Ainsi,

les ARE « retrouvés » et datables placent ces différents Cēkkil
¯
ār de Kun

¯
r
¯
attūr

principalement au xiiie siècle.
Par ailleurs, la concordance des noms des inscriptions cōl

¯
a (Karashima, Sub-

barayalu, Matsui 1978), recense six autres épigraphes publiées, datant du xie

et xiie siècles et, ce faisant, antérieures à celles discutées plus haut, et mention-
nant des Cēkkil

¯
ān
¯
. Si deux d’entre elles enregistrent des donateurs originaires du

district de Ceṅkar
¯
pat.t.u (SII 5 473 et 7 476), les autres viennent de l’ancien district

de Tañcāvūr (SII 19 78, 8 226 et 220) et du taluk de Citamparam (SII 13 146).
Il nous apparaît donc que le « clan » des Cēkkil

¯
ār n’est pas uniquement enraciné

dans la région de Ceṅkar
¯
pat.t.u, et plus particulièrement de Kun

¯
r
¯
attūr, comme le

suppose Irācamān. ikkan¯
ār mais qu’un nombre substantiel de hauts officiers ou

de propriétaires terriens possédant ce nom vivaient aussi dans la plaine deltaïque.
De plus, relier tous les Cēkkil

¯
ār de Kun

¯
r
¯
attūr à la famille du poète sur l’unique

autorité d’un texte légendaire nous semble contestable.
Dans l’état actuel des recherches, il nous semble que deux épigraphes, non pu-
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bliées, peuvent faire allusion à l’auteur du Periyapurān. am 55 : ARE 1958-59 313
et ARE 1938-39 229. La première provient de Citamparam. Le résumé de cette
inscription nous informe qu’elle contient l’éloge royal puyal vāyttu val.am peruka
attribué à Kulottuṅga III (1178-1218), qu’elle date de la huitième année de règne
de ce roi, 1186, et enfin, qu’elle enregistre un ordre royal qui détaxe quelques
terres données par un certain « Śēkkil

¯
ān
¯
Araiyan

¯
Ediriliśol

¯
an
¯
» de Kun

¯
r
¯
attūr pour

former un jardin nommé tirutton. t.ar c̄ıruraittār 56. Le nom appelatif tirutton. t.ar
c̄ıruraittār, « Celui qui a raconté la gloire des saints serviteurs », peut être une
désignation de Cuntarar, de Nampi Ān. t.ār Nampi ou de Cēkkil

¯
ār. Mais, le titre

et l’origine géographique du donateur nous permettent de supposer que ce nom
appellatif renvoie à Cēkkil

¯
ār le poète 57 ou à un de ses descendants. La seconde

date de la vingt-cinquième année de règne de Kulottuṅga III, soit de 1203, et se
trouve à Śr̄ıvāñciyam (Nan

¯
n
¯
ilam tk., Tañcāvūr dt.). Selon le résumé de l’ARE, elle

relate une donation pour maintenir le culte et les offrandes faits aux trois images
d’Emberumakkal. (littéralement, « nos êtres chers », identifiés comme les mūvar)
et à celle de Tirutton. d. ar S̄ıruraittār. Alors que l’ARE identifie ce dernier comme
Mān. ikkavācakar, Nagaswamy (1989 : 227), dans un paragraphe confus, qui nous
semble-t-il, réfute (sans la mentionner) l’identification proposée par l’ARE, pense
qu’il s’agit de Cēkkil

¯
ār. L’interprétation de l’ARE nous paraît mauvaise car les

œuvres attribuées à Mān. ikkavācakar ne permettent pas de le qualifier de « Ce-
lui qui a raconté la gloire des saints serviteurs ». Cependant, aucune information
intrinsèque du résumé concernant le donateur, un certain Anapāyan

¯
, ou l’emplace-

ment des images, dans la chapelle de la déesse du temple de Tiruman. akkōyilut.aiyār
à Cēvūr, ne permet d’établir formellement une identification. Il faudrait étudier
en détail ces inscriptions inédites pour confirmer notre hypothèse.

55. L’identification du texte Āl.ut.aiya Nampi Śr̄ıpurān. am de SII 5 1358 avec le Periyapurān. am
par Rajamanickam (1964 : 211-213) reste, à notre avis, discutable.
56. Cox (2006b : 7) classe cette inscription parmi celles qui attestent l’existence d’un clan

Cēkkil
¯
an
¯
mais ne relève pas le nom du jardin, et par conséquence, son importance.

57. Par ailleurs, à la st. 95 du Cēkkil
¯
ārpurān. am, Cēkkil

¯
ār l’hagiographe y reçoit du roi le titre

de ton. t.a c̄ırparavuvār, « celui qui répand la gloire des serviteurs ».
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*

Nous avons vu, tout au long de ce chapitre introductif aux textes de la mise en
légende de C̄ıkāl

¯
i et de Campantar, que l’histoire de nombreux textes du Tirumur

¯
ai

reste incertaine malgré une bibliographie abondante et quelques nouvelles données
épigraphiques. Ces œuvres sont nimbées de légendes tellement influentes que, mal-
heureusement, la plus grande partie de la littérature secondaire repose sur ces
dernières pour établir la chronologie des poètes et des textes qui leur sont at-
tribués. Très peu de chercheurs remettent en cause par exemple la paternité de
certains textes fondée sur les informations de ces récits mythologiques souverains.
Le Tirumur

¯
aikan. t.apurān. am et le Cēkkil

¯
ārpurān. am racontent respectivement la

compilation des onze premiers livres du canon shivaïte par Nampi et la composi-
tion du douzième livre par Cēkkil

¯
ār. Ces légendes ont été essentiellement exploitées

pour rattacher tel texte à tel auteur et pour les dater.
À travers les textes du Tirumur

¯
ai présentés, nous voyons se dessiner deux

phases de mise en légende qui ont permis de revaloriser et regénérer les textes de
la bhakti shivaïte tamoule. La première, celle qui concerne notre étude, a eu lieu
avec le Periyapurān. am qui consacre une grande portion de son œuvre aux mūvar
(plus du quart à Campantar). Rappelons seulement ici que les textes de bhakti
shivaïte ont connu, pour des raisons obscures, un certain « abandon » ou « oubli »
à la période cōl

¯
a dans quelques temples comme l’attestent les deux inscriptions

de Vı̄l
¯
imil

¯
alai (ARE 1908 414) et, de manière plus surprenante, de C̄ıkāl

¯
i (CEC

26). Ce dernier temple est fortement associé au poète Campantar qui apparaît
aujourd’hui comme le meneur de la bhakti shivaïte tamoule. Comment expliquer
que le temple de Campantar s’est retrouvé dans cette situation au xiie siècle ? De
plus, il nous semble intéressant de souligner que les œuvres attribuées à Nampi
et à Cēkkil

¯
ār, forgeant le mythe de ce personnage, émergent précisément dans ce

contexte historique. Y a-t-il un lien de causalité entre la renaissance du tiruk-
kaikkōt.t.i de C̄ıkāl

¯
i et la naissance de la légende figée de Campantar ? La seconde

phase concerne le Tirumur
¯
aikan. t.apurān. am et le Cēkkil

¯
ārpurān. am. Bien que ces

deux récits légendaires soient eux-mêmes sujets de controverses et que leur attri-
bution à un seul Umāpati Civācāriyar nous paraisse très improbable, ils semblent
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illustrer le besoin qu’a ressenti, aux xiv-xvie siècles, la société shivaïte tamoule de
légitimer, de sanctifier et d’établir un corpus canonique d’hymnes tamouls bhak-
tiques ; et ce, assurément sous la direction incorporatrice du mouvement Śaiva
Siddhānta tamoul prépondérant à Citamparam à partir du xive siècle 58.

Dans les deux chapitres suivants, nous essayons de comprendre comment la
légende de Campantar et celle de sa ville natale furent construites en examinant,
dans la limite du possible, selon l’ordre chronologique établi par la tradition, les
textes du Tirumur

¯
ai qui célèbrent le poète. Campantar appartient en effet à la

catégorie des nāyan
¯
mār poètes — comprenant les mūvar , Kāraikkālammaiyār,

Tirumūlar et le roi Cēramān
¯
Perumāl. — dont les œuvres, passées à la postérité,

ont été exploitées pour constituer leurs biographies sacrées.

58. Nous renvoyons à Prentiss (1996) en gardant toutefois des réserves sur les identifications
et les datations qu’elle suit. Pour une introduction au Śaiva Siddhānta panindien, cf. le premier
chapitre de Davis (*2000 [1991]) ; pour une mise au point sur l’étude de ce mouvement dans la
littérature secondaire, cf. la préface de Goodall (2004) et enfin, pour une présentation générale
des textes philosophico-religieux du Śaiva Siddhānta tamoul, cf. Zvelebil (1975 : 198-207).
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Chapitre 5

Aux origines d’un héros légendaire

Le Periyapurān. am, ensemble des hagiographies des soixante-trois nāyan
¯
mār,

narre la vie exemplaire, sacrée et légendaire de serviteurs qui incarnent une dé-
votion extrême envers Śiva. Ce texte de référence, de la seconde moitié du xiie

siècle, met en forme, intégralement et vraisemblablement pour la première fois,
en tamoul, le récit de vie du nāyan

¯
ār Campantar, reconnu comme l’auteur des

trois premiers livres du Tēvāram. Campantar, figure emblématique du shivaïsme
tamoul, n’est perçu qu’à travers ce purān. am qui sert le plus souvent de base à
son étude historique. En effet, la littérature secondaire, qui essaie de présenter sa
véritable biographie, repose sur l’unique autorité du Periyapurān. am et identifie,
dans le texte, les prétendus contemporains du poète pour dater ce dernier (Gros

1984) 1.
La datation de Campantar est fondée principalement sur celle de trois figures

religieuses bénéficiant chacune d’une hagiographie dans le Periyapurān. am : le
poète Appar, le roi pān. d. ya Net.umār

¯
an
¯
que Campantar a converti, ainsi que le

nāyan
¯
ār Cir

¯
utton. t.ar qu’il a rencontré à l’occasion d’un de ses pèlerinages (st. 2366

et 2382). Ainsi, « sous l’influence hypnotique de Cēkkil
¯
ār » 2, Appar, à qui sont

attribués les livres iv à vi du Tēvāram, est un contemporain plus âgé de Cam-
pantar qui, ayant abjuré le jaïnisme, a converti au shivaïsme son persécuteur,

1. Cette méthode est aussi appliquée pour étudier la datation des poètes vishnouites tamouls ;
cf. Hardy (*2001 [1983] : 243-244 et n. 4) qui critique cette démarche non scientifique.

2. Pour reprendre une formulation de Gros (1984 : xiii).
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un roi pallava. Beaucoup de chercheurs ont identifié ce dernier comme Mahen-
dra I (600-625). Aucun élément n’est assez précis et convainquant pour soutenir
cette identification (Francis 2009 : 437, n.607) et, par conséquent, la datation
d’Appar. Ensuite, d’après le purān. am, Campantar a détourné du jaïnisme un roi
pān. d. ya identifié comme Mār

¯
avarman Arikesari, souverain qui aurait régné dans la

seconde moitié du viie siècle. Aucune donnée fiable ne vient soutenir, ici encore,
ce synchronisme (Swamy 1975b : 129). Par ailleurs, n’est-il pas vain de chercher
à identifier ces personnages royaux convertis au shivaïsme qui illustrent la marche
conquérante des deux poètes sur différentes dynasties et contrées du Pays Ta-
moul. Enfin, Cir

¯
utton. t.ar est, dans le purān. am, un ancien guerrier, appelé aussi

Parañcōti, qui mène une vie de parfait dévot en offrant quotidiennement un repas
à un shivaïte. Un jour, il est mis à l’épreuve par Śiva déguisé en ascète bhairavique
qui lui demande de servir son fils pour le repas. Cir

¯
utton. t.ar exécute sa volonté,

le fils est ressuscité et toute la famille obtient, au final, la grâce divine. Seules
deux informations vagues données dans les dix premiers quatrains de l’hagiogra-
phie (st. 3660-3669) qui retracent sa vie de guerrier ont fondé l’identification qu’il
a reçue : il porte le nom de Parañcōti (st. 3661) et a mis à sac la cité de Vātāpi
(st. 3665). Ainsi, Cir

¯
utton. t.ar a été identifié comme un général pallava, nommé

Parañcōti, vainqueur de la bataille de Vātāpi en 642. Or, aucune source pallava ne
donne le nom de ce général (information communiquée par E. Francis, voir aussi
Francis 2009 : 443, n. 632) qui semble donc être une pure création du Periya-
purān. am. Par ailleurs, aucun élément du purān. am ne précise que le roi que servait
le guerrier-dévot était pallava. La capitale cāl.ukya a été prise maintes fois (Gros

1984 : xii-xiii). Enfin, les noms de Parañcōti et de Vātāpi n’ont pas été retenus
dans la version télougoue de la légende 3. Ainsi, ce triple synchronisme avec ces
figures religieuses, attesté dans ce purān. am du xiie siècle et nullement confirmé
par d’autres sources historiques 4, nous semble relever de la fiction narrative.

3. Dans le Basavapurān. u, le serviteur, nommé Siriyāla, est simplement un marchand de
Kāñcipuram (Rao 1990 : 144-147).

4. Nous soulignons que les occurrences de cir
¯
utton. t.ar , littéralement « petit serviteur », dans

les hymnes attribués à Campantar, ne désignent pas un individu particulier mais l’archétype
du dévot humble (I 45.7 ; I 61.10 ; I 99.5 ; I 103.6 ; III 46.3 et III 63). Notre interprétation est
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S’appuyant uniquement sur ces identifications douteuses fondées sur l’autorité
du Periyapurān. am, de nombreux chercheurs ont placé Campantar dans la seconde
moitié du viie siècle. Rappelons par exemple la datation que suit Peterson (*1991
[1989] : 19), qui reprend Zvelebil (1975 : 139-141). Ailleurs, dans son introduction
à la traduction du Periyapurān. am, Ramachandran (1995 : xxii) suit la datation
extrêmement précise proposée par un certain Sivagurunaatha Pillai :

. . . St. Sambandhar made his avatar on the Adirai Day, the 29th of Chittirai, Vikaari (3740,
Kaliyabda) corresponding to 12 May 639.

Les exemples du genre abondent 5 ; a contrario, vouloir démêler le mythe de l’his-
toire est une tâche difficile qui dépasse le cadre de notre recherche présente. Nous
nous contentons d’étudier ici, non pas l’histoire de Campantar, mais celle de sa
légende qui est inextricablement associée à C̄ıkāl

¯
i.

Nous étudions dans un premier temps, à travers des textes du Tirumur
¯
ai xi,

l’origine de la légende de Campantar que nous mettons, ensuite, en rapport avec
ses premières images et enfin, nous examinons les légendes de son lieu d’origine,
C̄ıkāl

¯
i.

5.1 À la recherche de l’origine de la légende

Seules deux informations, figurant dans un envoi et une strophe du Tēvāram
(II 84.11 et III 39.1) de l’authenticité desquels nous doutons (voir 2.2 et 2.3.1),
nous apprennent que Campantar est un enfant. Cette caractéristique fondamentale,
vraisemblablement, absente, à notre avis, des envois et de l’œuvre entière semble
appartenir au poète légendaire. Examinons maintenant ces textes du Tirumur

¯
ai

xi, souvent peu exploités, à la recherche de l’origine de cette image de l’enfant
divin.

soutenue par le même usage qu’en fait Appar en IV 109.2.
5. Cf., entre autres, Somasundaram (1986 : 3-9) et Soundra (1979 : 46-53).
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5.1.1 Enfant béni chez Pat.t.in¯
attuppil.l.ai

Le Tirukkal
¯
umalamumman. ikkōvai (cf. 1.2.2), qui appartient au Tirumur

¯
ai xi,

est un des cinq textes attribués à Pat.t.in¯
attuppil.l.ai (entre le xe et le xive siècle).

Dix-huit des trente strophes qui l’auraient composé manquent 6. Les vers 23 à 33
de la première partie présentent l’épisode du don de la nourriture de connaissance,
ainsi que la première strophe de l’hymne inaugural du corpus établi du Tēvāram
mais sans mentionner le nom de Campantar :

tātaiyot.u vanta vētiyac cir
¯
uvan

¯
tal.arnat.aip paruvattu val.arpaci varutta
‘an
¯
n
¯
ā yō’ven

¯
r
¯
al
¯
aippamun

¯
nin
¯
r
¯
u

ñān
¯
a pōn

¯
akam arul.at.t.ik kul

¯
aitta

ān
¯
āt tiral.ai avan¯

vayin
¯

arul.a
antan. an¯

mun
¯
intu ‘tantār yār’en

¯
a

‘avan
¯
aik kāt.t.uvan¯

appa, vān
¯
ār

tōo t.ut.aiya ceviyan
¯
’ en
¯
r
¯
um

p̄ıi t.ut.aiya pemmān
¯

en
¯
r
¯
um

kaiyil cut.t.ik kāt.t.a
aiyan̄ı vel.ippat. t.arul.in¯

ai āṅkē. (l. 23-33)

L’enfant védisant, venu avec le père,
Alors que la faim de l’âge à la démarche titubante [le] tourmentait
Et qu’il appellait ‘ô mère’,
Tu te tins devant
Et tu lui donnas dans sa bouche une boule de riz, perpétuelle,
Pétrie en y mêlant la grâce de la nourriture de connaissance ;
Quand le brahmane, en colère, demanda : ‘Qui [te l’]a donnée ?’
Il dit : ‘je le montre, père, le céleste,
Celui à l’oreille pourvue d’une boucle,
Le seigneur pourvu d’excellence’
Et il le montra du doigt ;
Seigneur, tu fis la grâce de te manifester là ! (l. 23-33)

L’action se déroule à Kal
¯
umalam (1. 17). Un enfant brahmane pleure de faim.

Śiva se manifeste et lui donne du riz, nourriture de la connaissance. Quand le père

6. L’édition du monastère de Tarumapuram ne présente que douze strophes et précise qu’elle
n’a pas eu accès à celle de Ciṅkāravēl Mutaliyār qui aurait fourni le texte complet (p. 622).
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de l’enfant, en colère, le questionne sur l’origine de ce mets, ce dernier pointe du
doigt le ciel et prononce les mots tōt.ut.aiya ceviyan

¯
et p̄ıt.ut.aiya pemmān

¯
. Ces deux

épithètes sont, respectivement, celles des premier et quatrième vers de la strophe
ouvrant le corpus actuel du Tēvāram, dédiée à Piramapuram, i.e. C̄ıkāl

¯
i :

tōt.u ut.aiya ceviyan
¯
, vit.ai ēr¯

i, ōr tū ven.mati cūt.i,
kāt.u ut.aiya cut.alaip pot.i pūci, en¯

ul.l.am kavar kal.van¯
—

ēt.u ut.aiya malarān
¯

mun
¯
aināl. pan. intu ētta, arul.ceyta,

p̄ıt.u ut.aiya piramāpuram mēviya pemmān
¯

— ivan
¯

an
¯
r
¯
ē ! (I 1.1)

Le voleur qui ravit mon for intérieur,
Celui à l’oreille pourvue d’une boucle,
Monté sur le taureau,
Couronné de la pure lune blanche,
Enduit de la cendre des bûchers des bois [crématoires] ;
N’est-ce pas lui,
Le seigneur pourvu d’exellence qui vit à Piramapuram,
Accorda [sa] grâce
Quand celui de la fleur aux pétales, incliné, le loua ? (I 1.1)

Cette citation nous permet d’affirmer que l’enfant brahmane nourri par Śiva est
bien Campantar. Aucune autre information n’est donnée sur le poète dans le reste
du texte disponible.

Nous observons dans ce poème que le site de C̄ıkāl
¯
i n’est désigné que par trois

toponymes : Kal
¯
umalam (1.17 ; 5.3 ; 6.4 ; 7.5 ; 8.4 ; 9.3), Pukali (2.2 ; 3.3 ; 4.21 ; 10.5 ;

11.4) et Tōn. ipuram (12.3). Toutefois, il est précisé aux vers 2-5 de la strophe 10
que le « site connaît un nom distinct dans chacun des douze yuga » (pan

¯
n
¯
ı̄rukattu

vēr
¯
uvēr

¯
u peyarin

¯
ūr). Mais ces douze appellations ne sont pas données.

En résumé, le Tirukkal
¯
umalamumman. ikkōvai , s’il est antérieur aux textes at-

tribués à Nampi Ān. t.ār Nampi et au Periyapurān. am, serait le premier texte à faire
référence à l’enfant poète Campantar et à l’associer au miracle du don de la nour-
riture de connaissance et à l’hymne I 1. Dans cet épisode, notons que c’est Śiva
lui-même, et non pas la déesse, qui nourrit le jeune poète affamé et ce, avec une
boule de riz (tiral.ai). Cette version diffère légèrement de celle du Periyapurān. am
dans laquelle Campantar enfant ne pleure pas de faim mais parce qu’il constate
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l’absence de son père (st. 1959), puis il boit le lait du sein de Pārvat̄ı dans une
coupelle (st. 1965-66). Ajoutons qu’il est question de l’unité des douze toponymes
qui est une caractéristique fondamentale du site dans certains textes attribués à
Nampi Ān. t.ār Nampi.

5.1.2 Enfant divin chez Nampi Ān. t.ār Nampi

Sept textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi (xie-xiie siècles) célèbrent Cam-
pantar (cf. 4.2.2). Six d’entre eux lui sont entièrement consacrés 7. Le Tirutton. t.ar
tiruvantāti, consécration de tous les nāyan

¯
mār , se distingue en lui dédiant seule-

ment deux strophes. La première mentionne le nom du poète : Ñān
¯
acampantan

¯
.

Il est décrit comme un enfant qui, ayant obtenu la grâce de Pārvat̄ı, chante pour
les habitants de Piramapuram afin de réjouir le monde et de détruire les jaïns. La
seconde, plus ambigüe, évoque des nāyan

¯
mār tels que le Cōl

¯
a Ceṅkan. , Murukan

¯
et Nı̄lanakkan

¯
:

vaiya makil
¯
ayām vāl

¯
a vaman. ar valitolaiya

aiyan
¯

pirama purattarar
¯
kammen

¯
kutalaiccevvāy

paiya mil
¯
ar
¯
r
¯
um paruvattup pāt.ap paruppatattin

¯
taiya larul.per¯

r
¯
an
¯
an
¯
en
¯
par ñān

¯
acam pantan

¯
aiyē. (TTA 33)

pantār viraliyar vēl.ceṅkat. cōl¯
an
¯

murukan
¯
nalla

cantā rakalattu n̄ılanak kan
¯
peyar tān

¯
mol

¯
intu

kontār cat.aiyar patikatti lit.t.at.i yēn¯
kot.utta

antāti kon. t.a pirān
¯
arut. kāl¯

iyar kor
¯
r
¯
avan

¯
ē. (TTA 34)

Pour que le monde se réjouisse,
Que nous vivions,
Que les jaïns perdent leur force,
Il chante à l’âge où on gazouille lentement
De sa douce et belle bouche rouge babillante,
Pour ceux de Piramapuram d’Aiyan

¯
,

Il obtient la grâce de la femme de la montagne,

7. Nous adoptons les abréviations suivantes : TTA pour le Tirutton. t.ar tiruvantāti, APCV
pour l’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirucan. pai viruttam, APK pour l’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirukkalampakam,
APMK pour l’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirumumman. ikkōvai, APUM pour l’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiru-
vulāmālai, APA pour l’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiruvantāti et APT pour l’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiruttokai.
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On dit que c’est Ñān
¯
acampantan

¯
. (TTA 33)

Le Cōl
¯
a Ceṅkan. désiré de celles aux doigts [jouant] à la balle 8,

Murukan
¯
, Nı̄lanakkan

¯
au torse enduit de bon santal,

Ayant dit leurs noms,
Les ayant placés dans les décades (offertes)
À Celui aux mèches pourvues de fleurs,
Il reçoit l’antāti donné par moi le serviteur,
Le Kor

¯
r
¯
avan

¯
de ceux de Kāl

¯
i

Qui a la grâce du Seigneur. (TTA 34)

Bien que les éléments hagiographiques contenus dans ce passage soient peu
nombreux, ils résument le caractère essentiel du personnage légendaire. Campantar
est en premier lieu présenté comme l’ennemi des jaïns. Il est ensuite associé à la
localité de Piramapuram. Bien qu’il s’agisse du toponyme utilisé pour célébrer
C̄ıkāl

¯
i dans l’hymne inaugural du Tēvāram il nous semble fragile d’identifier ici

une allusion directe à ce corpus. Puis, le Tirutton. t.ar tiruvantāti souligne le très
jeune âge de Campantar. Il possède une bouche qui babille (kutalai) et chante à un
âge où l’on gazouille doucement (paiya mil

¯
ar
¯
r
¯
um paruvam). La faculté de chanter,

obtenue par la grâce divine de Pārvat̄ı, dès sa prime enfance le rend exceptionnel.
Campantar est un enfant prodige.

La seconde strophe est problématique du fait de sa construction syntaxique et
de l’expression pantār viraliyar. Deux lectures nous semblent possibles. Si kor

¯
r
¯
avan

¯
,

i.e Campantar, est le sujet des absolutifs mol
¯
intu et it.t.u, ainsi que du participe

kon. t.a, nous pouvons lire qu’il a mentionné les quelques dévots (Ceṅkan. le Cōl
¯
a,

Murukan
¯
et Nı̄lanakkan

¯
) dans ses décades en l’honneur de Śiva. Cependant, si

at.iyēn¯
, première personne du singulier renvoyant à l’auteur du Tirutton. t.ar tiru-

vantāti, est le sujet des absolutifs et du participe kot.utta alors c’est plutôt le poète
Nampi qui évoque les nāyan

¯
mār dans son antāti qu’il donne à Campantar. De

8. Plusieurs autres lectures sont possibles :
– Vēl. (Kāma) de celles aux doigts [jouant] à la balle, Ceṅkan. le Cōl

¯
a

– Celles aux doigts [jouant] à la balle, le désirable Ceṅkan. le Cōl
¯
a
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plus, l’identification de la ou des femmes désignées par la métonymie pantār vi-
raliyar, « celle aux doigts [jouant] à la balle », est difficile. Le commentaire de
l’édition de Tarumapuram propose d’en faire un complément de nom de vēl. qui
signifierait le dieu de l’amour Kāma, et de lire « Kāma de celles aux doigts [jouant]
à la balle ». Or, inclure Kāma dans une énumération de nāyan

¯
mār n’est pas sa-

tisfaisant. Cette métonymie pourrait aussi désigner un personnage à part entière
du groupe de dévots shivaïtes tel que la reine pān. d. ya ou la mère de Cuntarar.
Ajoutons enfin qu’une strophe de l’APA, attribué aussi à Nampi Ān. t.ār Nampi,
présente des rimes initiales similaires 9. Ceci nous permet de supposer que l’ex-
pression pantār viraliyar, relevant clairement de la formule 10, a peut-être servi ici
uniquement à la versification.

Ainsi, ce passage du Tirutton. t.ar tiruvantāti présente succinctement les carac-
tères constitutifs du personnage légendaire de Campantar : un très jeune enfant
poète, originaire de C̄ıkāl

¯
i, qui a obtenu la grâce divine et qui combat les jaïns.

Les six autres textes, attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi, qui lui sont consacrés
abondent en références hagiographiques pour certains et illustrent un traitement
inégal des miracles octroyés à Campantar. Nous constatons, à première vue, que
l’APA, l’APUM et surtout l’APT exposent plus de miracles que les autres.

Nous examinons maintenant l’image du poète qui se dessine dans ces six textes,
analysant, en particulier, les miracles qu’ils mentionnent et les difficultés qu’ils
soulèvent.

L’image du poète Campantar

La représentation de Campantar, personnage principal de ces textes, suivant
ses désignations, ses œuvres et sa caractéristique primordiale, est celle de l’ennemi
des jaïns.

Si tous les titres de ces œuvres comportent le nom Āl.ut.aiyapil.l.aiyār, « l’enfant

9. APA 19 : pantār an. iviral . . ./ kontār nar
¯
uṅkul

¯
al . . ./ nantā vil.akkin¯

aik . . ./ cantār akalattu
. . .
10. Signalons que cette image décrit exclusivement Pārvat̄ı dans le Tēvāram (I 8.5, 17.5, 70.5,

100.9, 107.1, 120.7 ; II 57.11, 72.1, 109.11 ; III 2.1, 12.6, 28.3, 58.5, 120.3 ; VI 4.1, 6.10, 46.10,
73.3, 86.8 ; VII 25.7, 27.5, 49.10 et 85.4).
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meneur d’hommes », ce dernier n’apparaît jamais dans les textes mêmes 11, où le
poète est nommé Campantan

¯
, Ñān

¯
acampantan

¯
ou Tiruñān

¯
acampantan

¯
12. Il est

aussi désigné en rapport avec C̄ıkāl
¯
i 13 : il est le seigneur de cette localité 14 où

il est né (APMK 1.10, 7.5 ; APK 0.4 ; APUM 59-63). Nous observons toutefois
un traitement inégal des douze toponymes sur le modèle des envois attribués à
Campantar. Kāl

¯
i, Can.pai, Pukali et Kal

¯
umalam sont les plus fréquents. L’unité

des douze noms n’est mentionnée que dans deux textes, APUM 56-58 et APA
100, et ceci dans un ordre différent de celui présenté dans le corpus établi du
Tēvāram. Enfant — son jeune âge est signifié par les termes « petit (d’une vache,
d’un arbre) » (kan

¯
r
¯
u APA 13 et 73) et « enfant » (pil.l.ai APMK 6, 10.10, 26 ; APK

0.32 ; APT 29 et 60) —, il reçoit la grâce divine (APMK 19.7-11, 22.10 et APK
0.5) et témoigne d’une érudition exceptionnelle. Il connaît les Veda (APK 0.19-20,
5, 15, 24, 48 ; APA 61 ; APUM 68). Flambeau du kavun. d. inya gotra (APMK 1.10,
10.4, 25.6 ; APK 14, 17, 28, 34, 37.30 ; APA 3, 12, 23, 27, 67, 98 ; APUM 131),
il est aussi le « joyau du diadème brahmane » (vipracikāman. i APK 6, 11, 19) et
« shivaïte » (caivacikāman. i APMK 3, 13.15 ; APK 15, 31, 37.31 ; APA 11, 14, 78 ;
APUM 65 ; APCV 9). Campantar déifié (APMK 5, 12, 28.4 ; APK 5, 9, 10, 24 ;
APA 2 et 94) est le fils d’Umā (malaimakal. putalvan¯

APMK 1.11 et 10.6). Né de
la grâce divine (APMK 4.2), il est adoré (APMK 2, 3, 8, 14 ; APK 3, 17, 18, 28,
36, 37.33-37, 40, 43 ; APA 26, 42 et 90) et parfois même identifié comme Murukan

¯
et Kāma (APUM 124). Mis à part sa déification et son jeune âge, caractéristiques

11. Āl.ut.aiyapil.l.aiyār est le nom employé dans les inscriptions pour désigner l’image de Cam-
pantar ; voir partie III, le CEC en particulier.
12. Nous relevons les occurrences de Campantan

¯
(APCV en fin de chaque strophe ; APK 26,

42 ; APMK 2, 7.5, 11, 13.15, 14, 20, 21, 30 ; APA 1, 16, 18, 37), de Ñān
¯
acampantan

¯
(APK 1.7,

3, 4, 40, 41, 47 ; APMK 4.25, 5, 9, 18, 22.12, 24, 27 ; APA 8, 22, 25, 29, 30, 38, 42, 48, 50, 51, 56,
59, 61, 83, 90, 92) et de Tiruñān

¯
acampantan

¯
(APK 2, 8, 10 ; APUM 69 ; APA 80, 84, 99, 100).

Ajoutons que ces appellations ne figurent pas dans l’APT où il est nommé simplement pil.l.ai
(« enfant » APT 29 et 60).
13. APMK 5, 9, 11, 12, 25.6, 26, 27, 28.4, 29 ; APK 15, 25, 33, 40, 42, 44, 46, 47 ; APA 1, 8,

9, 50, 52 et 53.
14. APMK 13.13, 15, 17 ; APK 1.6, 2-12, 14, 16-23, 26-31, 35, 36, 37.30, 38, 39, 43, 48 ; APA

2, 4, 5, 7, 20, 21, 24, 29, 32, 36, 43, 44, 46, 55, 57, 58, 61-64, 69, 77, 79, 86, 87, 93-95, 98 ; APUM
70 et 132.
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de ces textes, les autres éléments identitaires sont les mêmes que dans les envois
des hymnes du Tēvāram qui lui sont attribués.

Ensuite, Campantar est un « poète » (kavi APMK 10.4 ; APK 13, 33, 41 ;
APA 38), « doué en musique » (icai vittakan

¯
APT 15) et « maître des arts »

(kalai talaivan
¯

APMK 14 et kalai vittakan
¯

APK 6). Il est l’« expert tamoul »
par excellence 15. Il compose des chants 16, en l’honneur de Śiva (APK 0.12, 7
et APUM 85), appelés « tamoul » (tamil

¯
APK 18 et APMK 11), « guirlande »

(mālai APMK 11) et Veda (curuti, sk. śruti, APK 4 ; APA 46 et 48), qui génèrent
des miracles (APMK 4.6, 4.8-9, 28.2-3 ; APA 39 ; APT 38-39 et APCV 3). Le
vocabulaire employé pour désigner le poète et les poèmes est similaire à celui des
envois du Tēvāram. Notons que la nouveauté ici est que les hymnes prennent une
importance démesurée : ils acquièrent la sacralité des Veda et le pouvoir de générer
des miracles. Ils se comptent par milliers. En effet, trois textes s’accordent pour
attribuer à Campantar seize milles hymnes ou strophes 17. Nous trouvons enfin
des références précises à certains hymnes du corpus actuel du Tēvāram comme le
poème inaugural I 1 (APK 0.9 et APA 13), celui intitulé yāl

¯
mūri I 136 (APK 26 ;

APA 39, 91 ; APUM 76 et APT 13) ou encore celui surnommé paccai patikam I
49 (APT 42) 18. L’APUM mentionne quelques procédés littéraires (APUM 83-85)
et l’APT la formule ān. ai namatē (APT 45) qui est présente dans les envois des
hymnes II 84, 85 et III 78 19.

Enfin, Campantar porte le titre de « lion pour les hérétiques » (paracamaya
kōl.ari APK 5, 24, 37.32 ; APA 4 et 54). Il est l’ennemi des jaïns (APMK 8 et

15. tamil
¯
virakan

¯
APMK 1.9, 10.4, 16.14, 19.12, 23, 25.7 ; APK 1.1, 6, 17, 21-24, 27, 32-34, 36,

37.31, 38, 39, 44-46 ; APA 35, 45, 47, 52, 68, 70, 72, 74, 75, 79, 93, 94, 96 et 98.
16. APMK 1.12, 6, 21 ; APK 0.2, 9, 29, 30, 35 ; APA 2, 31, 80 ; APT 9-10 et APCV 6.
17. patin

¯
ār
¯
āyiram patikam (APA 15), patin

¯
ār
¯
āyiranar

¯
pan
¯
uval (APUM 62) et patin

¯
ār
¯
āyiram

pā (APT 42).
18. L’édition de Tarumapuram explique que ce paccai patikam, littéralement « décade verte »,

est un hymne dédié à Nal.l.ār¯
u. Il s’agit d’après le Periyapurān. am de l’hymne qui sort intact du

feu devant les jaïns à Maturai et qui est consacré à Nal.l.ār¯
u (st. 2354). Signalons aussi que deux

inscriptions du temple de Nal.l.ār¯
u semblent faire allusion à ce surnom dans l’appelation du village

Paccapatiyanallūr (cf. inscriptions 455 et 471 dans Vijayavenugopal 2006).
19. Cette formule est aussi associée à Campantar dans les inscriptions ; voir SII 8 442 l. 24 par

exemple.
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APA 43), qualifiés souvent de « gros » (kun. t.ar APK 20 et 41). Il est né pour
les vaincre (APMK 6 et APCV 1). De nombreux passages évoquent sa victoire
au bord du fleuve Vaikai (APMK 13.14, 21, 26, 29 ; APA 12 et 54) ou à Kūt.al,
i.e. Maturai (APUM 73), contre les jaïns qu’il a fait empaler 20. La haine envers
les jaïns déjà exprimée dans le Tēvāram est accompagnée dorénavant de disputes
sanglantes au bord de la Vaikai. Ajoutons que ces passages ne se réfèrent jamais
de façon précise aux confrontations de Maturai narrées dans le Periyapurān. am (la
guérison du roi, les épreuves du feu, de l’eau, etc.). Campantar vainc les jaïns et
les fait empaler au bord du fleuve (fig. 5.1). Quant aux bouddhistes, seuls deux
textes les mentionnent. Ils sont vaincus (APA 66) et décapités (APT 38-39). Ainsi,

Figure 5.1 – Empalement des jaïns. Détail de la frise peinte sur le plafond du man. d. apa de Skanda, C̄ıkāl
¯
i (cliché

U. Veluppillai, 2006).

les actions de Campantar contre ces deux religions sont peu développées dans les
textes attribués à Nampi. Par exemple, les épisodes de Maturai qui forment un
passage crucial et qui occupent un quart de l’hagiographie de Campantar dans
le Periyapurān. am ne sont évoqués que dans deux textes seulement : l’APUM et

20. APMK 4.18-19, 26 ; APK 0.23, 8, 9, 35 ; APA 6, 28, 51, 66, 81 ; APUM 74, 134-135 et
APT 12.
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l’APT. Certains autres miracles sont plus fréquemment attestés.

Les miracles

Dans les textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi certains miracles sont plus fré-
quents que d’autres, et un petit groupe d’entre eux n’apparaît que dans deux
poèmes. Parmi les miracles les plus récurrents se trouvent ceux déjà évoqués
dans les hymnes attribués à Appar et à Cuntarar : le don de la connaissance,
des cymbales, des pièces à Āvat.utur¯

ai et à Vı̄l
¯
imil

¯
alai et le miracle des portes

de Mar
¯
aikkāt.u. À ceux-ci s’ajoutent le don du palanquin, la guérison de l’amant

mordu par un serpent à Marukal, le prodige de la barque de Pūtūr et celui des
palmiers d’Ōttūr.

Le tableau 5.1 recense les prodiges narrés dans le Periyapurān. am et établit
leur fréquence dans les écrits attribués à Nampi 21.

Tableau 5.1: Les miracles de Campantar

Miracles du APCV APK APMK APA APUM APT
Periyapurān. am

Lait, grâce, connaissance st. 2 st. 0.5-8, st. 1.5, 4.5 st. 40, 72 st. 67 l. 1-8
9, 35, 48

Cymbales 9 4.6-7 40, 82 82 22

Palanquin 9 4.12-13, 28.3 40, 83 79 23-24

Guérison de l’épilepsie 31-32

Guérison de la fièvre 78

Contre la chaleur

Pièces d’or à Āvat.utur¯
ai 4.17 40, 85 80 18-19

Amant guéri du venin 4.9 49 137-138 21
à Marukal

Pièces d’or à Vı̄l
¯
imil

¯
alai 24 41, 80 78-79 11

Portes de Mar
¯
aikkāt.u 7 35 4.10-11 39, 91 77 26-27

Transfert du feu sur 47-50
le roi pān. d. ya

Guérison du roi

Épreuve du feu 76 13-14

Épreuve de l’eau 76 33-34

Barque de Pūtūr 35 4.22-23 39 77 29-30

21. La numérotation des strophes étant erronée dans l’édition du monastère de Tarumapuram
nous suivons celle de l’édition de Tiruppan

¯
antāl..
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Miracles du APCV APK APMK APA APUM APT
Periyapurān. am
Bouddhiste décapité 38-39

Palmiers d’Ōttūr 4.14-15 39 81 27-28

Jeune fille ressuscitée 35-38

Mariage 10 60 61-64

Le don de la connaissance, i.e. celui du lait, est mentionné dans tous les textes.
Campantar reçoit dès son jeune âge la grâce de Śiva (APK 0.5-8, APMK 1.5, APA
72 et APT 1-10) et celle de la déesse (APCV 2, APK 9, 35, et 48) qui le nourrit
avec l’ambroisie de la connaissance (APK 0.5-8, APMK 4.5, APUM 67, APA 40,
72 et APT 1-10) dans une coupelle en or (APK 0.5-8 et APUM 67). Notons qu’un
seul texte précise que l’enfant pleure de faim en tapant des pieds (APT 1-10) 22.

Le don des cymbales est souvent couplé avec celui du palanquin (APK 9, APA
40, APA 82-83, APT 22-24). Ces deux objets constituent les attributs du poète-
enfant. Campantar obtient des cymbales d’or (APA 9, APMK 6-7, APUM 82) à
Kōlakkā (APT 22, APA 40, APA 82, APMK 6-7), localité adjacente à [C̄ı]kāl

¯
i

(APUM 82), pour que ses petites mains ne souffrent pas en marquant le rythme
du chant (APA 82 et APUM 82) :

kan. n. ār tirunuta lōn
¯
kōlak kāvil karanot.iyāl

pan. n. ār tarappāt.u can. paiyar kōn
¯
pān. i nontit.umen

¯
(r
¯
u)

en. n. ā vel
¯
uttañcu mit.t.apon¯

tāl.aṅka l.̄ıyakkan. t.um
man. n. ār cilarcan. pai nātan¯

ai yēttār varuntuvatē. (APA 82)

Certains habitants de la terre
Qui ne louent pas le seigneur de Can.pai,
Bien qu’ayant vu le don de cymbales d’or
Marqués des cinq syllabes d’estime,
Pensant : « les paumes du roi des habitants de Can.pai,
Qui chante en donnant la mélodie en frappant des mains,
Dans [le temple de] de Kōlakkā
De Celui au front pourvu d’oeil,
Vont avoir mal »,

22. Cette version des faits n’est pas celle du Periyapurān. am mais celle retenue par
Pat.t.in¯

attuppil.l.ai (voir 5.1.1).
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[Ces habitants-là] souffrent. (APA 82)

La raison du don de palanquin n’est pas expliquée dans ces textes. Nous appre-
nons qu’il est fait de perles (APT 23, APMK 12-13, APMK 28.3, APUM 79) et
qu’il fut obtenu à Arattur

¯
ai (APA 40, APA 83, APMK 12-13). Cependant, selon

l’APUM, ce don a eu lieu à Nelvāyil, un site associé à Arattur
¯
ai aujourd’hui, près

de Citamparam 23.
Le miracle de Mar

¯
aikkāt.u, dans ces six poèmes, se limite à la fermeture des

portes par Campantar. Parfois, le toponyme est omis (APCV 7, APK 35, APUM
77 et APA 39). Notons que, contrairement à ce qui se passe dans le Tēvāram
V 50.8 ou dans le Periyapurān. am (st. 2477-2485), il n’y a aucune allusion à la
présence d’Appar ou au fait que ce dernier ait ouvert les portes du temple que le
poète-enfant referme.

Śiva octroie des pièces d’or à Campantar : à Vı̄l
¯
imil

¯
alai il les fait pleuvoir (APK

24 et APA 41) et à Āvat.utur¯
ai il les donne par milliers (APMK 4.17 et APUM 80).

Les raisons de ces dons diffèrent. L’épisode de Vı̄l
¯
imil

¯
alai est développé uniquement

dans APA 80 :
pāt.iya centami l

¯
ār
¯
pal
¯
aṅ kācu paricil per

¯
r
¯
a

n̄ıt.iya c̄ırttiru ñān
¯
acam pantan

¯
nir
¯
aipukal

¯
ān
¯

nēt.iya pūntiru nāvuk karacō t.el¯
ilmil

¯
alaik

kūt.iya kut.t.atti n¯
ālul.a tāyttik kuvalayamē. (APA 80)

Celui à la gloire pleine,
Tiruñān

¯
acampantan

¯
à la gloire longue,

Qui obtint un cadeau d’anciennes pièces
Grâce au beau tamoul chanté,
Avec Tirunāvukkaracu à la beauté estimable,
Par leur rassemblement, à Mil

¯
alai la belle,

Le monde subsista. (APA 80)

Dans le Periyapurān. am, Campantar et Appar chantent devant le Śiva de Vı̄l
¯
imil

¯
alai

pour obtenir des pièces d’or afin de nourrir les villageois souffrant de famine.
Contrairement à celles d’Appar, les pièces acquises par Campantar sont anciennes

23. Notons que dans le Periyapurān. am ce sont les brahmanes de Nelvāyil qui apportent ce
palanquin à Arattur

¯
ai pour l’offrir à Campantar (st. 2083-2130).
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et causent pour cette raison un retard dans la distribution des repas. Campantar
demande alors à Śiva d’avoir des pièces de même valeur que celles d’Appar. Son
désir est exaucé et le monde ne succombe pas à la famine (st. 2460-2470). Ici nous
nous écartons un peu de ce récit : Campantar obtient des pièces anciennes grâce à
son chant, il est avec Appar et les deux poètes sauvent le monde.
L’épisode d’Āvat.utur¯

ai n’est résumé que dans APA 85 :
cintaiyait tēn

¯
ait tiruvā vat.utur¯

ai yul.tikal¯
um

entaiyaip pāt.al icaittut tolaiyā nitiyameytit
tantaiyait t̄ıttol

¯
il mūt.t.iya kōn

¯
caran. cārvilarēl

nintaiyaip per
¯
r
¯
ol
¯
i yātiran tēkaram n̄ıt.t.uvarē. (APA 85)

Il chanta [celui qui est] pensée, miel,
Notre père qui brille dans Tiruvāvat.utur¯

ai,
Il obtint un trésor impérissable,
Le roi rattacha son père au métier du feu ;
S’ils ne prennent refuge [en lui],
Blâmés, sans fin, suppliant ils quémanderont 24. (APA 85)

Dans le Periyapurān. am, Campantar congédie son père avec des pièces d’or pour
qu’il aille conduire ses sacrifices du feu à C̄ıkāl

¯
i (st. 2320-2327).

Le miracle de la guérison du venin est un thème apprécié dans ces six textes.
Cependant, si plusieurs passages y font brièvement allusion (APCV 3, APK 35,
APUM 76, APA 39 et 91), seuls quatre poèmes placent ce prodige dans la localité
de Marukal (APMK 4.8-9, APUM 137-138, APA 49 et APT 21). Campantar sauve
l’amant d’une jeune femme en détresse mordu par un serpent :

vayalār Marukal patitan
¯
n
¯
ul. vāl.aravār¯

kat.iyun.
t.ayalā vil

¯
unta avan

¯
uk kiraṅki ar

¯
ival
¯
inta

kayalār karuṅkan. n. i tan¯
tuyar t̄ırtta karun. aivel.l.a(m) (APA 49a-c)

Celui qui est abondance de bonté,
Compatissant pour celui qui tomba,
À côté, mordu par un serpent brillant,
Dans la ville de Marukal pleine de rizières,
Supprima la souffrance

24. Littéralement « tendront la main ». T. S. Gangadharan (1929-2009) nous a guidée dans
la lecture de cette strophe.
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De celle aux yeux noirs [en forme] de poisson kayal
Qui avait perdu la raison. (APA 49a-c)

Ajoutons enfin que deux miracles mineurs reviennent souvent et brièvement
dans ces textes : la barque qui traverse le courant pour aller sur l’autre rive à
Pūtūr et les palmiers mâles qui deviennent femelles à Ōttūr.

Ainsi, nous observons un traitement inégal des miracles dans les textes attribués
à Nampi. Certains évènements importants du Periyapurān. am ne sont nullement ou
à peine mentionnés dans ces six poèmes. Par exemple, les miracles de Pat.t.̄ıcaram ou
de la guérison du roi pān. d. ya sont absents. Ensuite, quelques épisodes de Maturai ne
sont évoqués, nous l’avons dit, que dans deux textes : APUM et APT. Même s’il y
a plusieurs références à la victoire de Campantar sur les jaïns et à leur empalement
au bord du fleuve Vaikai dans APMK et APA, elles ne sont situées dans aucun
contexte narratif. De plus, si la reine et le ministre pān. d. ya sont cités dans APT 48
et 49 respectivement 25, le roi pān. d. ya est absent dans ces textes. Pourtant, dans le
Periyapurān. am, c’est la conversion au shivaïsme de ce personnage clé qui entraîne
la défaite et l’empalement de huit milles jaïns. Enfin, seul l’APT évoque un des
miracles les plus célèbres, celui de Pūmpāvai.

Nous constatons aussi qu’il existe des variations narratives entre les textes at-
tribués à Nampi et le Periyapurān. am. Lors du miracle du lait Campantar pleure
de faim dans l’APT et dans le Tirukkal

¯
umalamumman. ikkōvai alors que dans l’ha-

giographie il pleure parce qu’il ne voit plus son père qui a plongé dans le bassin.
Ensuite, selon APUM le palanquin est offert à Nelvāyil. Pourtant, tous les autres
textes et le Periyapurān. am s’accordent pour situer ce fait à Arattur

¯
ai. De plus,

aucun texte attribué à Nampi ne mentionne la présence d’Appar à Mar
¯
aikkāt.u

lors de la fermeture des portes. Or, le rôle d’Appar est capital dans l’hagiogra-
phie puisque Campantar ferme les portes qu’Appar avait ouvertes. Signalons enfin
qu’un prodige évoqué dans APT 15-17, APUM 75, APA 17 et APCV 4 n’est ab-
solument pas développé dans le Periyapurān. am : Campantar transforme le désert

25. Les autres dévots apparaissant dans les textes attribués à Nampi sont Cir
¯
utton. t.ar (APA

72 et APUM 71), Murukan
¯
(APA 71, APUM 71 et APT 72) et Nı̄lanakkan

¯
(APA 71, APUM

71 et APT 54).
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(pālai) de Nan
¯
ipal.l.i en région côtière (neytal). Signalons toutefois qu’il y a même

parmi les textes attribués à Nampi des variations narratives. Quand APUM 75
et APCV 4 mentionnent clairement ce prodige, APT 15-17 se réfère à ces deux
régions ou paysages intérieurs pour dire que Campantar est « capable de chanter
pālai et neytal » (pālaiyum neytalum pāt.avalān¯

), c’est-à-dire des poèmes relevant
de ces régions qui symbolisent un état psychologique d’après les conventions lit-
téraires du Caṅkam. Dans APA 17 Campantar transforme la forêt (kān

¯
akam) de

Nan
¯
ipal.l.i en rizière (vayal), ce qui correspond à deux autres régions symboliques.
Compte tenu de tous ces éléments nous supposons que Nampi Ān. t.ār Nampi

n’est pas l’auteur unique de ces six poèmes qui témoignent clairement des différents
stades de maturation des miracles. Parce qu’ils mentionnent le plus grand nombre
de miracles, qu’ils sont les seuls à le faire pour deux épisodes importants et parce
qu’ils font référence aux procédés littéraires et aux envois de Campantar que nous
avons suspectés, pour beaucoup, d’interpolation, l’APUM et, surtout, l’APT nous
semblent être les textes les plus tardifs qui relèvent d’une transmission différente
de celle du Periyapurān. am.

Les études secondaires menées jusqu’ici concluaient que la légende de Cam-
pantar, suivant l’ordre chronologique imposé par la tradition, s’était formée dans
les textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi avant de se cristalliser dans le Per-
iyapurān. am. Selon nous, la lecture attentive de ces poèmes « transitoires » remet
en question cette idée. Nous avons vu que les six poèmes attribués à Nampi ne
résultent probablement pas d’un même auteur et que APUM et APT peuvent
parfaitement être des textes parallèles ou postérieurs au Periyapurān. am. Sous la
plume qu’aurait tenue Nampi Ān. t.ār Nampi nous observons le développement de
nouveaux éléments biographiques de la légende : Campantar est ainsi l’ennemi,
par excellence, des jaïns qu’il combat au bord de la Vaikai et qu’il fait empaler.
La lecture des textes mentionnés dans le chapitre 4 nous conduit d’autre part à
constater une rupture entre les poètes du Tēvāram et ceux du Tirumur

¯
ai xi dans

la présentation de Campantar : ce dernier, poète tamoul de Kāl
¯
i pour Appar et

Cuntarar, et même dans les écrits qui lui sont attribués, devient l’enfant prodige
pour Pat.t.in¯

attuppil.l.ai et Nampi Ān. t.ār Nampi et entre ainsi dans la légende : c’est,
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plus ou moins, à cette époque que l’image cultuelle de Campantar représentant le
poète en enfant intègre l’espace sacré du temple de Tañcāvūr sous le patronage de
Rājarāja I (SII 2 38).

5.2 À l’origine des images

D’après les données archéologiques et épigraphiques à notre disposition la re-
présentation plastique du poète Campantar ne semble apparaître dans l’enceinte
sacrée du temple qu’à la fin du xe siècle pour connaître son apogée au xiiie siècle
quand les installations d’images, de chapelles et de monastères établis en son hon-
neur se multiplient dans l’ensemble du Pays Tamoul (voir notamment Dehejia

1987 et Orr 2009). Dans cette sous-partie, consacrée à l’iconographie de Cam-
pantar, nous examinons les images les plus anciennes disponibles pour ensuite
sonder leur origine iconographique et, enfin, les mettre en rapport avec les textes
littéraires.

5.2.1 Les images

Aujourd’hui, dans les temples shivaïtes les représentations iconographiques des
soixante-trois nāyan

¯
mār sont fréquentes. Elles habillent souvent les galeries inté-

rieures sud des murs d’enceinte. En ce qui concerne Campantar, il s’agit d’un dévot
très représenté, surtout dans les sites mentionnés par son hagiographie. À C̄ıkāl

¯
i,

par exemple, ses images « modernes », peintes et stuquées, foisonnent. Dans le
cadre de notre étude sur leur origine, nous étudions les images les plus anciennes
disponibles : celles, souvent perdues, qui sont décrites dans les inscriptions et celles
qui subsistent dans les temples et les musées.

Les images épigraphiques

Nous avons vu dans le premier chapitre (1.3) que les épigraphes mentionnent
dès la fin de la période dite pallava au Pays Tamoul (vie-ixe siècle) des dons pour
établir ou maintenir les récitations des tiruppatiyam. Rappelons que ces tiruppa-
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tiyam peuvent renvoyer aux chants de n’importe quelle secte et qu’ils englobent
fort probablement des hymnes appartenant au corpus actuel du Tēvāram. Peu
d’attestations de lien entre un chant et son auteur nous sont parvenues. Parallè-
lement, dans les siècles suivants, des inscriptions évoquent des offrandes d’images
de dévots, dont les auteurs présumés du Tēvāram. Ainsi, la première référence,
datable et disponible, à une image de Campantar se trouve dans une inscription,
déjà étudiée en 1.3, du temple de Tañcāvūr (SII 2 38) et date du règne de Rājarāja
I (985-1014). Cette représentation, offerte avec celles de Cuntarar, de son épouse
Paravai, d’Appar, du roi, de la reine et de Candraśekhara, est un don royal 26.
Elle est nommée Tiruñān

¯
acampantat.ikal. (l. 25), possède deux bras et est parée de

divers bijoux dont, à la différence des autres images de la donation, une ceinture
tiruppat.ikai (l. 46) qui est un ornement porté en général par les femmes et les
enfants (Subbarayalu 2002-3). Nous pouvons ainsi supposer que ce bronze du
début du xie siècle figure Campantar sous les traits d’un enfant. Quelques années
plus tard, une inscription non publiée du temple de Vaittiyanātan

¯
à Mal

¯
avāt.i (Ti-

rucci dt.), ARE 1920 37, datant de 1032 27, mentionne l’installation des images des
mūvar nommés « Pil.l.aiyār Tirujñānaśambandad. igal. », « Tirunāvukkaraiyadēva »
et « Nambi Ārūranār ». Si le terme « pil.l.aiyār » est réellement employé dans l’épi-
graphe, il renvoie certainement à une image du poète-enfant. Ces deux inscriptions
soulignent le fait que dès le début du xie siècle les trois auteurs du corpus actuel
du Tēvāram étaient associés.

C’est véritablement à partir du xiie siècle que les références aux images de
Campantar commencent à abonder dans les inscriptions, surtout dans les sites liés
au poète selon l’hagiographie. Attardons-nous brièvement sur les corpus épigra-
phiques de C̄ıkāl

¯
i, d’Āccāl.puram et de Nan

¯
ipal.l.i par exemple. À C̄ıkāl

¯
i, lieu de

naissance du poète, à proximité du temple principal de Tōn. ipuram Ut.aiyār, un
templion indépendant était destiné au culte de Campantar au xiie siècle. Le CEC

26. D’autres images de nāyan
¯
mār ont été offertes à Tañcāvūr : Can. t.i (SII 2 29), Meypporul.

(SII 2 40) et Cir
¯
utton. t.ar (SII 2 43).

27. Cette datation nous paraît fort probable car le rapport précise qu’il s’agit de la vingtième
année de règne de Rājendra identifié comme Rājendra I (1012-1044) grâce au meykk̄ırtti débutant
par « tirumannival.ara » (pour une version de cet éloge voir Cuppiraman. iyam (1983 : 26)).
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nous apprend qu’un culte quotidien avec offrande de nourriture était rendu (CEC
25, 27, 29, 31), que des hymnes étaient récités (CEC 26), que des fêtes annuelles
(CEC 31) étaient célébrées et que la chapelle possédait de nombreuses terres dans
le voisinage (CEC 27, 28, 29, 30, 31, 32). L’épigraphe CEC 26 (voir 1.3) témoigne
de l’existence d’un culte des hymnes établis en un corpus nommé Tirumur

¯
ai dans

ce templion en 1136. Ensuite, à une dizaine de kilomètres au Nord-Est s’élève le
temple de Śivalokatyāgeśa à Āccāl.puram où aurait eu lieu le mariage de Campantar
durant lequel ce dernier entra dans le feu sacrificiel accompagné de son épouse et
de tous les convives pour rejoindre les pieds de Śiva 28. Nous constatons que la cha-
pelle dédiée à Campantar et à son épouse Cokkiyār y existe dès la fin du xiie siècle.
Des terres sont données pour établir un monastère, une rue de procession et un jar-
din à fleurs (ARE 1918 531). Une autre inscription du même site, ARE 1918 527,
enregistre une offrande de terre pour nourrir Campantar et son épouse. Elle évoque
aussi à la première ligne des villages au sud de la Kāvēri dans lesquels les images
de Campantar et de Cokkiyār partent en procession (Veṅkāt.u, Nan

¯
ipal.l.i, Ākkūr

et Citamparam) avant d’effectuer un tour de leur village, kirāmappirateks.an. am
(sk. grāmapradaks. in. a). Enfin, Nan¯

ipal.l.i, aussi appelé Puñcai, est un site marqué,
dès la seconde moitié du xe siècle (ARE 1925 192), par des inscriptions. Beaucoup
d’entre elles contiennent, souvent, des éloges royaux. Si les références à Campantar
ne sont pas nombreuses dans ce corpus l’épigraphe qui nous intéresse apporte des
informations substantielles le concernant. Cette inscription non publiée (ARE 1925
180) et gravée sur le mur nord du temple, enregistre la création d’un lot de terres
appelé Tiruñān

¯
acampantanallūr (l. 3) à partir de parcelles confisquées ( ?) à des vi-

shnouites (vis.n. ukkal.ai mār
¯
in
¯
a nilattile, l. 2) pour assurer les cultes rendus à l’image

de Campantar installée dans la vieille demeure où il serait né (pil.l.aiyār tiruvotāram
pan. n. iyarul.in¯

a pal
¯
a māt.attile, l. 2) 29. Ce texte, ne comportant pas d’éloge royal,

28. Les inscriptions de ce temple ont été relevées et résumées dans les ARE 1918 522 à 540.
En 2006, nous avons relevé à nouveau ces épigraphes que nous avons lues in situ avec l’aide du
professeur G. Vijayavenugopal. Nous préparons une édition de ces textes inédits.
29. Nous remercions Charlotte Schmid de nous avoir signalé cette inscription et de nous avoir

fourni une version du corpus inédit de Puñcai qu’elle édite en collaboration avec G. Vijayave-

nugopal.
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date de la douzième année de règne d’un Kulottuṅga. Aucune information interne
ou externe à l’épigraphe ne nous permet dans l’immédiat de préciser l’identité du
roi. Il peut s’agir de Kulottuṅga I, II ou III ; le texte peut ainsi dater respective-
ment de 1082, de 1145 ou de 1190. L’image installée de Campantar est celle d’un
enfant désigné par les termes pil.l.aiyār ou ut.aiya pil.l.aiyār 30.

Ajoutons enfin que les monastères nommés d’après Campantar apparaissent au
xiie siècle 31 et se multiplient dans tout le Pays Tamoul à partir du xiiie siècle ;
voir Swamy (1972 : 113-115).

Ainsi, la référence épigraphique la plus ancienne, disponible et datable, à une
image de Campantar remonte au début du xie siècle. Le poète rentre dans l’enceinte
sacré du temple sur ordre royal, il est associé aux deux autresmūvar et semble avoir
été figuré sous les traits d’un enfant. Examinons maintenant les représentations
iconographiques disponibles.

L’iconographie de Campantar

Nous traiterons successivement de la première image présumée en pierre de
Campantar, des bronzes types et des frises narratives.

La plus ancienne représentation iconographique en pierre de Campantar, qui
daterait du milieu du xe siècle, se trouve sur le mur sud du temple de Vasis.t.heśvara
à Karuntat.t.āṅkut.i (Karuntai, Tañcāvūr dt.) selon L. Orr (2009) qui reprend des
informations données par P. R. Srinivasan dans Important Works of Art of
early Chola period from near Tanjore in Transactions for the year 1956-57 of the
Archaeological Society of South India, vol. II, p. 56-59, fig. 10 et 11, Madras 32.
L’examen de l’épigraphie de ce site nous permet d’élargir l’estimation de la data-
tion de cette première image de Campantar. En effet, les inscriptions aujourd’hui

30. Rappelons qu’à C̄ıkāl
¯
i ou à Āccāl.puram il est nommé Āl.ut.aiyapil.l.aiyār.

31. À Āccāl.puram par exemple, en 1121, il existait un monastère nommé d’après Paraca-
mayakōl.ari, un titre de Campantar signifiant le « lion (contre) les hérésies », où venaient se
restaurer les dévots maheśvara (ARE 1918 534).
32. P. R. Srinivasan (*1994 [1963] : 225) revient brièvement sur ces images de pierre des

hymnistes et précise qu’elles sont antérieures au xie siècle de quelques décennies.
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disponibles sur ce temple 33 commencent d’être gravées à partir de 909 (SII 5 1412).
De plus, une visite du site en avril 2011 nous a permis de constater que les images
d’Appar et de Campantar encadrent un Śiva dansant et que le mur entre ce Śiva
dansant et Campantar porte l’épigraphe éditée dans SII 5 1407 datant de la troi-
sième année de règne de Rājendra I, soit 1015 et qui fait état d’une vente de terre
au temple par l’assemblée villageoise en échange de soixante-quinze pièces (kācu).
Cette inscription se poursuit sur le mur à gauche de Campantar, juste au-dessus du
liṅga que ce dernier honore. Cette position du texte gravé sur le mur, par rapport
aux images de Campantar et du liṅga, montre que l’épigraphe est postérieure à
ces représentations. Ainsi, nous pouvons supposer que ces images de poètes, effec-
tivement les plus anciennes disponibles, sont datables entre le xe et le début du xie

siècle. Ce site pionnier dans la représentation des poètes shivaïtes, ayant bénéficié
de donations de la famille royale (SII 5 1405 et 1409), reste pourtant silencieux
dans ses inscriptions sur les tirupatiyam, leur récitation, etc. Notons aussi qu’il
n’est pas non plus célébré dans le corpus actuel du Tēvāram.
Tournons-nous vers les images de ces poètes. Sur le mur sud, dans le sens de la
circumambulation, sont placées les représentations d’un liṅga, de Campantar, de
Śiva dansant, d’Appar et de Śiva mendiant dans la forêt de pins. Les images n’ont
pas la même dimension. Les formes de Śiva sont deux à trois fois plus grandes
que celles des poètes et du liṅga, plus petit que ces derniers. Appar est debout,
vêtu d’un simple cache-sexe (fig. 5.2). Il porte la tonsure. Deux rosaires ornent
son front et son torse. Il est pourvu de deux bras ; la main gauche tient le manche
d’une houe posée sur l’épaule gauche et la droite serrée pointe le pouce et l’index
au milieu du torse comme s’il méditait. Nous apercevons d’ailleurs un petit liṅga
posé à sa gauche, à la hauteur de ses cuisses. Des feuillages comblent l’arrière-
plan. Appar semble méditer devant un liṅga dans la forêt, peut-être dans la forêt
de cèdres où se promène le Śiva qui se tient à sa droite. Campantar, de la même
taille qu’Appar, est placé à gauche du Śiva dansant (fig. 5.3). Il est debout, vêtu,

33. Les relevés 42 à 51 de l’ARE 1897 ainsi que Mahalingam (1992 : 581-585) présentent des
résumés de ces épigraphes publiées dans SII 5 1405-1414. Signalons que c’est dans cette localité
que furent exhumées les plaques de cuivre dites de Karantai (ARE 1949-50 p. 3-5) datant de la
huitième année de règne de Rājendra I, soit de 1020.
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pareillement, d’un cache-sexe. Il porte aussi la tonsure et est paré de deux rosaires.
Son physique et ses ornements sont pareil à ceux d’Appar. Incliné vers sa gauche
il joue de la cymbale en regardant le liṅga du panneau suivant. Campantar semble
marquer le rythme de ses chants adressés au liṅga qui accompagnent aussi la danse
du Śiva se trouvant à sa droite. Aucun attribut, parure ou élément corporel ne le
caractérise comme un enfant. L’image de Campantar, faisant écho à celle d’Appar,
est celle d’un dévot adulte qui honore Śiva au son de ses cymbales.

Figure 5.2 – Appar portant une houe à main, face sud, temple de Vasis.t.heśvara à Karuntat.t.āṅkut.i (cliché U.
Veluppillai, 2011).

Ainsi, nous constatons que la plus ancienne image disponible de Campantar, pro-
venant de la région de Tañcāvūr, ne le représente pas sous l’aspect d’un enfant.
Nous supposons donc que la légende de l’enfant poète Campantar se développe
pleinement après le début du xie siècle, période à partir de laquelle ses images de
bronze, le représentant sous les traits d’un enfant, sont installées dans les temples.

Les nombreuses images en bronze de Campantar disponibles aujourd’hui, celles
qui défilent lors des processions de fêtes annuelles dans les temples, le représentent
toujours sous les traits d’un enfant. Campantar est nu, il est paré d’une ceinture
à pendeloque et porte parfois la double bandoulière (sk. channav̄ıra ?). Sa coiffure
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Figure 5.3 – Campantar jouant des cymbales, face sud, temple de Vasis.t.heśvara à Karuntat.t.āṅkut.i (cliché U.
Veluppillai, 2011).

varie : il peut porter la tonsure, avoir les cheveux courts ou être couronné d’une
tiare. Suivant sa position et ses attributs nous pouvons définir trois types d’images
en bronze. Campantar peut être représenté debout tenant des cymbales dans les
mains 34. Ensuite, il peut être debout, portant une coupelle dans une main et
pointant le ciel avec l’index de l’autre main 35. Enfin, il peut danser, une jambe
fléchie suspendue et l’autre fléchie à terre, à la manière de Kr

˚
s.n. a sur le serpent

Kāliya, en pointant le ciel de son index droit et en gardant le bras gauche pendant
selon le geste du gajahasta (fig. 5.4) 36.
Ainsi, à partir du xie siècle, ces représentations en bronze mettent en scène, par
leur attribut (la coupelle) et leur gestuelle (l’index pointant le ciel), le Campantar
enfant de la légende. Au siècle suivant, la légende est écrite et dépeinte en détail
sur des frises de murs de temples.

34. Ce type reprend le modèle de son image en pierre de Karuntai.
35. Cf. l’image de procession actuelle de C̄ıkāl

¯
i. Pour des images qui ont été datées du xie siècle

cf. Dehejia (1987 : 54), Dehejia (2002 : 153) et Srinivasan (*1994 [1963] : fig. 125).
36. L’une des premières images de Campantar dansant, datant du xie siècle, serait celle de

Tiruveṅkāt.u exposée à l’Art Gallery de Tañcāvūr (Dehejia *2002 [1988] : fig. 16).
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Les petits encadrés des soubassements des temples de Mēlakkat.ampūr et de
Tārācuram, formant des frises narratives, illustrent les exploits des soixante-trois
dévots shivaïtes. Campantar est représenté à plusieurs reprises : dans l’épisode du
don de lait et en compagnie d’autres nāyan

¯
mār qu’il rencontre selon son hagio-

graphie. Rappelons que les images de Mēlakkat.ampūr sont antérieures à celles de
Tārācuram et qu’elles semblent suivre une version légendaire différente de celle
transmise par le Periyapurān. am qui est représentée à Tārācuram (voir 4.3.3). Sur
le panneau 22, pour reprendre la numérotation de L’Hernault (1987 : 96-107),
à Mēlakkat.ampūr, un personnage adulte habillé d’un manteau se tient près d’un
être plus petit, nu et pourvu de cymbales à la main, certainement l’enfant Cam-
pantar. À Tārācuram est représentée l’épreuve de l’eau dans laquelle le manuscrit
de Campantar remonte le courant à contre-sens alors que ceux des jaïns sont em-
portés par les flots de la Vaikai. Sur l’image, d’un côté du fleuve se trouve un
personnage adulte, le ministre Kulaccir

¯
ai, les mains jointes en adoration devant

l’enfant Campantar, tenant un objet dans la main. L’Hernault y voit un ma-
nuscrit mais ce n’est pas clair ; il peut aussi s’agir de cymbales. Sur l’autre rive,
quatre personnages ascétiques, des jaïns, tiennent dans leur main gauche un objet
que L’Hernault identifie, ici encore, comme un manuscrit. Cependant, une des
extrêmités de cet objet est arrondie et rappelle plutôt la plume de paon (ou un
autre attribut des ascètes jaïns). Le dernier de ces quatre personnages se dirige
vers sa condamnation, la mort par emplament, représentée par un groupe de quatre
jaïns empalés. Le panneau 28 illustre l’épisode du don de lait. À Mēlakkat.ampūr,
à gauche, la déesse, main gauche sur le sein, semble tirer son lait. L’objet qu’elle
tient dans la main droite n’est pas identifiable (L’Hernault ne le mentionne pas).
Au centre, un personnage barbu, le père de Campantar, menace de son bâton l’en-
fant Campantar qui montre de sa coupelle le couple divin, Śiva et Pārvat̄ı, assis
confortablement sur leur trône. À Tārācuram, Śiva et Pārvat̄ı, montés sur le tau-
reau, apparaissent, alors que l’enfant Campantar, menacé d’un bâton par son père
barbu, pointe son index vers le ciel. La représentation est tellement recouverte de
stuc qu’il est difficile de savoir si l’enfant tient quelque chose à la main. Le panneau
66 est la représentation de la reine pān. d. ya. À Mēlakkat.ampūr, la reine assise sur
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son siège est entourée de ses suivantes assises au sol. Campantar n’est pas figuré.
À Tārācuram, la scène narre l’accueil que reçoit l’enfant Campantar à son arrivée
à Maturai. Campantar assis sur son siège fait le geste d’absence de crainte de la
main droite. Derrière lui, quelqu’un le rafraîchit avec un chasse-mouche. Devant
lui, deux femmes le saluent les mains jointes. Il peut s’agir de la reine et de sa sui-
vante ; plus loin, deux hommes font aussi l’añjali, le ministre et son serviteur. Le
point surprenant dans cette représentation est la dimension de l’enfant Campantar
qui est pratiquement deux fois plus imposant que les autres personnages. Le pan-
neau 69 est consacré au joueur de yāl

¯
, fidèle compagnon de Campantar dans ses

pèlerinages. À Mēlakkat.ampūr, le musicien joue du yāl
¯
au milieu de la scène. Il est

encadré de son épouse, assise, qui joue des cymbales en le regardant et d’un petit
personnage, debout, qui a les mains jointes. Il s’agit certainement de Campantar.
Ce dernier chante ou adore un liṅga qui aurait pu se trouver à sa gauche. En effet,
Campantar est tourné vers sa gauche, vers un espace laissé vide, où il aurait été
possible de figurer un liṅga.

Nous constatons donc une évolution dans la représentation de Campantar. À
l’origine, sur le mur extérieur du temple de Karuntai, il est un poète adulte qui
joue des cymbales devant un liṅga. Ensuite, quand il entre à l’intérieur du temple,
en image de bronze, il est devenu un enfant poète (avec cymbales) ou un enfant
divin qui a reçu le lait de la déesse dans une coupelle. Sa gestuelle, pointer l’index
droit vers le ciel, renvoie aussi à l’épisode du don de lait lors duquel il désigne le
couple Śiva-Pārvat̄ı comme étant ceux qui l’ont nourri, ceux à qui il est lié. Enfin,
une fois sa légende développée et fixée par écrit, il n’est plus seulement l’enfant
prodige qui a reçu la grâce divine mais aussi celui qui apparaît également dans les
hagiographies d’autres dévots.

L’image du Campantar adulte de Karuntai, datable du xe au début du xie

siècle, nous permet de supposer que les deux passages du Tēvāram, qui suggèrent
que le poète est un enfant et dont nous doutions de l’authenticité pour d’autres
raisons (voir 2.3.1), sont fort probablement des interpolations faites après le début
du xie siècle. Ajoutons, selon ce même raisonnement, que tous les textes écrits
disponibles qui louent un Campantar enfant sont postérieurs à cette période ; nous
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pensons en particulier au texte attribué à Pat.t.in¯
attuppil.l.ai. Cette figure de l’enfant

Campantar dont nous percevons une « origine » dans les images, avant les textes,
semble avoir été influencée par l’iconographie déjà connue et parfaitement assimilée
de divinités enfants dans le Pays Tamoul.

5.2.2 La formation d’une iconographie

La récupération ou la ressemblance iconographique dans l’histoire de l’art re-
ligieux en Inde est un phénomène parfois observable lorsqu’il y a création d’une
nouvelle image. Ainsi, la représentation de Śiva enseignant assis sous un banian,
appelée la Daks.in. āmūrti, née sous les Pallava, semble avoir partiellement puisé
sur le modèle, apparu des siècles plus tôt dans l’Inde septentrionale, du Bouddha
prêchant assis sous un pipal. À l’aube du deuxième millénaire au Pays Tamoul, il
y a eu, vraisemblablement, un besoin de représenter le poète Campantar ou plutôt
la figure de l’enfant divin Campantar dont les hymnes sont chantés lors des cultes
de temples et dont la légende s’établit. Des modèles pré-existent.

L’iconographie de l’enfant divin est très présente dans le Pays Tamoul avec
les images de Skanda et de Kr

˚
s.n. a. L’enfant Skanda est rarement seul, semble-t-

il, dans les premières images. Il est accompagné de ses parents, Śiva et Pārvat̄ı,
dans la composition du Somāskanda dès les Pallava. Nu, généralement debout,
il tient des lotus dans les mains 37. Fils de Śiva et de Pārvat̄ı, Skanda aurait été
un exemple parfait pour représenter Campantar. N’est-ce pas à lui qu’est identifié
Campantar dans les textes attribués à Nampi (APUM 124, APMK 1.11 et 10.4) ?
Mais c’est dans une secte concurrente, chez les vishnouites, que l’image de l’enfant
Campantar trouvera son moule.
La ressemblance entre les images de Kr

˚
s.n. a et de Campantar a déjà été soulignée

(voir Dehejia 1987 et Lefèvre 2001). La forme dansante du poète enfant est
un calque de celle de Kr

˚
s.n. a dansant sur le serpent démoniaque, à la différence du

geste de la main droite : Campantar pointe du doigt vers le ciel alors que Kr
˚
s.n. a

fait le geste d’absence de crainte. Plusieurs hypothèses peuvent tenter d’expliquer
les raisons de ce choix krishnaïte : parce que Kr

˚
s.n. a est l’enfant-dieu le plus re-

37. Cf. L’Hernault 1978 et Schmid à paraître (a).
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Figure 5.4 – L’enfant Campantar dansant, bronze, temple de C̄ıkāl
¯
i (cliché U. Veluppillai, 2005).

présenté, semble-t-il, sur le territoire cōl
¯
a au x-xie siècles, parce qu’il appartient

à une secte concurrente du shivaïsme, et/ou parce qu’il est un dieu qui descend
sur terre pour détruire les démons comme Campantar qui est né pour détruire
l’hérésie et faire briller le shivaïsme. Mais aussi, peut-être, parce qu’un texte sans-
krit, le Bhāgavatapurān. a, rédigé au Pays Tamoul au x-xie siècle, moment où nous
pensons que la légende de Campantar s’est formée, met Kr

˚
s.n. a sur le devant de

la scène religieuse avec de nouvelles images. En effet, la légende de l’enfant Kr
˚
s.n. a

est contée dans le Harivam. śa (iii-ive s.), appendice du Mahābhārata qui pour sa
part en présente pour l’essentiel l’incarnation adulte, et dans le Vis.n. upurān. a (ve

s.). Au Pays Tamoul, cette enfance est chantée dans les poèmes de bhakti vish-
nouites attribués aux āl

¯
vār entre le viiie et le ixe siècle. Ensuite, au x-xie siècle, le

Bhāgavatapurān. a développe cet âge de la vie dans son livre x. Schmid (2002), à
travers l’étude des frises narratives krishnaïtes, permet de préciser l’apparition du
Bhāgavatapurān. a. En partant d’un corpus de six temples shivaïtes du xe siècle du
delta de la Kāvēri et d’un temple vishnouite du xie siècle qu’elle confronte avec les
textes sanskrits et tamouls décrivant l’enfance de Kr

˚
s.n. a, Charlotte Schmid sou-

194



ligne l’influence du Bhāgavatapurān. a sur l’iconographie vishnouite, du temple de
Varadarājaperumāl. à Tirupuvan

¯
ai, au xie siècle, avec de nouvelles mises en scène

du dieu-enfant jouant de la flûte ou volant le beurre, et précise ainsi la datation du
texte sanskrit. Le fait que ce texte réactualise l’enfance de Kr

˚
s.n. a et que ceci se voit

sur les temples peut être, à notre avis, un des arguments principaux déterminant
le modèle iconographique de Campantar. Nous suggérons, par exemple, que ces
nouvelles représentations krishnaïtes sculptées sur les frises des murs ont proba-
blement influencé des éléments des frises narratives shivaïtes de Mēlakkat.ampūr
et de Tārācuram illustrant la dévotion des soixante-trois nāyan

¯
mār . L’image de

Campantar enfant tenant une coupelle à la main et menacé d’un bâton par son
père peut être mise en parallèle avec celle de Kr

˚
s.n. a volant le beurre et menacé

d’un bâton par Yaśodā (Schmid 2002 : 45, fig. 22 a/b) 38.
Ainsi, la légende du héros Campantar est à l’origine d’une iconographie nou-

velle, influencée par le krishnaïsme, et qui inspire les textes shivaïtes.

5.2.3 Des textes selon les images

Les panneaux narratifs de Mēlakkat.ampūr et de Tārācuram renvoient à la lé-
gende établie et écrite de Campantar qui leur est contemporaine. En revanche, ce
sont des textes du xiie siècle, ceux qui fixent cette légende, qui viennent légitimer,
en quelque sorte, la posture dansante de l’enfant-poète, influencée par le krish-
naïsme, qui apparaît dès le xie siècle. Nous pensons donc que les images de bronze
représentant Campantar dansant, parce que décrites postérieurement, ont inspiré
les hagiographes qui les ont placées au centre de leurs légendes 39. Selon les textes,
le père de Campantar est furieux et souhaite connaître l’origine du lait consommé.
L’enfant Campantar, tout en dansant, pointe du doigt vers le ciel où se trouve le
couple Śiva-Pārvat̄ı.

cir
¯
uparar

¯
karanta vil.ikurar¯

kiṅkin. i

38. Nous pouvons établir une autre correspondance iconographique sur ces frises entre le
nāyan

¯
ār Ān

¯
ayan

¯
, bouvier-flûtiste, et Kr

˚
s.n. a jouant de la flûte.

39. Nous n’aborderons pas les textes āgamiques qui décrivent les personnages « saints » et
leur culte parce qu’ils sont postérieurs aux cultes rendus à Campantar ou à ses hymnes dans les
temples.
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cēvat.i pullic cilkural iyar
¯
r
¯
i

amutun. cevvāy aruvi tūṅkat
tāl.am piriyāt tat.akkai acaittuc
cir
¯
ukūt tiyar

¯
r
¯
ic civan

¯
arul. per¯

r
¯
a

nar
¯
r
¯
amil

¯
virakan

¯
... (APMK 19.7-12)

L’expert en bon tamoul qui obtint la grâce de Śiva
Ayant mis à ses pieds rouges des grelots
Au son chantant et contenant de petites graines,
S’exprima d’une petite voix,
Alors que coulait le flot (de lait)
De sa bouche rouge qui consomma l’ambroisie
Il agita sa large main qui ne quitte jamais les cymbales
Et fit une petite danse. (APMK 19.7-12)
eccil mayaṅkit.a un

¯
akku ı̄tu it.t.āraik kāt.t.u en

¯
r
¯
u

kaic cir
¯
iyatu orumār

¯
u kon. t.u ōccak kāl et.uttē

ac cir
¯
iya peruntakaiyār ān

¯
antak kan. tul.i peytu

ucciyin
¯
il et.uttu arul.um oru tirukkai viral cut.t.i (PP 1971)

Alors qu’il [le père] brandit un petit bâton en disant :
« Montre(-moi) celui qui t’a donné ce qui te fait saliver »,
Le jeune et très honorable éleva une jambe,
Pleura de joie,
Prit au-dessus (de la tête) un doigt de sa main gracieuse
Et pointa (vers le ciel). (PP 1971)

Les auteurs de ces strophes évoquent la danse de Campantar au moment du
miracle du don de lait et intègrent ainsi les images dansantes en bronze calquées
sur Kr

˚
s.n. a dans la légende écrite. C’est dans cette dernière que nous retrouvons

aussi l’unité des douze noms de la ville d’origine du poète.

5.3 La ville d’origine aux douze noms

5.3.1 Les douze légendes dans les Tirumur
¯
ai xi et xii

Si nous trouvons des références à l’entité des douze noms de C̄ıkāl
¯
i dans les

textes attribués à Pat.t.in¯
attuppil.l.ai, Nampi Ān. t.ār Nampi et Cēkkil

¯
ār, en revanche,
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nous ne relevons dans ces mêmes textes des allusions qu’à une seule légende, celle
du déluge de Tōn. ipuram.

Pat.t.inattu Pil.l.ai, dans le Tirukkal
¯
umalamumman. ikkōvai , évoque le mythe du

déluge à deux reprises :
nākar nāt.u mı̄micai mitantu
mı̄micai ulakaṅ k̄ıl

¯
mutal tāl

¯
ntiṅku

on
¯
r
¯
ā vanta kun

¯
r
¯
ā vel.l.attu

ulakammūn
¯
r
¯
ukkum kal.aikan. āki

mutalil kālam in
¯
itu v̄ır

¯
r
¯
iruntul

¯
it (1.18-22)

Dans les eaux venues ensemble en montagne (de vagues)
(D’abord) le pays des célestes flotta bien
(Puis) les mondes à commencer par le bas furent bien engloutis
[Alors Śiva] devint le support des trois mondes
Et demeura avec plaisir à l’âge premier [à Kal

¯
umalam]. (1.18-22)

net.unila val.ākamum at.ukatir vān
¯
amum

at.aiyap paranta ātivel.l.attu
nuraiyen

¯
ac citar

¯
i irucut.ar mitappa

varaipar
¯
ittiyaṅkum mārutam kat.uppa

mālum piraman
¯
um mutaliya vān

¯
avar

kālam ituven
¯
ak kalaṅkā nin

¯
r
¯
ul
¯
i

mar
¯
r
¯
avar uyyap par

¯
r
¯
iya pun. aiyāy

mikanan
¯
i mitanta pukali nāyaka (4.14-21)

Alors que les deux astres flottaient, éclatés en écume,
Sous les flots premiers qui se répandaient
Pour atteindre le vaste monde et le ciel du soleil brûlant,
Alors que le vent qui arrache les montagnes soufflait,
Alors que les célestes à commencer par Māl et Brahmā
Étaient troublés en pensant que c’était le moment [de la fin],
Il demeura,
Devint le radeau qui libère les autres
Le héros de Pukali qui flotta parfaitement. (4.14-21)

Au moment du déluge apocalyptique, alors que le monde est recouvert d’eau, Śiva
vient s’installer dans la ville qui flottait : Kal

¯
umalam ou Pukali.
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Ensuite, parmi les sept textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi, célébrant Cam-
pantar et C̄ıkāl

¯
i, seul un poème, l’APUM, fait référence au mythe du déluge dans

un passage précédant l’énumération des douze toponymes :
val.arvel.l.at tumparot.um pan

¯
n
¯
irukāl n̄ıril mitantavūr (APUM 55)

Sur les flots grandissants,
Avec les célestes,
La ville qui flotta
À douze reprises sur l’eau. (APUM 55)

Cette description du site qui résiste au déluge apocalyptique douze fois, c’est-à-
dire sous douze noms différents, ressemble à celle faite par Pat.t.in¯

attuppil.l.ai dans
le Tirukkal

¯
umalamumman. ikkōvai 10.2-5 : « la ville au nom distinct dans chacun

des douze yuga » (pan
¯
n
¯
ı̄rukattu vēr

¯
uvēr

¯
u peyarin

¯
ūr).

Enfin, dans le Periyapurān. am, c’est aussi le mythe du déluge qui est associé
au site de C̄ıkāl

¯
i.

Dans l’hagiographie de Cuntarar nous trouvons en effet une référence à un
hymne qu’aurait chanté Cuntarar sur Tōn. ipuram :

man. t.iya pēr an
¯
pin
¯
āl van

¯
ton. t.ar nin

¯
r
¯
ir
¯
aiñcit

ten. tirai vēlaiyil mitanta tirut tōn. ipurattāraik
kan. t.u kon. t.ēn¯

kayilaiyin
¯
il v̄ır

¯
r
¯
u irunta pat.i en¯

r
¯
u

pan. t.u arum in
¯
n
¯
icai payin

¯
r
¯
a tirup patikam pāt.in¯

ār. (PP 259)

Par un grand amour abondant,
Le sévère dévot,
Priant debout, chanta un hymne
Composé selon une douce mélodie d’antan :
« J’ai vu, assis majestueusement au Kailāsa,
Celui de Tōn. ipuram qui flotta
Sur les vagues de la mer pure ». (PP 259)

L’expression kan. t.u kon. t.ēn¯
figure dans l’unique poème de Cuntarar en l’honneur

de C̄ıkāl
¯
i, VII 58. Cependant, c’est la ville de Kal

¯
umalam qui y flotte et non celle

de Tōn. ipuram. Cēkkil
¯
ār semble avoir identifié l’un à l’autre ces deux toponymes.
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Dans l’hagiographie d’Appar (PP 1266-1694), lors de son pèlerinage à C̄ıkāl
¯
i

(PP 1442-1454), nous relevons deux allusions à la légende du déluge :
1. kat.aiyukattil āl¯

iyin
¯

mēl mitanta kal
¯
umalattin

¯
irunta cemkan.

vit.ai ukaittār . . . (PP 1442)

Le cavalier du taureau aux yeux rouges
Installé à Kal

¯
umalam

Qui, à la fin du yuga,
Flotta sur le déluge. (PP 1442)

2. . . .
vel.l.an̄ırt tiruttōn. i v̄ır¯

r
¯
iruntār kal

¯
al van. aṅkum viruppin

¯
mikkār. (PP 1449)

Celui qui excelle dans le désir d’honorer
Les [Pieds] aux anneaux
De Celui qui est assis majestueusement
Sur le radeau sacré des eaux du déluge. (PP 1449)

D’après cette dernière strophe ce n’est pas le site de Tōn. ipuram qui se trouve sur les
eaux du déluge mais le radeau (tōn. i) sur lequel est installé Śiva. En effet, à plusieurs
reprises dans le Periyapurān. am, Śiva est décrit comme celui qui réside dans le
temple que forme le radeau de la ville de C̄ıkāl

¯
i : « le temple-montagne du radeau

de Tōn. ipuram » (tōn. ipurattōn. ic cikarakkōyil, PP 2004) ; « Celui à la gorge noire qui
est assis majestueusement sur le radeau sacré de Vēn.upuram » (vēn. upurattiruttōn. i
v̄ır
¯
r
¯
irunta kal.aṅkol. kan. t.ar, PP 2128) ; « le héros du grand radeau sacré qui se

trouve à Can.pai » (can. paiyilamar peruntiruttōn. i nāyan¯
ār, PP 3924).

Dans l’hagiographie de Kan. anātar (PP 3923-3929), dévot originaire de C̄ıkāl
¯
i,

la strophe inaugurale présente le site en rapport avec Campantar et avec la légende
du déluge :

āl
¯
i mānilattu akilam ı̄n

¯
r
¯
u al.ittaval. tirumulai amutun. t.a

vāl
¯
i ñān

¯
acampantar vantarul.iya van

¯
appin

¯
atu al.appillā

ūl
¯
i mākat.al vel.l.attu mitantu ulakin

¯
ukku oru mutal āy

kāl
¯
i mā nakar tirumar

¯
aiyavar kulakkāvalar kan. anātar. (PP 3923)

C’est une merveille la venue du prospère Ñān
¯
acampantar

Qui consomma l’ambroisie du sein divin
De Celle qui, l’ayant engendrée, donna
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Toute la terre [entourée] d’océans ;
Kan. anātar le protecteur du clan des brahmanes védiques
De la grande ville de Kāl

¯
i

Qui, devenue la première dans le monde,
Flotta sur les flots de la grande mer du déluge. (PP 3923)

Ainsi, Campantar et la légende du déluge sont retenus comme les deux caractéris-
tiques principales pour décrire la ville de C̄ıkāl

¯
i.

Enfin, dans l’hagiographie de Campantar (PP 1899-3154), nous relevons quatre
strophes faisant allusion à la légende du déluge :

1. piramapuram vēn. upuram pukali peruveṅkuru n̄ırp
poruvil tiruttōn. ipuram pūmtarāy cirapuram mun

¯
varupur

¯
avam can. pai nakar val.ar kāl

¯
i koccai vayam

paravu tirukkal
¯
umalam ām pan

¯
n
¯
iran. t.u tiruppeyarttāl. (PP 1912)

Piramapuram, Vēn.upuram, Pukali, la grande Veṅkuru,
L’incomparable Tōn. ipuram des eaux, la belle Tarāy, Cirapuram,
Pur

¯
avam qui vient d’antan, la ville de Can.pai,

La fertile Kāl
¯
i, Koccaivayam, Kal

¯
umalam l’adorable,

Tels sont les douze noms saints. (PP 1912)

PP 1912 est l’unique strophe qui énumére, dans cet ordre défini, les douze
toponymes de C̄ıkāl

¯
i parmi lesquels seul Tōn. ipuram est présenté avec son

mythe fondateur.
2. tēkkiya māmar

¯
ai vel.l.at tiruttōn. i v̄ır¯

r
¯
iruntārai (PP 2173c)

Celui qui est assis majestueusement
Sur le saint radeau des flots
Des grands Veda abondants (PP 2173c)

3. ūl
¯
i mut.ivil uyarnta vel.l.attu ōṅkiya kāl

¯
i uyar patiyil

. . . (PP 2449)

Dans la haute ville de Kāl
¯
i qui s’éleva

Sur les flots grandissants à la fin du yuga
. . . (PP 2449)
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4. pōta n̄ıt.u mā mar
¯
aiyavar etir kol.ap pukali kāvalarum tam

c̄ıta muttu an. ic civikai nin
¯
r
¯
u il
¯
intu etir celpavar tiruttōn. i

nātar kōyil mun
¯

ton
¯
r
¯
it.a nakai malark karam kuvittu ir

¯
aiñcip pōy

ōta n̄ırin
¯

mēl ōṅku kōyilin
¯

man. ik kōpuram cen
¯
r
¯
ur
¯
r
¯
ār. (PP 2850)

Quand les grands [brahmanes]
Des Veda à la haute sagesse
Vinrent à [sa] rencontre
Le protecteur de Pukali aussi,
Descendant du palanquin orné de perles fraîches,
Alla à [leur] rencontre ;
Alors qu’apparut devant [eux]
Le temple du Seigneur du radeau sacré
Il chanta en honorant, les mains jointes,
Telles des fleurs parfumées,
Et avança jusqu’au beau pavillon d’entrée
Du temple qui s’élève sur les eaux. (PP 2850)

Ainsi, mis à part les huit hymnes attribués à Campantar (sur les onze qui cé-
lèbrent les douze toponymes de C̄ıkāl

¯
i), tous les autres textes attribués à Campan-

tar, Appar, Cuntarar, Pat.t.in¯
attuppil.l.ai, Nampi Ān. t.ār Nampi et Cēkkil

¯
ār, même

s’ils mentionnent parfois l’unité des douze noms (Tirumur
¯
ai xi et xii), ne font

allusion qu’à une seule légende, celle la ville de Tōn. ipuram qui flotta sur les eaux
du déluge apocalyptique. Cette inégalité dans le traitement des douze légendes ne
signalerait-elle pas une forme de « bricolage mythique » 40 autour de l’entité des
douze noms ?

5.3.2 Mise en légende : de Pat.t.in¯
attuppil.l.ai à Cēkkil

¯
ār

Nous avons vu que Pat.t.in¯
attuppil.l.ai consacre un texte au site de C̄ıkāl

¯
i, le

Tirukkal
¯
umalamumman. ikkōvai : il y chante Campantar (le premier hymne du

corpus du Tēvāram, un des miracles de Campantar) et son site (la légende de
Tōn. ipuram et l’unité de douze toponymes).

40. Nous remercions Charlotte Schmid pour cette expression.
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Sept textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi célèbrent grandement Campantar
et son site. Nous y avons relevé de nombreuses références aux miracles et aux
hymnes de Campantar ainsi qu’à la légende de Tōn. ipuram. Le tableau 5.2 ci-
dessous recense toutes les occurrences des douze toponymes dans ces textes 41.

Tableau 5.2: Les douze noms dans les textes attribués
à Nampi Ān. t.ār Nampi

Toponymes TTA APCV APK APMK APA APUM APT

Piramapuram 34 2, 100 56

Vēn.upuram 9, 31 7, 100 56

Pukali 4, 5, 12, 7.4, 10.3 17, 35, 40, 58, 70,
22, 23, 25, 43, 54, 66, 88(x2)
28(x2), 29, 100
33, 34, 38,
43, 48, 49

Veṅkuru 57, 100 57

Tōn. ipuram 34, 41 91, 94, 57
100, 101

Tarāy 4, 100 57

Cirapuram 24 26, 39, 100 56

Pur
¯
avam 35 29, 30, 100 58

Can.pai 19, 84 toutes les 1, 3, 8, 5, 9, 14, 56
strophes 11, 14, 16, 20, 21, 31,

20, 43, 45 46, 51, 62,
64, 65, 77,
82(x2), 86,
87, 98, 100

Kāl
¯
i 35, 47, 61 1, 2, 13, 19, 1.10, 5, 3, 15, 24, 56, 125 l. 9

30, 40 6, 9, 11, 44, 58, 60,
12, 14, 15, 61, 69, 95,
16, 17, 23, 96, 100

25-29

Koccai 10, 26, 27, 8, 32, 36, 57 l. 41
44, 47 46, 47, 53,

55, 56, 79,
81, 98, 100

Kal
¯
umalam 17, 18, 37, 4, 13 22, 34, 50, 58, 132

42, 46 93, 94, 100

41. TTA est notre abbréviation pour le Tirutton. t.ar Tiruvantāti. Cf. note 7 de 5.1.2 pour les
autres abbréviations.
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L’étude des miracles de Campantar dans ces sept textes nous avait conduit à
poser plusieurs hypothèses : Nampi Ān. t.ār Nampi n’est pas l’unique auteur de ces
œuvres ; l’APUM et l’APT sont les poèmes les plus tardifs de cet ensemble ; ces
deux poèmes ne viennent pas de la même transmission que le Periyapurān. am.
Nous constatons ici que tous les textes ne présentent pas les douze noms de C̄ıkāl

¯
i.

Seuls l’APA 100 42 et l’APUM 56-58 énumèrent les douze toponymes dans un ordre
différent de celui observé dans les hymnes attribués à Campantar dans le Tēvāram
et de celui adopté dans le Periyapurān. am. Ainsi, notre hypothèse de transmission
multiple en sort renforcée.

Dans le Periyapurān. am l’unité des douze noms de C̄ıkāl
¯
i n’est présentée que

dans la strophe 1912 et ce, nous l’avons dit, dans le même ordre que celui des
hymnes attribués à Campantar. Si les onze hymnes aux douze noms sont des
ajouts comme nous le supposons, il s’agirait d’additions influencées par le Per-
iyapurān. am plutôt que par les textes attribués à Nampi Ān. t.ār Nampi. Ajoutons
que Tōn. ipuram s’y distingue très nettement parce que seul son mythe fondateur
est évoqué et parce qu’il sert à décrire de manière exclusive le temple de C̄ıkāl

¯
i

et le Śiva qui y réside. Nous observons aussi un traitement inégal de ces douze
toponymes dans l’hagiographie de Campantar : Pukali, Can.pai, Kāl

¯
i, Tōn. ipuram

et Kal
¯
umalam sont les noms les plus employés. Notons que cet emploi dispropor-

tionné des noms ressemble fortement à ce que nous avons constaté dans les envois
attribués à Campantar.

*

La reprise des poèmes du corpus établi du Tēvāram pour ce qui est des douze
noms de la ville dans le Periyapurān. am a poussé jusqu’à présent les chercheurs
à considérer que Cēkkil

¯
ār a intégré dans son hagiographie sur Campantar tous

les éléments qu’il aurait pu relever dans les hymnes. Or, l’examen interne des
hymnes attribués à Campantar et toutes ces correspondances « étonnantes » avec
le Periyapurān. am nous permet dans ce cas de considérer les informations sous
un autre angle. Si l’auteur du Periyapurān. am n’avait pas simplement repris ou

42. L’APA 1 mentionne l’unité des douze noms sans les citer.
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exploité des hymnes existants mais avait aussi, pour construire et justifier son
propre récit, participé aux ajouts de certains passages et à l’établissement du
corpus du Tēvāram ?
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Chapitre 6

La mécanique hagiographique

Cēkkil
¯
ār s’est exactement

incorporé au Tēvāram et plus

personne après lui n’a su le lire

sans lui.

F. Gros (1984 : xi), Pour lire le

Tēvāram

En introduction à ce chapitre qui cherche à reconstituer le travail de Cēkkil
¯
ār,

nous présentons un résumé de la légende établie de Campantar, telle qu’elle nous
est parvenue, cristallisée, par le Periyapurān. am.

L’hagiographie de Campantar bénéficie d’un traitement particulier au sein du
Periyapurān. am. Nous avons souligné sa longueur exceptionnelle au chapitre précé-
dent (mille deux cent cinquante-six strophes). Contrairement aux autres légendes
de dévots exemplaires, il n’y a là ni mise à l’épreuve, ni deus ex machina. Cam-
pantar est un héros maître de ses actions, chargé d’une mission dès la naissance :
restaurer le shivaïsme face aux hérétiques, jaïns et bouddhistes. Par conséquent,
le poète obtient tôt la grâce divine, la connaissance et la puissance. Campantar
est un enfant de l’âge Kali, qui n’est pas joueur à l’image de ce Kr

˚
s.n. a qui l’inspire

en partie, mais qui endosse la responsabilité de (re)conquérir pour Śiva le Pays
Tamoul par ses pèlerinages, armé de ses poèmes.

Le purān. am de Campantar s’organise autour de six pèlerinages dont le premier
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est fait à Kōlakkā (st. 1998-2003), au nord-ouest de C̄ıkāl
¯
i 1. Le deuxième (st. 2010-

2025) et le troisième (st. 2027-2028), très courts aussi, s’inscrivent dans la zone
géographique au sud-est de C̄ıkāl

¯
i, englobant par exemple Nan

¯
ipal.l.i, Talaiccaṅkāt.u,

Veṅkāt.u et Mullaivāyil. Lors du quatrième (st. 2040-2153), Campantar se rend à
Tillai (Citamparam) et dans ses environs, puis descend à l’ouest dans la région
de Cēyñalūr, de Vicayamaṅkai, de Viyalūr, etc. Le cinquième pèlerinage est long
en durée et en distance (st. 2177-2848). Il s’étend vers les régions de Tirucci, puis
couvre des sites tels qu’Āvat.utur¯

ai, Mayilāt.utur¯
ai, Ārūr et Mar

¯
aikāt.u, avant de

se prolonger jusqu’à Ālavāy (Maturai). Le dernier pèlerinage (st. 2860-3043) est
effectué très au nord de C̄ıkāl

¯
i : à Tiruvan.n. āmalai, à Kāñcipuram et à Mayilāpuri

(quartier de Cen
¯
n
¯
ai). Campantar foule ainsi la quasi-totalité du sol tamoul actuel.

Entre chaque pérégrination, Campantar revient dans sa ville natale, C̄ıkāl
¯
i,

qui marque ainsi le début et la fin de ses circuits. C̄ıkāl
¯
i est le théâtre des mo-

ments marquants de son parcours personnel. En effet, à l’âge de trois ans, il y
obtient la grâce divine en buvant le lait de la déesse (st. 1952-1996). Dès lors, il
possède la connaissance divine, la maîtrise de la langue tamoule et le statut de
chef. À sept ans, il y reçoit l’initiation religieuse (upanayana) en tant que brah-
mane d’une famille du kaun. d. inya gotra (st. 2162-2164). Nous avons constaté que
c’est seulement après cet événement que ses hymnes génèrent des miracles. C̄ıkāl

¯
i

est aussi le lieu de rencontres exceptionnelles. Campantar y fait la connaissance
de Nı̄lakan. t.ayāl¯

pān. ar, un joueur de yāl
¯
, qui l’accompagne dans ses pérégrinations

(st. 2029-2039), ainsi que celle de Tirunāvukkaracar qui prend le surnom d’Appar
parce qu’il est interpelé ainsi par Campantar (st. 2166-2172). C̄ıkāl

¯
i est enfin le

siège de sa créativité poétique. Campantar profite de ses retours à la source pour
composer des hymnes selon des procédés littéraires complexes (st. 2174-2176).

Cēkk̄ıl
¯
ār a très habilement noué la vie de Campantar à celle d’autres nāyan

¯
mār

en les mettant en scène dans le récit de vie du poète. Les personnages se croisent,

1. Barnoud-Sethupathy (1994 : 47-48) reprend un texte tamoul — le « Tiruttalaṅgal. Va-
ralār

¯
u (Histoire des Sites) 1990 (Madras - U. V. Svāmināthaiyar Library) » — qui décrit « la

situation des sites les uns par rapport aux autres en terme de distance mesurée en temps de
marche à pied » avec le kat.ikai, unité de mesure de temps équivalant à vingt-quatre minutes. Elle
montre ainsi que Kōlakkā est à un demi kat.ikai de C̄ıkāl

¯
i, soit à douze minutes de marche.
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les trames se répètent d’une hagiographie à l’autre et l’unité du Periyapurān. am en
sort renforcée. Campantar rencontre dans ses déplacements Nı̄lanakkar (st. 2358),
Cir
¯
utton. t.ar (st. 2367), Murukan

¯
(st. 2387), Kuṅkuliyakkalayar (st. 2431), le roi,

la reine et le ministre pān. d. ya (st. 2552 et suiv.). Par ailleurs il rend hommage
à certains autres dévots dans leur villages natals : Can. t.i à Cēyñalūr (st. 2140),
Ceṅkan. à Ān

¯
aikkā (st. 2242) et Kāraikkālammaiyār à Ālaṅkāt.u (st. 2906).

En route et dans les temples qui sont ses destinations, Campantar est asso-
cié à de nombreux miracles. Les premiers sont le fait de Śiva ou de sa parèdre :
Campantar boit le lait divin à C̄ıkāl

¯
i (st. 1952-1996), reçoit des cymbales d’or à

Kōlakkā (st. 1998-2003), acquiert un palanquin et un parasol à Arattur
¯
ai (st. 2083-

2130) et il est escorté par les gan. a de Śiva qui le protègent du soleil à Pat.t.̄ıcaram
(st. 2289-2296). Ensuite, Campantar, ou plutôt ses poèmes, deviennent l’auteur
des prodiges. Ainsi, dans l’ordre de la narration, à Pāccilāccirāmam, il guérit la
jeune fille du chef Kollimal

¯
avan

¯
atteinte par muyalakan

¯
, l’épilepsie (st. 2208-2218).

À Kot.imāt.acceṅkun¯
r
¯
ūr, il soigne la fièvre des dévots causée par le froid hiver-

nal (st. 2222-2234). À Āvat.utur¯
ai, pour que son père aille célébrer un sacrifice

à C̄ıkāl
¯
i, il obtient de Śiva mille pièces d’or que les gan. a déposent sur l’autel à

offrande (st. 2315-2328). À Marukal, il ressuscite un jeune homme mordu par un
serpent (st. 2370-2381). À Vı̄l

¯
imil

¯
alai, où la sècheresse a entraîné la famine, avec

Appar, il reçoit du dieu des pièces d’or afin de nourrir quotidiennement les dé-
vots venus aux monastères (st. 2460-2470). À Mar

¯
aikkāt.u, alors qu’Appar chante

plusieurs strophes pour ouvrir les portes du temple, resté fermé depuis que les
Veda l’ont honoré, Campantar, en un seul quatrain, les referme (st. 2474-2488).
À Ālavāy, à l’issue de quatre confrontations, il vainc les jaïns et convertit le roi
pān. d. ya au shivaïsme (st. 2497-2782). À Mul.l.ivāykkarai, il conduit, malgré le cou-
rant, une barque jusqu’à la rive opposée où se trouve Kol.l.ampūtūr (st. 2794-2798).
À Tel.iccēri, il défait des bouddhistes et les convertit (st. 2802-2823). À Ōttūr, il
transforme des palmiers mâles en femelles afin qu’ils donnent des fruits (st. 2871-
2881). À Mayilāpuri, il fait renaître des cendres une jeune fille, nommée Pūmpāvai,
tuée par un serpent (st. 2931-3018). Enfin, à Peruman. am (Āccāl.puram), le jour de
son mariage, il entre dans le feu de Śiva et rejoint ses pieds en compagnie de tous
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les invités (st. 3053-3152).

Le Periyapurān. am associe donc chaque miracle et autres faits marquants de
la vie de Campantar à un site géographique précis et matériel, mais surtout à
un hymne existant dans le corpus actuel du Tēvāram. C’est pourquoi les hymnes
attribués à Campantar sont souvent lus et interprétés à la lumière du discours
hagiographique. Nous avons procédé à une démarche inverse en commençant par
analyser les données internes aux poèmes du Tēvāram. Examinons maintenant le
travail de Cēkkil

¯
ār.

6.1 Cēkkil
¯
ār le grand assimilateur

Dans le contexte du Tēvāram, à propos du génie créatif de l’hagiographe
Cēkkil

¯
ār et de l’autorité de son œuvre momunentale, le Periyapurān. am, Gros

(1984 : xi) écrit :
Son érudition aux multiples facettes demeure à la mesure de l’élite indienne : une formidable
mémoire des textes, des récits puraniques et des anecdotes, un sens du récit, des personnages et
des situations, et tout cela au service d’une noble cause. Sa force est d’avoir, sur le métier, monté
d’abord la chaîne des hymnes eux-mêmes, auxquels il est littéralement fidèle dans les termes et
dans les mètres. Dès lors la navette peut courir entre les lisses, chargée tour à tour d’histoire ou
de légende, de mythologie ou de doctrine, de tradition authentique ou de pieux mensonge : au
terme de l’œuvre, la trame la plus diverse est inextricablement intégrée à la vérité supérieure et
à l’autorité des hymnes. Cēkkil

¯
ār s’est exactement incorporé au Tēvāram et plus personne après

lui n’a su le lire sans lui.

Cette « formidable mémoire des textes, des récits puraniques et des anecdotes »,
perceptible tout le long de l’hagiographie, témoigne du génie d’un auteur appar-
tenant à la société prospère de l’apogée cōl

¯
a marquée par la floraison du Śaiva

Siddhānta, par la rédaction de grandes œuvres littéraires (Cı̄vakacintāman. i , Kam-
parāmāyan

¯
am, etc.) et par l’aura croissante de Citamparam. Les sources officielles

du Periyapurān. am données dans le texte même sont : le Tirutton. t.ar tokai attribué
à Cuntarar (st. 47-48 et 349) ainsi qu’un texte de Nampi Ān. t.ār Nampi (st. 49),
fort probablement le Tirutton. t.ar antāti. L’hagiographie de Cēkkil

¯
ār et l’antāti de

Nampi reprennent fidèlement l’ordre d’énumération des soixante-trois nāyan
¯
mār et

des neuf groupes de dévots présentés dans l’hymne du Tēvāram. À partir de cette
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base structurale Cēkkil
¯
ār développe les récits de vie des dévots exemplaires. Vrai-

semblablement, il s’appuie aussi sur d’autres textes épigraphiques et littéraires.
Whitney Cox, dans son travail consacré aux textes de la période tardive de la
dynastie cōl

¯
a à Citamparam, recense de façon convaincante les écrits sanskrits

et tamouls qui ont très certainement influencé l’auteur du Periyapurān. am (Cox
2006a : 73-93). Pour reprendre ses termes : « Cēkkil

¯
ār was a voracious assimilator

of other texts » (Cox 2006a :77).
Concentrons-nous sur l’hagiographie de Campantar pour rendre compte de

l’état du corpus du Tēvāram au milieu du xiie siècle. S’il peut y avoir des références
aux hymnes attribués à Campantar dans les récits de vie des autres nāyan

¯
mār 2

c’est, essentiellement, dans la partie du Periyapurān. am organisée autour de Cam-
pantar que nous trouvons des citations, des paraphrases ou des références précises
aux poèmes de l’enfant-poète 3. Cēkkil

¯
ār cite les premiers mots d’un hymne 4 ou,

moins fréquemment, d’autres passages du premier quatrain 5. Parfois, il rapporte
simplement les refrains 6 ou une portion de l’envoi 7. Les citations des textes que
nous possédons aujourd’hui sont présentées quelquefois avec de légères variations 8

ou par des paraphrases 9. Un hymne, III 54, bénéficie d’un traitement exception-
nel. Les premiers mots de chaque strophe sont repris et expliqués. Cēkkil

¯
ār fournit

un véritable commentaire de ce poème (PP 2720-2743). Dans le tableau qui suit
nous avons aussi relevé les références aux procédés littéraires 10 et à un hymne
particulier nommé namaccivāya patikam (PP 3146).

2. Cf. la légende de Cir
¯
appuli (PP 3654).

3. Nous partons de l’étude de ces références faite par Gopal Iyer (1991 : 18-20).
4. PP 1974, 2000, 2005, 2018, 2020, 2060, 2072, 2112, 2216, 2248, 2252, 2311, 2334, 2345,

2354, 2680, 2384, 2395, 2397, 2405, 2416, 2422, 2430, 2432, 2440, 2443, 2455, 2485, 2494, 2514,
2561, 2602, 2637c, 2658, 2682, 2720-2743, 2763, 2779, 2796, 2800, 2852, 2863, 2865, 2870, 2893,
2908, 2910, 2929, 2986, 3045, 3143.

5. PP 2193, 2216, 2252, 2272, 2311, 2380, 2396, 2405, 2986, 3045.
6. PP 2079, 2082, 2164, 2270, 2305, 2322, 3026, 3031, 3046.
7. PP 2013, 2878, 3029.
8. PP 2024, 2081, 2201, 2204, 2233, 2270, 2272, 2305, 2380, 2468, 2565, 2637a, 2720-2743,

2748, 2868, 2918, 2926.
9. PP 2193, 2662, 2682, 2852.
10. PP 2080, 2174-2175, 2195, 2323, 2768, 2897, 3021.
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Ainsi, nous avons répertorié quatre-vingt-cinq références directes aux hymnes
attribués à Campantar. Aucune citation donnée par le purān. am n’appartient à un
texte perdu ou inexistant dans le corpus du Tēvāram aujourd’hui à notre dispo-
sition. Sur les soixante-sept poèmes dédiés à C̄ıkāl

¯
i seuls cinq sont cités ; et onze

parmi les dix-huit procédés littéraires vus en 2.1.3 sont mentionnés. Il faut noter
que tous les poèmes contenant une allusion autobiographique sont relevés dans le
Periyapurān. am 11.

Tableau 6.1: Le Tēvāram dans le Periyapurān. am

Periyapurān. am Site Citation Tēvāram

1 st. 1974 C̄ıkāl
¯
i tōt.ut.aiya ceviyan

¯
I 1.1a (Piramāpuram)

2 2000 Kōlakkā mat.aiyil vāl.aikal. pāya I 23.1a

3 2005 C̄ıkāl
¯
i pūvār kon

¯
r
¯
ai I 24.1a (Kāl

¯
i)

4 2013 Nan
¯
ipal.l.i kāraikal. kūkai mullai II 84.1a

5 2018 Valampuram kot.iyut.ai III 103.1a

6 2020 Cāykkāt.u man. pukār II 41.1a

7 2024 Tiruven. kāt.u kan. kāt.t.u nutan
¯

II 48.1a
kan. kāt.t.um nutalān

¯
um

8 2060 Tillai kar
¯
r
¯
āṅ keriyōmpi I 80.1a

9 2072 " āt.in¯
āy nar

¯
u III 1.1a

neyyot.u pār
¯
ayir

10 2079 Mutukun
¯
r
¯
am mutukun

¯
r
¯
ai at.aivōm refrain de I 12

mutukun
¯
r
¯
u at.aivōmē

11 2080 " irukkukkur
¯
al. procédé de I 93

12 2081 " muracatirntel
¯
um III 99.1a

muracatirntel
¯
utaru

13 2082 Tūṅ kān
¯
aimāt.am t̄ıṅ ku n̄ıṅ kuv̄ır tol

¯
umin

¯
kal. refrain de I 59

tol
¯
umin

¯
kal.ē

14 2112 Arattur
¯
ai entai ȳıcan

¯
II 90.1a

15 2164 C̄ıkāl
¯
i añcel

¯
uttumē refrain de III 22 (potu)

pañcākkara patikam

16 2174-2175 C̄ıkāl
¯
i mol

¯
imār

¯
r
¯
u procédé de I 117

mālaimār
¯
r
¯
u procédé de III 117

yamakam procédé de III 113
ēkapātam procédé de I 127
irukkukkural. procédé de I 90
el
¯
ukūr

¯
r
¯
irukkai procédé de I 128

ı̄rat.i procédé de III 110
ı̄rat.ivaippu procédé de III 5

11. PP 2013, 2468, 2485, 2561, 2602, 2658, 2662, 2682, 2720-2743, 2748, 2768, 2779, 2796, 2852
et 2878.
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Periyapurān. am Site Citation Tēvāram
nālat.imēlvaippu procédé de III 3
irākam procédé de I 19, II 29,

II 97, III 75, III 81
et III 84

cakkaram II 70 et II 73

17 2193 Tēvan
¯
kut.i maruntot.u mantiramāki III 25.1 maruntu [...]

mar
¯
r
¯
um ivar vēt.amām mantiraṅ kal. [...]

vēt.aṅkal.ē

18 2195 In
¯
n
¯
ampar it.ai mat.akku procédé de III 95

19 2201 Aiyār
¯
u kōt.al kōṅ kaṅ kul.ir II 6.1a kōt.al kōṅ kam

kūvil.am kul.ir kūvil.a
puis āt.umār

¯
atu vallān

¯
puis II 6.1d āt.umār

¯
u

aiyār
¯
r
¯
u emmaiyan

¯
ē vallān

¯
um aiyār

¯
u

ut.ai aiyan¯
ē

20 2204 Mal
¯
apāt.i aṅ kaiyāral

¯
al III 48.1a aṅ kai ār al

¯
alan

¯
21 2216 Pāccilāccirāmam man. i val.ar kan. t.arō I 44.1d

maṅ kaiyai vāt.a mayal
ceyvatōvivar mān. patu

22 2233 Ceṅkun
¯
r
¯
ūr avvin

¯
aikkivvin

¯
ai I 116.1a avvvin

¯
aikku

puis ceyvin
¯
ai t̄ın. t.ā ivvin

¯
ai ām (potu)

tirun̄ılakan. t.am puis I 116.1d ceyvin
¯
ai

vantu emait t̄ın. t.apper¯
ā

tirun̄ılakan. t.am

23 2248 Kāt.t.upal.l.i vāru man
¯
n
¯
ummulai III 29.1a

24 2252 Cōr
¯
r
¯
uttur

¯
ai appar cōr

¯
r
¯
uttur

¯
ai I 28.1d

cen
¯
r
¯
at.aivōm

25 2270 Karukāvūr antamillavar refrain de III 46
van. n. amāral

¯
al van. n. am al

¯
alum

van. n. am al
¯
al van. n. amē

26 2272 Aval.-ival.-nallūr tamparicut.aiyār III 82.1b tam paricin
¯
ōt.u

27 2305 Kut.amūkku kut.amūkkai yuvantirunta refrain III 59 kut.amūkku
perumān

¯
emmir

¯
ai it.amā ... iruntān

¯
avan

¯
em ir

¯
aiyē

28 2311 It.aimarutūr ōt.ēkalan¯
I 32.1a puis I 32.1d

puis it.aimarut̄ıtō

29 2322 Āvat.utur¯
ai ı̄vaton

¯
r
¯
umar

¯
r
¯
ilēn
¯
un
¯
n
¯
at.i refrain de III 4 ?

yallaton
¯
r
¯
ar
¯
iyēn

¯
ı̄vatu on

¯
r
¯
u emakku

illaiyēl
2323 " nālat.iyin¯

mēliruc̄ır procédé de III 4

30 2334 Turutti varaittalaippacum pon
¯

II 98.1a

31 2345 Tarumapuram mātarmat.appit.i I 136.1a

32 2354 et 2680 Nal.l.ār¯
u pōkamārtta pūn. mūlaiyāl. I 49.1a

33 2380 Marukal ut.aiyān¯
ē takumō II 18.1d ut.aiyāy

inta ol.l.il¯
aiyāl. un.melivu takumō ival. ul. melivē

34 2384 Ceṅkāt.t.aṅkut.i aṅ kamum vētamum I 6.1a

35 2395 Vir
¯
kut.i v̄ırat.t.am pāt.alan¯

ān
¯
mar

¯
ai I 105.1a
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Periyapurān. am Site Citation Tēvāram
2396 " al.l.ar¯

kal
¯
an
¯
i yārūr I 105.3d

at.aivōm

36 2397 Ārūr parukkaiyān
¯
ai II 101.1a

37 2405 " antamāyukakātiyām III 45.1a
puis entai tān

¯
en
¯
ai puis III 45.1d

yēn
¯
r
¯
ukol.uṅ kol

38 2416 " pavan
¯
amāyccōt.aiyāy II 79.1a

39 2422 Pukalūr kur
¯
ikalanticai I 2.1a

40 2430 Ampar pulkupon
¯
n
¯
ir
¯
am II 103.1a

41 2432 Kat.avūr cat.aiyut.aiyān¯
III 8.1a

42 2440 Vı̄l
¯
imil

¯
alai araiyār virikōvan. avāt.ai I 35.1a

43 2443 " cat.aiyār pun
¯
alut.aiyān¯

I 11.1a

44 2455 " maimmarupūṅ kul
¯
al I 4.1a

45 2468 " vācit̄ırttarul.um I 92.1a vāci t̄ıravē
kācu nalkuv̄ır

46 2485 Mar
¯
aikkāt.u caturam II 37.1a

47 2494 Vāymūr tal.iril.aval.ar II 111.1a

48 2514 Mar
¯
aikkāt.u vēyur

¯
utōl.i II 85.1a

49 2561 Ālavāy maṅkaiyarkkaraci III 120.1a

50 2565 " n̄ıla māmit.ar¯
r
¯
alavāyān

¯
I 94.1a n̄ıla māmit.ar¯

r
¯
u

alavāyilān
¯

51 2602 " ceyyan
¯
ē tiruvālavāy III 51.1a

52 2637a " kāt.t.umāvuri III 47.1a kāt.t.u mā atu
urittu

53 2637c " vēta vēl.vi III 108.1a

54 2658 " mān
¯
in
¯
ēr vil

¯
iyināy III 39.1a

55 2662 " n̄ır
¯
ē man

¯
n
¯
umantiramumāki II 66.1a mantiram āvatu

maruntumāyt t̄ırppatu n̄ır
¯
u

56 2682 " tal.ir il.a val.ar ol.i III 87.1a (Nal.l.ār¯
u)

57 2720-2743 " III 54 (potu)

2720 " antan. ar tēvar ān
¯

III 54.1a vāl
¯
ka antan. ar

in
¯
aṅkal. vāl¯

ka vān
¯
avar ān

¯
in
¯
am

2721 " v̄ıl
¯
pun
¯
al III 54.1b v̄ıl

¯
ka tan. pun

¯
al

puis man
¯
n
¯
an
¯
ai vāl

¯
ttiyatu puis III 54.1b vēntan

¯
um ooṅkuka

2722 " āl
¯
ka t̄ıyatu III 54.1c āl

¯
ka t̄ıyatu

puis ellām aran
¯

peyar cūl
¯
ka puis III 54.1cd ellām aran

¯
nāmamē cūl

¯
ka

2723 " vaiyakamum tuyar t̄ırkavē III 54.1d

2724 " ariya kāt.ciyar III 54.2a ariya kāt.ciyarāy

2725 " āyin
¯
um periyār III 54.2cd

2726 " ār ar
¯
ivār avar per

¯
r
¯
iyē III 54.2d

2727 " venta cāmpal virai III 54.3a

2728 " tantaiyar tāy ilar III 54.3b tantaiyārot.u tāy ilar

2729 " tammaiyē cintiyār III 54.3bc tammaiyē cintiyā
el
¯
uvār
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Periyapurān. am Site Citation Tēvāram
2730 " entaiyār avar evvakaiyār kol III 54.3d

2731 " āt.pāl avarkku arul.um III 54.4a

2733 " ētukkal.āl III 54.5a ētukkal.ālum

2734 " cut.ar vit.t.u ul.an¯
III 54.5b

2735 " mātukkam n̄ıkkal III 54.5c mā tukkam n̄ıṅkal
ur
¯
uv̄ır man

¯
am par

¯
r
¯
um ur

¯
uv̄ır man

¯
ampar

¯
r
¯
i

2736 " cātukkal. III 54.5d cātukkal.
puis cārmin

¯
puis III 54.5d cārmin

¯
kal.ē

2737 " āt.um III 54.6a

2738 " kat.icērnta III 54.7a

2739 " vēta mutalvan
¯

III 54.8a

2740 " pār āl
¯
i vat.t.am III 54.9a

2741 " mālāyavan
¯

III 54.10a

2742 " ar
¯
r
¯
u an

¯
r
¯
i III 54.11a

2743 " pācurattai III 54.12a pācuram

58 2748 Ēt.akam van
¯
n
¯
i III 32.1a van

¯
n
¯
iyum

59 2763 Ālavāy v̄ıt.alālavāy III 52.1a

60 2768 " yamakam procédé de III 115

61 2779 C̄ıkāl
¯
i man. n. in¯

alla III 24.1a (Kal
¯
umalam)

62 2796 Mul.l.ivāykkarai kot.t.am III 6.1a

63 2800 Nal.l.ār¯
u pāt.akamellat.i I 7.1a

64 2852 C̄ıkāl
¯
i ur

¯
ur
¯
umai cērvatu III 113.1a

yamakam procédé de III 113

65 2863 Atikaiv̄ırat.t.an¯
am kun. t.aikkur¯

at.pūtam I 46.1a

66 2865 Āmattūr kun
¯
r
¯
avārcilai II 50.1a

67 2868 An.n. āmalai un. n. āmulaiyāl. I 10.1a un. n. āmulai umaiyāl.
68 2870 " pūvār malar I 69.1a

69 2878 Ōttūr kurumpaiyān. I 54.11a (envoi)
pan
¯
aiȳın

¯
um

70 2893 Kacci mar
¯
aiyān

¯
II 12.1a mar

¯
aiyān

¯
ai

71 2897 " yamakam procédé de III 114
irukkukkur

¯
al. procédé de III 41

72 2908 près d’Ālaṅkāt.u tuñcavaruvār I 45.1a

73 2910 Pācūr cintaiyit.aiyār II 60.1a

74 2918 Kāl.atti vān
¯
avarkat.ān¯

avar III 69.1a vān
¯
avarkal.

tān
¯
avarkal.

75 2926 " entaiyārin. aiyat.iyen¯
III 36.1d entaiyār in. ai

man
¯
atta at.i en¯

man
¯
attu ul.l.avē

76 2929 Or
¯
r
¯
iyūr vit.aiyavan¯

III 57.1a

77 2986 Mayilāppūr mat.t.it.t.a puis pōtiyō II 47.1a puis II 47.1d

78 3021 Vān
¯
miyūr vin

¯
āvurai procédé de II 4

79 3026 It.aiccuram iruntavit.aiccuram refrain de I 78 it.aiccuram
mēvumivar mēviya ivar van. am en

¯
n
¯
ē

van. n. amen
¯
n
¯
ē

80 3029 Kal
¯
ukkun

¯
r
¯
am kātalceyuṅ kōyil I 103.10a (envoi)
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Periyapurān. am Site Citation Tēvāram
kal
¯
ukkun

¯
r
¯
u

81 3031 Accir
¯
upākkam āt.cikon. t.ār refrain de I 77

82 3045 C̄ıkāl
¯
i van. t.ār kul

¯
alarivai I 9.1a (Vēn.upuram)

puis vin. t.āṅkuvapōl puis I 9.1d vin. tāṅkuva pōlum
Vēn. upuram miku Vēn. upuram atuvē

83 3046 " kāl
¯
inakar cērmin

¯
refrain de II 97 kāl

¯
i cērmin

¯
(Kāl

¯
i)

84 3143 Nallūrpperuman. am kallūrpperuman. am III 125.1a

85 3146 " namaccivāyat III 49 (potu) namaccivāya
tiruppatikam patikam

La légende de Campantar se construit très probablement dès le xie siècle. Elle
circule, influence l’iconographie du poète et génère des textes de transmission diffé-
rente (voir 5.1). Cēkkil

¯
ār, au milieu du xiie siècle, ne l’invente pas. Il la développe

et la fixe en s’appuyant solidement sur l’œuvre attribuée à Campantar — qui est
la même que celle que nous possédons aujourd’hui — qu’il cite. L’étude de ces ci-
tations nous éclaire sur la méthode employée par Cēkkil

¯
ār pour assimiler le corpus

du Tēvāram et forger la légende de l’enfant-poète 12.
Il semble que Cēkkil

¯
ār invente parfois un épisode légendaire en faisant une lec-

ture littérale d’un poème. Par exemple, certains hymnes attribués à Campantar,
influencés par la littérature du Caṅkam (voir 2.1.2), sont exploités pour élaborer un
miracle : les voix des narratrices qui expriment la souffrance de la séparation amou-
reuse avec Śiva dans le Tēvāram sont données aux femmes que Campantar secourt
dans le purān. am. Ainsi, Campantar chante l’hymne I 44 dédié à Pāccilāccirāmam
pour sauver une jeune femme sujette à des crises d’épilepsie (PP 2216). Il récite
II 18 à Marukal pour ressusciter l’amant d’une femme mordu par un serpent (PP
2380) et II 47 à Mayilāpūr pour faire renaître des cendres une jeune femme nommée
Pūmpāvai (PP 2986). Ces trois chants engendrent trois miracles dans le purān. am.
Sous l’influence de la poésie héroïque du Caṅkam Śiva est présenté comme un roi
vaillant et généreux à qui le poète Campantar, à l’image des bardes auprès du roi,
demande divers bienfaits, dont des pièces, dans l’hymne I 92 célébrant Vı̄l

¯
imil

¯
alai.

12. Cēkkil
¯
ār effectue un travail de même type en écrivant les légendes d’Appar, de Cuntarar

et de Kāraikkālammaiyār. Concernant cette dernière voir la postface de F. Gros dans Kara-

velane (1982).
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Ce poème est utilisé pour authentifier l’épisode de la famine qui touche Vı̄l
¯
imil

¯
alai

et à laquelle Campantar remédie en obtenant des pièces d’or (PP 2468). Parfois
il est possible d’inférer la connaissance par Cēkkil

¯
ār d’un hymne particulier sans

qu’il y fasse référence. Ainsi, il est possible que Cēkkil
¯
ār connaisse le poème III

63 dédié à Ceṅkāt.t.aṅkut.i mettant en scène un humble serviteur (cir
¯
utton. t.an¯

) qui
envoie des messages à Śiva par le biais de divers oiseaux parce qu’il semble tirer
de cet hymne la rencontre du nāyan

¯
ār Cir

¯
utton. t.an¯

avec Campantar (PP 2367) et
le nom de son fils C̄ırāl.an¯

(PP 3676), épithète de Śiva dans III 63.8.
Cependant, notre étude interne des hymnes attribués à Campantar nous a

montré qu’il y a des problèmes d’interpolation certains (voir 2.3.1 et 3.3). Ainsi,
lorsque ces passages problématiques sont cités par Cēkkil

¯
ār trois hypothèses sont

possibles : soit ces ajouts furent opérés, avant le Periyapurān. am, au moment de
la formation de la légende de Campantar ; soit ils furent intégrés au corpus pen-
dant la rédaction du Periyapurān. am, soit, encore, ils sont postérieurs au Per-
iyapurān. am qui aurait lui-même subi des interpolations. Nous ne pouvons pas
apporter d’éléments de réponse dans le cadre de cette thèse sur le site de C̄ıkāl

¯
i.

Toutefois, nous envisageons un travail plus profond sur le purān. am de Campantar
qui permettra, peut-être, de nous éclairer. Pour l’instant, examinons certaines de
ces citations qui renvoient souvent à des strophes contenant des allusions « auto-
biographiques » (voir 2.3.1). Cēkkil

¯
ār cite des débuts de strophes qui nous semblent

être des ajouts. Par exemple, PP 2485 donne les premiers mots du poème II 37.1a
dédié à Mar

¯
aikkāt.u dans le contexte de l’épisode de la fermeture des portes du

temple. Or nous avons vu que cette strophe du Tēvāram différait des autres par sa
structure et son thème au point de nous apparaître comme une interpolation dans
l’hymne. Deux autres strophes du corpus présentent ce même cas de figure. PP
2742 mentionne le début du onzième quatrain du poème III 54, hymne sans site
(potu) et à douze strophes. Notre étude de l’hymne a montré que la référence aux
ôles qui remontent à contre-courant la Vaikai à Maturai est mal venue à cet em-
placement. Ensuite, PP 2852 cite la strophe III 113.1a et paraphrase l’envoi pour
justifier le même épisode. L’appartenance de ce quatrain à un hymne célébrant les
douze noms de C̄ıkāl

¯
i nous commande de le lire avec précaution.
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Parfois Cēkkil
¯
ār donne les premiers mots d’un poème pour appuyer un miracle

ou un épisode alors que les allusions « autobiographiques » relatant le miracle ou
l’épisode en question se trouvent dans les envois. Ainsi, PP 2662 cite II 66.1a
quand Campantar guérit la fièvre du roi pān. d. ya avec de la cendre sacrée ; PP 2682
mentionne III 87.1a lorsque les ôles sont jetées dans le feu et PP 2748 renvoie à III
32.1a au moment où Campantar stoppe à Ēt.akam les ôles placées dans le fleuve.
Pourquoi ces envois ne sont-ils pas mentionnés par Cēkkil

¯
ār ? Faut-il remettre

en cause sa « formidable mémoire » ou plutôt suggérer des ajouts au Tēvāram
effectués en fonction de la narration du Periyapurān. am ?

« L’érudition aux multiples facettes » de Cēkkil
¯
ār comprend aussi une excellente

connaissance de la topographie. À partir des centaines de site chantés par la figure
de Campantar Cēkkil

¯
ār dresse une véritable carte shivaïte du Pays Tamoul.

6.2 Cēkkil
¯
ār le topographe

Cēkkil
¯
ār mentionne les sites avec rigueur et méthodologie. Son travail semble

avoir été de les classer par région géographique et ensuite de mettre en place six
pèlerinages, avec minutie 13, pour que Campantar visite et célèbre tous ces lieux
(voir l’introduction de ce chapitre).

En associant systématiquement un miracle à un hymne et, ce faisant, à un site,
Cēkkil

¯
ār permet un ancrage profond des poèmes du Tēvāram sur le sol tamoul. Il

fixe aussi topographiquement des hymnes à caractère général (potu). Par exemple,
il fait réciter le poème aux cinq syllabes (III 22) à C̄ıkāl

¯
i après l’initiation de

Campantar (PP 2164), le Tirun̄ılakan. t.am (I 116) à Ceṅkun
¯
r
¯
ur pour soigner la

fièvre des dévots (PP 2233), le Tiruppācuram (III 54) pour faire remonter les
ôles à contre-courant (PP 2720-2743) et le Namaccivāya patikam (III 49) quand
Campantar entre dans le feu sacrificiel du mariage pour atteindre le monde de Śiva
(PP 3146).

13. Le récent travail de Schmid (à paraître b) s’appuie sur la description d’un pèlerinage de
Campantar dans le Periyapurān. am pour rattacher l’hymne I 111 dédié à Kat.aimut.i au site
abandonné de Tiruccen

¯
n
¯
ampūn. t.i plutôt qu’au site de Kı̄l

¯
aiyūr comme il l’est actuellement.
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Cependant des problèmes se posent à propos de l’identification des sites et de
leur réalité géographique. Concentrons-nous sur le cas de C̄ıkāl

¯
i aux douze noms

dans le cadre de notre étude 14. L’analyse interne des hymnes dédiés à la ville
natale de Campantar dans le chapitre 3 a permis de soulever de nombreuses ques-
tions quant à l’unité des douze toponymes. Un constat similaire se dresse à la
lecture de l’hagiographie. Certains noms sont plus fréquents que d’autres : Pukali
avec cent dix-neuf occurences devance Can.pai (quatre-vingt-quatorze), Tōn. ipuram
(soixante-deux), Kāl

¯
i ou C̄ıkāl

¯
i (quarante-neuf), Cirapuram (vingt-huit) et enfin

Kal
¯
umalam (quatorze) 15. Parmi les cinq citations de poèmes célébrant C̄ıkāl

¯
i dans

le purān. am seuls quatre hymnes sont clairement associés à un toponyme : Pirama-
puram (I 1) dans PP 1974, Kāl

¯
i (I 24) dans PP 2005, Kal

¯
umalam (III 24) dans PP

2779 et Vēn.upuram (I 9) dans PP 3045 16. De plus, Tōn. ipuram conserve son statut
particulier. Si, dans les hymnes, il s’agit d’un toponyme qui renvoie à la légende la
plus mentionnée, celle du déluge, dans le Periyapurān. am, Tōn. ipuram se distingue
aussi. Il est réservé pour la description du Śiva et du temple de C̄ıkāl

¯
i comme s’il

désignait spécifiquement le temple plutôt que la localité. Des expressions telles que
pukalit tiruttōn. i (PP 1918), « la barque(-temple) sacrée de Pukali », ou can. paiyin¯
amar perum tiruttōn. i nāyan

¯
ar (PP 3924), « le seigneur de la grande et sacrée

barque(-temple) qui demeure à Can.pai », confortent cette idée et correspondent à
la réalité historique reflétée dans les inscriptions (voir CEC). Ensuite, l’ordre de
présentation des douze toponymes observé dans le Tēvāram est le même dans l’ha-
giographie alors que les textes attribués à Nampi Ān. t.ar Nampi ne suivent pas cet
enchaînement des noms qui est pourtant flagrant dans les poèmes à douze strophes
composés selon des procédés littéraires complexes. Enfin, bien que Cēkkil

¯
ār men-

14. Un autre cas exceptionnel est le site d’Ālavāy dont les dix hymnes attribués à Campantar
présentent tous des allusions « autobiographiques » douteuses (voir 2.3.1) et sont tous cités dans
le Periyapurān. am. Parmi les interpolations suggérées dans le purān. am de Campantar par Nampi
Arooran (1977 :19) cinq strophes se trouvent dans l’épisode de Maturai (PP 2603, 2613, 2614,
2632 et 2633). Nous envisageons un travail exclusif sur ce lieu.
15. Rappelons que dans les envois nous avions plus ou moins cet ordre : Kal

¯
i avec cent

cinquante-trois occurences devance Pukali (quarante-quatre), Kal
¯
umalam (vingt-et-un), Can.pai

(seize) et Cirapuram (sept).
16. III 113 (PP 2852) est dédié aux douze noms.
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tionne les noms de onze figures poétiques (PP 2174-2175), il ne cite qu’un seul
hymne à douze noms construit selon le procédé du yamakam (PP 2852). Notons
qu’il ne fait référence ni au kōmūttiri antāti (II 74) ni au val

¯
imol

¯
i tiruvirākam (III

67). La maturité des douze légendes décrites dans III 67 nous avait conduit à sug-
gérer un ajout (3.3.1). L’absence de citation dans le purān. am permet maintenant
de supposer un ajout postérieur au xiie siècle. Ainsi, l’étude succincte des douze
toponymes de C̄ıkāl

¯
i dans le Periyapurān. am confirme nos doutes à propos de cette

unité qui nous apparaît toute artificielle (voir 3.3 et 5.3) et renforce l’hypothèse
selon laquelle des poèmes composés selon des procédés littéraires constitueraient
des ajouts (2.1.3).

Les citations et la présentation des sites à travers les pèlerinages de l’enfant-
poète données par Cēkkil

¯
ār reflètent l’état du corpus du Tēvāram au milieu du

xiie siècle, du moins pour ce qui concerne les hymnes attribués à Campantar,
très proche de ce que nous avons actuellement. Le texte de Cēkkil

¯
ār est précis

et organisé. Cependant son recoupement avec les données internes des poèmes
intensifie, voire confirme, nos doutes à propos de passages que nous croyons dès lors
interpolés. Ces ajouts et/ou possibles ajouts auraient été effectués avant, pendant
et après le Periyapurān. am. S’il est possible un véritable travail d’édition critique
du Periyapurān. am s’impose.

*

Les poèmes du Tēvāram attribués à Campantar et dédiés à C̄ıkāl
¯
i, datables du

viie au ixe siècle, constituent la source principale de la première partie de notre
thèse. L’auteur et ses hymnes sont à leur tour célébrés dans quelques textes du
Tirumur

¯
ai qui fixent leurs légendes au xiie siècle. L’étude des textes et des images

dans la deuxième partie nous permet de poser plusieurs hypothèses :

1. l’attribution de douze toponymes au site de C̄ıkāl
¯
i paraît être un développe-

ment postérieur à un corpus « premier » du Tēvāram qui aurait eu lieu sous
l’influence du Periyapurān. am. Par conséquent, les hymnes aux douze noms
attribués à Campantar dans le Tēvāram nous semblent être des interpola-
tions.
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2. L’analyse des miracles et l’observation de variantes narratives dans les textes
attribués à Nampi dans le Tirumur

¯
ai xi montrent, à notre avis, que ce poète

n’est pas l’unique auteur de ces textes qui rendent compte, pour certains,
d’une transmission de la « Légende dorée » de Campantar différente de celle
du Periyapurān. am.

3. L’étude iconographique de Campantar nous permet de suggérer que la lé-
gende de l’enfant-poète ne se développe qu’à partir de l’extrême fin du xe

siècle pour se cristalliser au xiie siècle dans le Periyapurān. am de Cēkkil
¯
ār

dans laquelle l’hagiographe intègre le corpus du Tēvāram qu’il a pu, selon
nous, compiler.

Parallèlement à ce contexte de rédaction du Periyapurān. am l’importance du site
de C̄ıkāl

¯
i se manifeste concrètement dans l’espace, comme en témoignent les ins-

criptions qui couvrent les murs du temple à partir du xiie siècle.
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Troisième partie

Histoire
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Du viie au xiie siècle, les textes littéraires subliment le temple de C̄ıkāl
¯
i et

bâtissent la renommée légendaire de son enfant-poète Campantar, aux grands ex-
ploits miraculeux, dans tout le Pays Tamoul. Cependant, nous constatons des dis-
sonnances. Les doutes concernant l’appartenance de certains passages au corpus
premier s’installent. Par exemple, l’unité des douze noms ne peut être originelle. Les
trois toponymes qui ont une importance constante dans les textes du Tirumur

¯
ai—

Tōn. ipuram, Kāl
¯
i et Kal

¯
umalam — sont précisément ceux qui correspondent à une

réalité géographique, ceux qui apparaissent dans les inscriptions.
Le temple de C̄ıkāl

¯
i est au centre de la ville. Il est ouvert à l’est (voir les fig. 6.1

et 8.3) 17. Il se caractérise par l’emboîtement de trois enceintes. Dans la première,
en partant du centre, se trouve le temple de Śiva [A]. Dans la seconde, dans le sens
de la circumambulation, se situent le bureau du devasthānam [3], le man. d. apa de la
balançoire [4] et la cuisine [5], dans l’angle sud-est ; la chapelle des huit Bhairava
au sud [7] ; l’ancienne étable pour l’éléphant [8] et des petites chapelles dont deux
sont dédiées à Gan. eśa ([9] et [10]), une à Skanda [11], une à un liṅga [12] et une
au nāyan

¯
ār Kan.anātar [13], dans l’angle sud-ouest ; la chapelle de la déesse [C] et

une petite chapelle pour Skanda [15], dans l’angle nord-ouest ; et le bassin dans
l’angle nord-est [D]. C’est dans la troisième enceinte, au nord-ouest que s’élève
la chapelle de Campantar [B]. Les jardins qui semblent occuper la moitié de la
superficie totale du temple sont inclus dans cette même troisième enceinte où s’y
trouve aussi une étable avec douze vaches [1].

Les trois sanctuaires majeurs sont ceux de Śiva, de la déesse et de Campan-
tar localisés respectivement, donc, dans la première, la deuxième et la troisième
enceinte. Dans le temple de Śiva, deux manifestations viennent suppléer le liṅga
Brahmāpureśvara abrité dans la cella. En effet, un bâtiment à étages, accolé au
mur ouest du corps principal qui contient la cella (voir fig. 8.2), est habité au pre-
mier étage par Śiva Tōn. iyappar « le Père au radeau » et Pārvat̄ı Periyanācciyār
« la grande Dame ». Il est aussi fréquent que les fidèles appellent le couple divin
Ammaiyappan

¯
, « mère et père ». Au second étage, se tient debout Śiva Cat.t.ainātar

« le Seigneur à la chemise », une forme de Bhairava (voir la conclusion). La déesse

17. Pour plus de précision voir 8.3 et Veluppillai (2003a : 25-32).
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principale du temple se nomme Tirunilaināyaki « la Dame du site ». Campan-
tar possède sa propre chapelle où se dresse une bibliothèque à sa gauche, fermée
actuellement.

Cette organisation est le fruit de plusieurs siècles de constructions et de réno-
vations commanditées au niveau local.

Notre dernière partie est consacrée aux données archéologiques, constituées
essentiellement des inscriptions gravées sur le temple de C̄ıkāl

¯
i. À partir du xiie

siècle, ces textes épigraphiques témoignent d’un site en activité certes, mais dont
le rayonnement est local et limité par rapport à ce qui serait attendu d’un lieu
sacré dont nous avons constaté qu’il fut tant célébré dans les textes littéraires.

La présentation du corpus épigraphique inédit de C̄ıkāl
¯
i (chapitre 7) forme la

base de l’analyse historique du site que nous esquissons dans notre chapitre 8.
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Figure 6.1 – Plan approximatif du temple de C̄ıkāl
¯
i.
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Chapitre 7

Le corpus épigraphique de C̄ıkāl
¯
i

Unless we read the full text of

inscriptions, how can we

perceive their whisperings, or

have a dialogue with this

pristine source material ?

Noboru Karashima (*2004

[2001] : 58), Whispering of

Inscriptions.

Les inscriptions du temple de C̄ıkāl
¯
i ont été l’objet de l’attention des épigra-

phistes il y a plus d’un siècle. Trois d’entre elles ont été relevées en 1896 (ARE 1896
123 à 125). Puis en 1918, lors d’une mission plus longue dans la région, quarante-
deux textes furent copiés (ARE 360 à 401) mais seuls sept ont bénéficié d’une
publication (SII 12 210, 211, 252 et 253 ; SII 5 988, 989 et 990). Mahalingam

(1992 : 547-554) reprend les résumés des ARE et des SII de trente-deux inscriptions
pour lesquelles, souvent, il essaie d’établir une datation précise.

Le corpus épigraphique de C̄ıkāl
¯
i présenté ici est le fruit de trois séjours de

recherche en Inde du Sud 1. Il rassemble cinquante-cinq épigraphes : trente-sept

1. Les bourses EFEO (2004, 2005 et 2006) et Aires culturelles (2005) ont favorisé un travail
de terrain de près d’un an et demi au total. Lors de ces séjours, plusieurs déplacements à My-
sore et C̄ıkāl

¯
i nous ont permis de recopier à la main les transcriptions de l’ASI, de consulter

224



inscriptions 2 que nous avons classées en fonctions d’une chronologie probable et
sur chaque monument, ainsi que dix-huit fragments. Se succèdent ainsi les textes
du temple de Śiva (man. d. apa, enceinte et galeries intérieures), ceux de la chapelle
de Campantar (temple principal, man. d. apa et enceinte) et les inscriptions fragmen-
taires. Remarquons que la chapelle de la déesse ne présente pas d’inscription, ce
qui souligne dès l’abord son caractère récent.

Chaque texte possède un numéro CEC (pour « corpus épigraphique de C̄ıkāl
¯
i »).

À l’exception des fragments, la présentation est organisée en trois parties généra-
lement comme suit :

1. les remarques contiennent les références (ARE, SII, etc.), la datation, la
description et un résumé succinct du texte épigraphique.

2. le texte même avec des notes d’édition.

3. une traduction annotée ou, à défaut, lorsque le texte est lacunaire, nous
proposons un résumé précis.

La translittération que nous avons adoptée est celle du Tamil Lexicon. Sur
la pierre, les textes épigraphiques tamouls présentés ici ne connaissent, en gé-
néral, ni espace ni pul.l.i. Pour faciliter la lecture, des espaces sont placés entre
les mots en l’absence totale de liaison et entre les liaisons consonantiques (ex. :
tirukkal

¯
umalattuttirutton. ipuram devient tirukkal

¯
umalattut tirutton. ipuram). Nous

considérons que les préfixes de bonne augure tiru et śr̄ı appartiennent aux noms
qui les suivent dans le texte. Ainsi, nous ne les séparons pas des noms qui les
suivent dans notre édition. La formule svasti śr̄ı est un ensemble à part comme
vient le conformer la ponctuation des textes épigraphiques (CEC 2, 3, 6, etc.). Les
liaisons vocaliques sont conservées pour rester fidèle aux graphèmes utilisés par le

les estampages d’un texte contenant un éloge royal, de lire les inscriptions accessibles in situ
avec G. Vijayavenugopal (épigraphiste du centre EFEO de Putuccēri) et de photographier les
épigraphes lisibles avec l’aide de N. Ramaswamy et de G. Ravindran.

2. Le texte de ARE 1918 361 qui a été relevé comme appartenant à C̄ıkāl
¯
i n’est pas donné.

Ce texte est un ordre royal qui s’adresse aux employés du temple de Kāl.atti. Il ne mentionne
à aucun moment le temple de Tōn. ipuram. De plus, il ne figure ni sur les murs sud du temple
principal (ARE), ni sur ceux du man. d. apa, ni ailleurs. Le classement de l’ASI nous semble erroné
dans ce cas.
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lapicide. Les pul.l.i qui marquent une consonne non suivie de voyelle sont suppléés
selon l’interprétation (ex. : l’absolutif kon. t.u sera choisi à la place de kon. at.u, dé-
pourvu de sens). Le sens et l’interprétation déterminent le choix entre le a long et
le r/ra qui sont graphiquement identiques (ex. : la lecture préférera kān. i à karn. i
ou karan. i).

Les textes utilisent un certain nombre d’abréviations, surtout dans les mesures
de terrain. Seules celles identifiées ont un équivalent en lettre capitale. Les autres
sont notées uniformément « A ». Ainsi :

N remplace l’abréviation pour nilam, « terre ». Nous connaissons deux
abréviations pour ce terme : la première ressemble à l’aks.ara ru
dont la boucle se prolonge en un trait horizontal vers la droite, et
la seconde est semblable au n̄ı dont la boucle est suivie d’une autre
boucle, plus petite, avant de s’achever en trait horizontal.

K pour kān. i, « droit, possession », ressemble au ma de l’écriture gran-
tha.

V pour vēli (une mesure de terre) est notée par li.
M pour mā (une mesure de terre) est marquée par pa.
Q pour muntiri (une mesure de terre). Cette abréviation ressemble au

ta dont la partie haute gauche est notée d’un petit trait vertical 3.
H pour mukkān. i (une mesure de terre) est semblable au ka souscrit

d’un ma de l’écriture grantha.
C pour kan. n. ār¯

u, « canalicule », est notée par kū.
P pour nellu, « riz non décortiqué », ressemble au ja de l’écriture gran-

tha sans la boucle finale.
Ā pour yān. t.u, « année », est figurée par un ru dont la boucle englobe

le chiffre qui le précède avant de se refermer.
M̄ pour mātam, « mois », est semblable au mı̄ dont la boucle est suivie

d’une autre boucle, plus petite, avant de s’achever en trait horizon-

3. Mentionnons que vēli>mā>muntiri. La mesure mā ou māccin
¯
n
¯
am correspond à 1/20 vēli

et à 100 kul
¯
i (TL et Subbarayalu *2001c [ ?] : 35). Cette équivalence est vérifiée dans CEC 2.

En effet, l. 26-30, la somme de 13 mā des trois terres déduites (2 + 3 + 8 = 13) vaut, l. 30-1, un
demi vēli et 3 mā, c’est-à-dire (20/2) + 3 mā car 1 vēli vaut 20 mā.
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tal.
E pour kil

¯
, « à l’est ; en dessous », est marquée par un k̄ı dont la boucle

est suivie d’une autre boucle, plus petite, avant de s’achever en trait
horizontal.

Z pour ar
¯
u de kil

¯
ar
¯
u dont le sens est inconnu. Cette abréviation res-

semble à la ‘corne’ (kompu, qui forme les voyelles e et o brèves)
suivie d’un pa.

Des signes ponctuent parfois le texte. « U » rend compte du signe qui ressemble
à la voyelle initiale u. Placé au début (CEC 6), à la fin (CEC 8, 9, 11 et 17) ou au
milieu du texte pour indiquer un changement de phrase (CEC 8, 19, 34), il est très
vraisemblablement un signe de ponctuation à valeur propitiatoire. Deux ou trois
dan. d. a sont souvent présents en début ou en fin d’inscription. Ils sont maintenus
tels quels.

Les autres conventions sont les suivantes :

abc marquent les aks.ara en écriture grantha pour les mots d’origine
sanskrite.

(abc) contiennent les éléments graphiques qui sont difficilement lisibles
sur la pierre.

[abc] contiennent les graphèmes illisibles et restaurés par conjecture.
[abc*] contiennent les éléments graphiques suppléés par conjecture parce

que nécessaires à la lecture mais n’ayant jamais été gravés.
Chaque point marque un aks.ara manquant. Les points de suspension,

plus espacés (. . .), sont utilisés quand la quantité manquante est
inconnue.
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7.1 Temple de Tōn. ipuram

Figure 7.1 – Face sud du temple de Śiva, vue de l’intérieur de l’enceinte, C̄ıkāl
¯
i (cliché U. Veluppillai, 2006).

A. Man.d. apa

CEC 1

CEC 1.1 Remarques

Selon l’ARE, CEC 1 se trouve sur le mur sud du temple principal de Śiva et date
de la sixième année de règne du roi cōl

¯
a Tribhuvanacakravartin Vı̄rarājendradeva.

Mahalingam (1992 : 549, Tj. 2408) identifie ce roi comme Kulottuṅga III et
précise ainsi l’année 1184.

Le texte enregistre une donation de terres pour approvisionner quotidiennement
en huile les deux lampes offertes au temple de Śiva par un natif de Pal

¯
aiyan

¯
ūrnāt.u

dans le Jeyaṅkon. t.acol¯
aman. t.alam.

Située, plus exactement, sur deux portions du mur sud du man. d. apa séparées
par un pilastre, cette inscription est inédite ; de plus, seul le texte d’une portion
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du mur a été relevé par l’ARE et ce, de manière incomplète (ARE 1918 363).
Malgré les nombreuses couches de peinture, il nous a été possible de compléter
largement la première partie de l’épigraphe (l. 1 à 23) et de déchiffrer la seconde
qui est très probablement sa suite étant donné son contenu, son emplacement
et sa paléographie (l. 24 à 51). En effet, dans la seconde partie, sur la seconde
portion du mur, sont précisées les différentes terres acquises pour être données et
la formule de protection finale. Ce texte est édité sur l’examen de la transcription
de l’ASI, de photographies (G. Ravindran, EFEO) et de la lecture in situ avec
G. Vijayavenugopal.

CEC 1.2 Texte

1. svasti śr̄ı tiripu[vanaca]kkara

2. varttika(l. śr̄ıvirarā)[jendra]te

3. varkku 4 yān. t.u [6...] 5 irā

4. cātirācaval.anāt.t.ut tirukkal¯
u

5. malanāt.t.u bra[ma]teya

6. m tirukkal
¯
umattu u

7. t.aiyār tirutton. ipuramu

8. t.aiya nāyannārkku jeyaṅko

9. n. t.acol¯
aman. t.alalattu melma

10. laippal
¯
aiyan

¯
ūrnāt.t.up pal

¯
ai

11. yanūrut.aiyān¯
vetavanamut.aiyā

12. n
¯
karun. ākaratevanāna vān. ātirā

13. yan
¯
in
¯
n
¯
āyanār tirumunpu vaitta vi

14. l.akku iran. t.ukku nāl. on¯
r
¯
ukku .. e

4. Considérant le nombre d’aks.ara manquants cette conjecture du titre royal établie par
l’ARE, suivie par Mahalingam, semble acceptable. De plus, l’attribution de ce titre à Ku-
lottuṅga III paraît irréfutable, Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 397).

5. À défaut de pouvoir vérifier l’année de règne in situ, la leçon de la transcription est adoptée.
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15. n.n. ai uriyāka ven. t.um en.n. ai

16. kku ivar kon. [t.u vit.]t.a brammateya

17. m tirukkal
¯
umalattu talaiccaṅkāt.t.u vati

18. kkuk kil
¯
akkut tillaivit.aṅka vāykkā

19. [lukku]t ter
¯
ku mutar

¯
kan.n. ār¯

r
¯
u mutar

¯
20. catirattu.......yāna

21. ...........kon. t.u

22. [tiruñān
¯
acampantan

¯
] 6

23. ...

24. kā.mutiri......

25. tikkuk kil
¯
akkut (tiru)....

26. ka vāykkālukku....

27. n. t.āṅ kan.n. ār¯
r
¯
u muta....

28. tirattuccakkaravartti vil.ā

29. kamen
¯
r
¯
u per kūva pat.

30. t.a nilattu mā.lattu..to

31. n. ipuramut.aiyān¯
tiru.l

¯
al.ai.yut.ai 7

32. yān
¯
pakkal kon. t.a nilam iran. t.u mā

33. kān. i araikkān. ik kil
¯
araiye iran. t.u māvu

34. m vācciyan
¯
piral.aiyavit.aṅkan tirutton. ipu

35. ramut.aiyān pakkal kon. t.a nilam kā(n. iyu)

36. m...kān. i vi..ka..ttil..nā

37. yakan pakkal kon. t.a nilam kān. iyum ka

38. vun. iyan tirunā(vukkarai)......m pirān

39. pakkal kon. t.a nilam o.....āka..pa

6. Conjecture fondée sur la transcription.
7. La lecture mu pour l

¯
a est tout aussi possible.
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40. t.t.a..āru mā mukān. ik kil
¯
araiye i

41. .....vum kon. t.u teva(r tirunāyaka ti)

42. . . .

43. . . .

44. . . .

45. ..........śr̄ıpan. t.āratte.

46. ......ttal.aiyāl munnilait tiru

47. ....kku iran. t.ilum .......

48. . . .

49. .....rātittavar
¯
cellak kat.avatāka

50. .....mahe[ś]vara ra[ks.]ai...........

51. ........ttu |||

CEC 1.3 Traduction

(1-16) Que la prospérité soit ! La [6e] année [de règne de Vı̄rarājendra]deva, em-
pereur des trois mondes, pour le Seigneur propriétaire de Tiruttōn. ipuram 8 dans
Tirukkal

¯
umalam, brahmadeya 9 du Tirukkal

¯
umalanāt.u, dans le Rājādhirājaval.a-

nāt.u ; Karun. ākaratevan alias Vān. ātirāyan¯
10, un propriétaire [terrien] de Vetava-

nam et de Pal
¯
aiyanūr dans le Melmalaippal

¯
aiyanūrnāt.u du Jeyaṅkon. t.acol¯

aman. t.alam

8. ut.aiyān¯
, précédé d’un toponyme et appliqué à un individu, indique probablement que ce

dernier jouit de la possession de terre(s) en cet endroit ; cf. Karashima, Subbarayalu, Matsui

(1978 : xlv-xlvii). Cependant, quand ce terme est précédé d’un toponyme renvoyant à un lieu saint,
comme le temple ou le liṅga en contexte shivaïte, il désigne la divinité en tant que propriétaire des
biens du temple. Sur la notion de propriété divine voir Reiniche (1989 : 3 et 169) et Sanderson
(2003-4 : n. 250).

9. Le brahmadeya est un territoire, généralement un village, donné à des brahmanes et ad-
ministré au niveau local par ces derniers réunis en assemblée (sabhā) ; cf. Karashima (*2001a
[1966]), Stein (1980 : chapitre 4), Champakalakshmi (*2004 [2001]) sur le cas particulier des
brahmadeya appelés tan

¯
iyūr et Veluthat (1993 : 196-211) pour une présentation incluant la

région du Kerala actuel.
10. À l’époque cōl

¯
a, le titre Vān. ātirāyan¯

a au moins seize occurrences, selon Karashima,

Subbarayalu, Matsui (1978), qui témoignent clairement d’une fonction substantielle dans le
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système administratif. En effet, ce titre, employé exceptionnellement avec un nom propre (ARE
1931-32 74 publié dans part. II p. 50), qui apparaît dans la seconde partie de la période cōl

¯
a,

est principalement celui d’un des signataires légalisant le contenu d’une inscription (SII 4 529, 7
780 et 5 478). Le porteur de ce titre appartient souvent à un groupe de signataires présidé par
un haut officier royal tirumantira ōlai (ARE 1927 148 l. 15, 1931-32 74 avec texte en part. II p.
52 ; EI 21 31 ; SII 5 663, 6 2 et 438, 7 433, 17 730 ; IPS 163 et 166 ; SITI 64 et 518 et Dar. c.1). Il
est parfois celui qui écrit le texte de l’inscription, ōlai (SII 8 252 et 17 452). Ainsi, le donateur
Karun. ākaratevan alias Vān. ātirāyan¯

était très probablement un notable au service de l’État.
De plus, trois inscriptions de l’ancien district de Tañcāvūr (ARE 1927 152 l. 2 ; SII 8 216 et

257) nomment un donateur de la même origine et appelé Karun. ākaratevan¯
alias Amarakōn

¯
ār.

Amarakōn
¯
ou Amarakōn

¯
ār, absent de la liste des soixante et onze titres de vassalité de Kara-

shima, Subbarayalu, Matsui (1978 : xxxiv), devient un véritable titre à partir de la seconde
moitié du xiie siècle. En effet, l’emploi du participe ān

¯
a signifiant alias dans ces trois inscriptions

soutient cette idée. Par ailleurs, le terme amarakōn
¯
sans nom propre appartient souvent, lui aussi,

à un groupe de signataires présidé par un haut officier royal (EI 21 31 ; SII 17 135, 585 et 587, 6
436, 3 87 ; SITI 18, 19 et 628) et, il est parfois doublé d’un titre important comme Pallavarāyan

¯
(CEC 3). Les trois inscriptions mentionnant Karun. ākaratevan¯

alias Amarakōn
¯
ār se situent dans

une aire géographique limitée c’est-à-dire dans un espace de donation réaliste à l’échelle humaine
(sur les réseaux des donateurs, cf. Heitzman (*2001 [1997] : chapitre 6)). Cet espace, délimité
par Talaiñāyir

¯
u (ARE 1927 152), Tiruvalañcul

¯
i (SII 8 216) et Tirukkal.ar (SII 8 257), englobe

C̄ıkāl
¯
i. De plus, ces textes datent, avec certitude pour SII 8 216 et 257, respectivement, de 1172

et 1173. Ils sont antérieurs d’une dizaine d’années seulement au CEC 1 de C̄ıkāl
¯
i.

Enfin, les titres étaient octroyés vraisemblablement selon une certaine hiérarchie. Ainsi, parmi
les -rāyan

¯
, les Brahmarāyar et les Pallavarāyar occupaient des postes de grande importance dans

l’administration et principalement dans le fisc selonKarashima, Subbarayalu, Matsui (1978 :
lii-lv). Ceci laisse penser qu’une évolution était possible et qu’elle pouvait engendrer ce faisant
un changement de titre. Subbarayalu (*2001a [1983] : 18) évoque le cas de changement de
titre au nouveau règne. Par ailleurs, il existe des exemples de changement de titre d’officiers à
l’époque cōl

¯
a sous un même règne. Un officier militaire de Rājādhirāja II, Ammai Appan

¯
alias

Rājarājavil
¯
upparaiyan

¯
(SII 17 583) devient Ammai Appan

¯
alias Pallavarāyan

¯
(EI 21 31 ; SII 17

585 et 587) à Tiruvārūr. Un autre officier, donateur à Citamparam, sous Rājarāja III ( ?), appelé
Civetavan

¯
a Perumān

¯
ān
¯
a Kāliṅkarāyan

¯
la dixième et quatorzième année de règne (SITI 18 et 19)

est Civetavan
¯
a Perumān

¯
ān
¯
a Ton. t.aimān

¯
la seizième année (SITI 20).

Ainsi, nous supposons que Karun. ākaratevan¯
alias Amarakōn

¯
ār est celui qui est devenu

Karun. ākaratevan¯
alias Vān. ātirāyan¯

.
Sur ce donateur et son éventuelle parenté avec Ammai Appan

¯
alias Pallavarāyan

¯
un

propriétaire [terrien] de Vetavanam et de Pal
¯
aiyanūr dans le Melmalaippal

¯
aiyanūrnāt.u du
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pour les deux lampes [qu’il a] placées devant l’[image] divine 11 de ce Seigneur,
[parce qu’]il faut chaque jour X unité(s) d’uri 12 d’huile, [voici les terres] qu’il laisse
pour l’huile après les avoir achetées :
(16-51) . . . du premier carré du premier canalicule, au sud du canal de Tillaivit.aṅkar
et à l’est de la vati de Talaiccaṅkāt.u dans le brahmadeya de Tirukkal

¯
umalam 13

. . . ; la terre nommée Cakkaravarttivil.ākam du premier carré du. . . canalicule. . .
canal. . ., à l’est de. . . ; la terre de deux mā. . . achetée auprès d’un propriétaire . . .,
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

; la terre achetée auprès de Vācciyan
¯

Piral.aiyavit.aṅkan
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

; la terre achetée auprès de. . . ; la terre achetée auprès de
Kavun. iyan¯

Tirunā. . .mpirān. . . trésorerie (du temple). . . tant que durent lune et
soleil. . . protection des Maheśvara 14 . . .

CEC 2

CEC 2.1 Remarques

Cette inscription, résumée dans l’ARE 1918 360, a été localisée sur le mur sud
du temple principal de Śiva au moment de son relevé. Elle date de la septième an-
née de règne du roi cōl

¯
a Tribhuvanacakravartin Vı̄rarājendradeva. Mahalingam

Jeyaṅkon. t.acol¯
aman. t.alam, mentionné ci-dessus, voir Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 369 et

373). CEC 4, certainement contemporaine de CEC 1, mentionne un individu de la même ori-
gine (l. 8-11). Cependant, aucun autre élément ne permet d’identifier le ou les donateurs de ces
inscritptions.
11. tirumunpu.
12. Unité utilisée pour mesurer les grains et les liquides comme le beurre clarifié (SII 14 27

l. 21-2 ney uri), le yaourt (SII 3 128 l. 40 tayiramutu potu uri), etc.
13. L’emplacement des parcelles données est précisé par rapport aux différents canaux d’irri-

gation. Sur les travaux d’irrigation et la spécificité des canaux ; cf. Heitzman (*2001 [1997] : 42
et en particulier n. 4). Nous ne pensons pas, contrairement à Gros (1970 : 91), que le terme vati
renvoie dans les inscriptions médiévales à une route.
14. Ce terme, quand il n’est pas précisé qu’il s’agit des surveillants du temple kan. kān. i (CEC

28 l. 7, 9 l. 4 et 6, 12 l. 18, 8 l. 6), renvoie généralement à l’ensemble des dévots shivaïtes. En effet,
la protection des actes immortalisés sur les murs du temple repose entre les mains des dévots qui
en font un service pour la divinité tirutton. t.u (CEC 10 l. 7), cf. Reiniche (1989 : 138-140).
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(1992 : 549, Tj. 2410) identifie ce roi comme Kulottuṅga III et date l’épigraphe de
1185.

Le texte est inédit et sa localisation n’a pu être vérifiée in situ. Cependant, il
est certain que l’inscription ne se trouve pas aujourd’hui sur le mur sud du temple
principal et il est possible qu’elle ait été gravée sur le mur sud du man. d. apa. En
effet, aucune inscription n’est gravée sur les murs actuels du temple principal de
Śiva et quelques textes du mur sud du man. d. apa n’ont pu être identifiés et lus à
cause des couches de peinture qui les recouvrent. Le texte que nous éditons est donc
fondé sur seulement l’examen de la transcription de l’ASI. Ainsi, les conjectures
proposées en note, bien que probables, sont à considérer avec réserve car elles ne
restituent peut-être pas le nombre d’aks.ara manquants.

L’inscription enregistre une donation de terres par Utaiyañceytān
¯
Tāl

¯
i alias

Col.entiraciṅka Vil
¯
upparayan

¯
, un propriétaire terrien de Karuppūr, pour offrir quo-

tidiennement, et éternellement, des feuilles de bétel et des noix d’arec au couple
divin.

CEC 2.2 Texte

1. svasti śr̄ı ‖ tiripuvanacakkara

2. [va]rttikal. śr̄ıvirarājentirateva

3. [r
¯
]ku yān. t.u el

¯
āvatu śr̄ıpātantā

4. ṅkum tiru[pal.]l.i 15c civiyārkku 16ccāmu

5. [tāyam] 17. . .karuppūrut.aiyān¯
utaiyañce

6. ytān
¯
tāl
¯
iyān

¯
a col.entiraci

7. ṅka vil
¯
upparayan

¯
en
¯
irājāti

8. rājaval.anāt.t.up piramateyam

15. Conjecture que nous proposons suivant devar pal.l.iccivikai dans SII 3 128 l. 85.
16. Vraisemblablement une variante de civikaiyār « ceux du palanquin » c’est-à-dire les por-

teurs de palanquin (cf. SII 3 128 l. 85-6 : civikai kāvuñcivikaiyār).
17. Proposée par G. Vijayavenugopal, cette conjecture est fondée sur l’examen des l. 19 et

20 de PI 491.
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9. tirukkal
¯
umalattu ut.aiyār tirutto

10. n. ipuramut.aiyarkkum periyanācciyār

11. kkum cantirātuttavarai at.aikkāyamutu pā

12. kkum tevūr ilaiyamutu par
¯
r
¯
um amutu cetarul.a

13. nān
¯
vit.t.a nilamāvatu in

¯
n
¯
āt.t.u nāṅkūran

¯
a tiru

14. ccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyār śr̄ıpātatūl.iccarupvita

15. maṅkalattu ten
¯
pit.ākai kit.āraṅkon. t.acol¯

a

16. [na]lluril kān. i ut.aiya pon
¯
n
¯
ul
¯
ān
¯
aiyya

17. [nam]pi ut.aiyān¯
um tiruvāykkulamut.aiyān¯

ai

18. [y]ya nampiyum aiyya nampitevan
¯
um ul.l.it.t.

19. [ār pa]kkal nān
¯
per
¯
r
¯
ut.aiyenāy en

¯
n
¯
utāy varukir

¯
a ko

20. llai nilattukku melpār
¯
kellai kār

¯
ai . . .

21. kālukku kil
¯
akkum vat.apār¯

kellai kāveri . . .

22. kum tiruven. kāt.t.umu.ka . . .

23. l.l.aiyār ilaiyamutu . . .

24. . . .tiruven. kāt.t.umu . . .

25. peru nān
¯
kellai. . .

26. n
¯
ātittan

¯
nārāyan. an¯

uyyakkon. t.ān¯
nilam iran. t.u māccin

¯
n
¯
amum ai

27. yya nampi ut.aiyān¯
irājarājapperuvilaikon. t.u an

¯
upa[vi]kkir

¯
a nilam

28. mun
¯
r
¯
u māvum ivarkal. pakkal kal.attūrut.aiyān¯

tāyilum nallān
¯
vi

29. [lai]ko[n. t.u] mun
¯
pu ilaiyamutu tot.t.amāka vil.ai

30. nilam et.t.umāvum āka nilam araiye

31. mun
¯
r
¯
u māccin

¯
n
¯
amum nikki n̄ıkki nin

¯
r
¯
a en

¯
n
¯
u

32. tāy varukir
¯
a nilam araiyum innilattu

33. opāti ār
¯
it.u pat.ukaiyum potuvum po

34. tāriyuṅ kin. ar¯
uṅ kul.amum ma
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35. r
¯
r
¯
um epperppat.t.a urimaika

36. l.um akappat.a vanta nilam ci

37. vanāmattukkān. iyākakkai

38. kkon. t.u ir
¯
ai ir

¯
uttu i

39. [r
¯
]ai mikutikku nittar

¯
pat.i nāl. o

40. n
¯
r
¯
ukku at.aikkāyamutu pākku irunū

41. r
¯
um tevūr ilaiyamutu par

¯
r
¯
u ār

¯
um ni

42. tta nimantamāka cantirātittavarai c

43. ellak kat.avatāka vit.t.uk kut.utten¯
ka

44. [ruppūr u]t.aiyān uta

45. yañce[ytān
¯
tāl
¯
i]yān

¯
a col.entiraciṅka vil

¯
upparāya

46. [n
¯
en
¯
] 18 itu śr̄ımāheśvara iraks.ai ‖

CEC 2.3 Traduction

(1-13) Que la prospérité soit ! En la septième année [de règne] de Vı̄rarājendra-
deva, empereur des trois mondes ; moi Utaiyañceytān

¯
Tāl

¯
i alias Col.entiraciṅka

Vil
¯
upparayan

¯
19, un propriétaire [terrien] de Karuppūr, représentant des porteurs

18. Reconstitution du nom du donateur des l. 43-6 suivant les l. 5-7.
19. Dans l’état actuel des recherches, l’identité de ce donateur reste obscure mais son titre de

Vil
¯
upparayan

¯
précédé du titre royal Col.entiraciṅka suggère qu’il est une autorité politique de

poids, au moins au niveau local, proche du pouvoir royal ; Karashima, Subbarayalu, Matsui

(1978 : lii-lv).
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de palanquin 20 [de la couche sacrée] qui portent les pieds sacrés 21, pour la grande

20. Ce donateur assume aussi une fonction liée au cāmutāyam. Plusieurs inscriptions de Ci-
tamparam du xiiie siècle évoquent, parmi les groupes employés dans le temple, destinataires des
actes que constituent les inscriptions, celui des cāmutāyañceyvārkal. ‘ceux qui font cāmutāyam’
(SII 4 222 l. 2 et 229 l. 6 ; SII 8 44 l. 2, 47 l. 2, 48 l. 1, 49 l. 1, 51 l. 2, 52 l. 1, 53 l. 2, 54 l. 3, 55 l. 2,
56 l. 1 ; SII 12 149 l. 2, 151 l. 3, 152 l. 3, 154 l. 2, 159 l. 2, 160 l. 7, 171 l. 2, 172 l. 2, 173 l. 3, 174
l. 3, 175 l. 6, 201 l. 2, 209 l. 2 ; SITI 18, 19 et 20). Un individu s’y distingue par sa nomination
personnelle : ‘Tirumāl.ikaikkūr¯

u’ Tillaiyampalap Pallavarāyan
¯
camutāyam du temple d’Āl.ut.aiyār

(SII 4 222 l. 1-2). La traduction proposée par Orr (2004 : 234) pour ce groupe, « those who do
[the task of] the assembly », qui figure, selon cet auteur parmi les comités qui veillaient au bon
fonctionnement des affaires économiques et cultuelles du temple, ne nous convainc pas. De quelle
assemblée s’agit-il ? Quelle est sa fonction ? Subbarayalu (2003), s.v. sāmutāyañ ceyvārkal., com-
prend qu’il s’agit d’un groupe important attaché au temple de Citamparam et donne la référence
SII 12 154. Or, cette définition vague est inexacte car ce groupe se rencontre ailleurs.

En effet, le texte de SII 8 205 enregistre une transaction signée par les membres d’une
assemblée villageoise, un ūr, à Mun

¯
iyūr (Kumpakōn. am tk.) la vingt-huitième année de règne de

Rājarāja III. Deux de ces membres sont désignés par le terme cāmutāyam suivi du lieu d’origine
(l. 4) : il est clair ici que le terme s’applique aussi à des individus. De plus, une inscription
datant de la huitième année de règne de Kulottuṅga III à Tārācuram (Dar. a.8 l. 4) compte
deux occurrences du terme cāmutāyam. Ce terme est précédé d’un nom propre (Vatuli Ārā
amudu śr̄ı...n

¯
ān
¯
a Madurāntakap-Pirammarāyan

¯
) et, plus bas, d’un groupe particulier au datif

(tirupal.l.itto[ṅ]gal.ud. aiyārgal.ukku). Il nous apparaît évident ici que cāmutāyam désigne la fonction
d’un individu lié à un groupe desservant le temple. Enfin, une épigraphe pān. d. ya de Tirunal.l.ār¯

u
(PI 491), qui daterait de 1333, enregistre la vente d’un service de cāmutāyam (cāmatāyappan. i
on
¯
r
¯
u) du temple à un certain Vān. ātarāja Brahmārāyan

¯
pour cinquante pan. am, l. 4 et 6. Elle

contient aussi deux occurrences du terme cāmutāyam dans une liste des signataires, aux côtés
des surveillants, des comptables et des officiants du temple. Le terme s’y rattache clairement à
deux individus en rapport avec deux groupes professionnels de gardiens et de porteurs : l. 19
tirumeykkāppārkku cāmutāyam nāt.ut.aināyakap Pallavaraiyan

¯
et l. 20 cipātantāṅkum cāmutāyam

periyanāyakan
¯

tiruvalañcul
¯
ipiccan

¯
.

Ainsi, suivant l’ARE 1965-66, introduction p. 7, sur ce texte publié dans PI 491,
cāmutāyappan. i serait un service effectué par un groupe dans le temple, dont les droits d’ac-
quisition sont monnayables et dont le représentant est qualifié de cāmutāyam. P. R. Srinivasan
suit cette interprétation, pour Dar. a.8 l. 4, et propose la traduction suivante : « Vātuli Ārā
amudu Śr̄ı ...n alias Madhurāntakap-Pirammārāyan

¯
(. . .) should stand as their representative.

For his work, he should get (. . .), as well as an annual cash amount equal to that which was
received by the representative of the class of people called Tirupal.l.ittoṅgal.ud. aiyār ». Puis, ce
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Dame Periyanācciyār et le Seigneur propriétaire de Tiruttōn. ipuram de Tirukkal
¯
u-

malam, brahmadeya du Rājādhirājaval.anāt.u, tant que durent lune et soleil, pour
qu’[ils] fassent la grâce de manger des bottes de feuilles [de bétel] de Tevūr et des
noix d’arec 22, j’ai donné la terre suivante :
(13-43) [située] à Kit.āraṅkon. t.acol¯

anallur, hameau au sud de Nāṅkūr de ce nāt.u 23

alias Tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyār Śr̄ıpātatūl.iccaruppetimaṅkalam. J’ai obtenu [cette

terre] auprès 24 de l’ayant droit 25 Pon
¯
n
¯
ulān

¯
Aiyya Nampi Ut.aiyān¯

, d’Aiyya Nampi,
un propriétaire [terrien] de Tiruvāykkulam, et d’Aiyya Nampitevan

¯
. De cette terre

de verger, devenu mienne, la limite ouest est l’est de. . ., la limite nord est [le

chercheur ajoute dans ses notes : « The real purport of the record was to make provision for the
gold workers of the temple through the institution of a samudāyam which was entrusted to the
care of a Pirammārāyan

¯
».

Pour nous, considérant la ressemblance des titres de haut rang des représentants et de l’ac-
quéreur des droits (Vil

¯
upparayan

¯
, Pallavaraiyan

¯
et Brahmārāyan

¯
) dans ces inscriptions, nous

pensons que le représentant peut être celui qui possède les droits d’un service particulier dans le
temple. Et s’il en était ainsi, le donateur serait ici le représentant des porteurs de palanquin et
le propriétaire des droits de ce service.
21. La relative pātantāṅkum a pour sujet les porteurs civiyār et non la couche tirupal.l.i qui est

à considérer comme leur complément. La relative renvoie à l’image classique des dévots qui se
couronnent des pieds d’une figure sainte. Ainsi, le dévot est souvent désigné par le terme at.iyan¯

,
« celui qui est aux pieds [du seigneur] ».
22. Les éléments comestibles offerts aux divinités et aux personnages saints sont suffixés par

-amutu, « ambroisie », nourriture par excellence des dieux. Par exemple, dans SII 5 642 l. 44-47,
comme ici et ailleurs dans le corpus, les différents composants du repas divin sont ainsi assimilés
à de l’ambroisie : tiruvamutu est le riz, l’ambroisie sacrée (parce que l. 44 du riz décortiqué
arici est offert pour le préparer), kar

¯
iyamutu les mets, mil.akamutu le poivre, uppamutu le sel,

neyyamutu le beurre clarifié et at.aikkāyamutu les noix d’arec. Sur l’usage identique de ce terme
dans la littérature religieuse ; cf. Veluppillai (2013).
23. Nāṅkūr est une localité du Nāṅkūrnāt.u dans le Rājādhirājaval.anāt.u (Subbarayalu (1973 :

104) et carte 10). Nāṅkūrnāt.u n’étant pas mentionné dans le texte, le démonstratif renvoie dans
le cas présent à la division territoriale du val.anāt.u, le Rājādhirājaval.anāt.u, l. 7-8.
24. Le terme ul.l.it.t.ār signifierait « les autres » (Karashima (*2001a [1966] : 181, n. 5) et

impliquerait alors des individus qui ne sont pas mentionnés dans l’inscription. Littéralement, il
a le sens de « ceux qui sont inclus ».
25. Sur le terme kān. i et ses différents sens et emplois dans les inscriptions, cf. Heitzman

(*2001 [1997] : 54) sq.
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sud de]. . . de la Kāveri. . . Tiruveṅkāt.u. . . ; ainsi sont les quatre grandes limites. . . .
[ayant déduit] deux māccin

¯
n
¯
am de la terre d’Ātittan

¯
Nārāyan. an¯

Uyyakon. t.ān¯
, trois

mā de la terre achetée au prix fixé par Irājarāja dont jouit Aiyya Nampi Ut.aiyān¯
,

et huit mā de la terre achetée jadis en tant que verger d’aréquiers, auprès d’eux 26

par Tāyilum Nallān
¯
, un propriétaire [terrien] de Kal.attūr, soit ayant déduit une

demi [vēli ] et trois māccin
¯
n
¯
am de terre, [puis de] la terre restante d’une demi

[vēli ], qui est mienne, sont inclus les [droits sur] les opāti 27, les terres au bord
des rivières, les pat.ikai, les terres communes, les potāri, les puits, les bassins et
comprenant toutes autres sortes de droits. De cette terre, ayant fait une propriété
au nom de Śiva et ayant payé les taxes, et pour les taxes supplémentaires, moi,
Utaiyañceytān

¯
Tāl

¯
i alias Col.entiraciṅka Vil

¯
upparayan

¯
, un propriétaire [terrien] de

Karuppūr, éternellement et une fois par jour, tant que durent lune et soleil, en
tant que service éternel au temple, je donne deux cents noix d’arec et six bottes
de feuilles [de bétel] de Tēvūr. Ceci est sous la protection des Śr̄ımāheśvara.

CEC 3

CEC 3.1 Remarques

L’inscription a été relevée à deux reprises par l’ASI (ARE 1896 125 et ARE
1918 365) qui la date de la neuvième année de Tribhuvanacakravartin Kulottuṅga
Cōl

¯
adeva ‘who took Madura’. Mahalingam (1992 : 550, Tj. 2411) identifie ce

roi comme Kulottuṅga III et date le texte de 1187. Selon leurs résumés, il s’agit
d’une donation de terre pour offrir des lampes au temple. Le texte fait référence au
cadastre effectué la seizième année de règne du Kulottuṅga qui a aboli les douanes.

Le texte a été publié dans SII 5 990. Mal localisée sur le mur sud du temple
principal dans ARE 1896 125, que reprend SII 5 990, l’épigraphe se trouve, en réa-
lité, sur toute la longueur (onze mètres et vingt centimètres) d’un élément saillant
du soubassement nord du man. d. apa devant le temple principal de Śiva. Son édition

26. Il est difficile de définir s’il s’agit d’un singulier honorifique renvoyant à Aiyya Nampi
Ut.aiyān¯

ou d’un pluriel désignant Atittan
¯
Nārāyan. an¯

Uyyakon. t.ān¯
et Aiyya Nampi Ut.aiyān¯

.
27. Du sk. upādhi, taxe prélevée sur les propriétaires, Subbarayalu (*2001f [1984] : 61).
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est fondée sur un examen de la pierre, de clichés (E. Francis), de la transcrip-
tion de l’ASI et de la publication dans SII. Situé sous deux becs d’évacuation, le
texte est marqué par deux espaces aux trois premières lignes car le lapicide n’y a
vraisemblablement pas eu accès. Ils sont notés par « Ψ ».

CEC 3.2 Texte

1. svasti śr̄ıU tiripuvan
¯
accakkaravatti(ka)l. maturai kon. t.arul.in¯

a śr̄ıkulottuṅka-
col
¯
adevarkku yān. t.u 9 āvatu nāl. 100 7 10 6 l antarāyam pāt.t.am ul.pat.a

tirunun
¯
tāvil.akkup (pur

¯
a) ir

¯
aiyili it.t.a irājādhirājaval.anāt.t.ut tirukkal¯

umalat-
tu ut.aiyār tirutoΨn. ipuramut.aiyārkum periyanācciyārkum tirunun

¯
tāvil.akkup

pur
¯
a ir
¯
aiyiliyāka kān. iyāl.ar nilai nin¯

r
¯
u payir ce(y)tu kat.amai ir

¯
ātu par

¯
r
¯
iliyāyi-

varkal.ukku ir
¯
aippun. aip pat.t.a karaippat.aiyilārkku 28 tan. t.al nāyakam araiyaṅ

(ka)t.alkol.amitantān
¯
āna amarakon

¯
pal(la)Ψvaraiyanum araiyan tirunat.t.amā-

t.iyāna vetavananāyaka(p pa)llavaraiyanu(m cantan ko)vanāna tiruccir
¯
r
¯
am-

pala vil
¯
upparaiyanum can

¯
tan
¯

2. kulāvan
¯
āna 29 ciṅkal.ān¯

takap pallavaraiyanum ceṅkan.māl p(e)riyānāna nam-
piyārūrp pallavaraiyanum pakkal ikkoyil ātican. t.eśvaradevar tirunāmattu vi-
lai kon. t.a piramān. a(p)pat.i kā[n. i mār

¯
in
¯
a ven. ] 30n. aiyūrnāt.t.u nakkan

¯
pāt.iyān¯

a
al
¯
akiyarāmapat.inam 31 ut.aiyār cuṅka(n)tavuttarul.ina Ψ kulottuṅkacol

¯
ade-

varkku 10 (6 ā)vatu tiruvulakal.anta kan. akkuppat.i niṅkal ni(k)ki [pan¯
ai nin

¯
r
¯
a

kollai] 32(yu)m uvarum uppuman.n.um āy (a)r
¯
uke(l

¯
u)n
¯
ta pat.utar¯

aiyum en
¯
r
¯
u

(al.anta) nilattu nel payirum pun
¯
pa(yiru)m ceytum maranilaiyum (ā)y varu-

kir
¯
a nilam ul.pat.a ce[yyalām payir cetu] 33Ψm maramākkiyum u..t.t.u 34 tiru-

28. SII 5 990 ne lit pas le redoublement de la gutturale tamoule.
29. Ce nom est parfaitement lisible sur la pierre bien que la publication utilise des crochets.
30. Le décollement de la pierre en cet endroit ne permet pas de lire la leçon du texte publié.

Cependant, le nombre d’aks.ara manquants, environ huit, laisse l’accepter.
31. al

¯
akiyarāmapat.inam : la publication sépare les mots autrement, al

¯
akiyarāmapat.i nam.

32. pan
¯
ai nin

¯
r
¯
a kollai : le nombre d’aks.ara manquants, environ douze, converge vers la leçon

de SII 5 990.
33. ce[yyalām payir cetu] : le nombre d’aks.ara manquants, environ douze, permet d’accepter

la leçon du texte publié.
34. La voyelle initiale i présentée dans it.t.u par la publication n’est pas reprise car elle n’est
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nuntāvil.akku erikka it.ukir¯
a nila(men

¯
)n
¯
ut.aiya ... ...kku 35 (a)t.aippāy varukir

¯
a-

pat.iyum tavirn
¯
tu yān. [t.u 9] 36 āvatu pacānam mutal an

¯
ta

3. rāyam pāt.t.am ul.pat.a tirunun
¯
tāvil.akkup pur

¯
a ir

¯
aiyili it.t.a ni(la)m 5 10 7

4 M Q E 1/2 M AA P 1000 7 100 10 AA 37 y(ā)n. t.u 9 āvatu pacānam
mutal antarāyam pāt.t.am ul.pat.a tirunun

¯
tāvil.akkup pur

¯
a ir

¯
aiyili it.t.amaikku

i(vvūr 38 16 āvatu) al.avil kat.alil tirai er¯
ivāy aruku ilippū(t.u)m irāvaΨn. an¯

mervāyum (e)l
¯
un
¯
tu man. al kun¯

r
¯
āna nilamum pat.t.inavar kut.i iruppāna nila-

mumāy (ni)ṅka[lāna nir..n. i](lattu) 39 pan
¯
aiyum iluppayum ul.l.it.t.u maramāk-

kalām nilam ākki ituvum tirunun
¯
tāvil.akkukku ut.alāvatu ivai puravuvari cika-

ran. a n
¯
ā(ya)kam pantan. ainallūr ut.ai(yān¯

) el
¯
uttu Ψ ivai (puravuvari cikaran. a)

n
¯
āyakam [pirimayan

¯
el
¯
u] 40ttu– 41ivai vān

¯
a(vaṅcikaran. aṅ... vūr kil¯

a)van
¯
el
¯
ut-

tu 42–ivai pu(ravuvari ci)karan. a nā(ya)kam ārūr ut.aiyān el
¯
uttu

4. ivai puravuvari cikaran. attu 43 mukavet.t.i kurukāt.i kil¯
ān
¯
el
¯
uttu–ivai puravu-

vari cikaran. attu mukavet.t.i kumāramaṅkalamut.aiyān¯
el
¯
uttu–ivai puravuvari

cikaran. attu mukavet.t.i perumaṅkalamut.aiyān¯
el
¯
uttu–ivai (puravuvari) cika-

(ran. at)tu mukavet.t.i melūr ut.aiyān¯
el
¯
uttu–ivai cer

¯
akon

¯
el
¯
uttu–ivai kuruku-

larāyan
¯

el
¯
uttu–ivai col

¯
aviccātirap pallavaraiyan

¯
el
¯
uttu–ivai vilāt.attarayan¯

el
¯
uttu–ivai paṅkal.arāyan¯

el
¯
uttu–ivai melnāt.t.arayan¯

el
¯
uttu–ivai vecālipparayan

¯
pas lisible et elle ne formerait pas sens avec les éléments lus.
35. La conjecture kān. ikku proposée parG. Vijayavenugopal n’est pas suivie ici car le nombre

d’aks.ara qui semblent manquer, six, est trop grand.
36. yān. [t.u 9] : reconstitution des deux aks.ara manquants à partir du texte publié.
37. Nous pensons qu’il s’agit ici de calculer une taxe en paddy par rapport à la superficie de

la terre donnée. La lecture in situ ne suit pas SII 5 990. Cependant, notre version est inexacte :
les deux graphèmes précédant l’abréviation pour paddy (noté P), ressemblant à n

¯
āl, et les deux

graphèmes finaux précédant yān. t.u, identiques à l.am, sont des abréviations non identifiées.
38. ivvūr : la lecture in situ ne correspond pas à celle du texte publié [t]e[var].
39. (ni)ṅka[lāna nir..n. i](lattu) : le nombre d’aks.ara manquants, environ huit, laisse accepter

la conjecture de la publication.
40. [pirimayan

¯
el
¯
u]ttu : lecture de la publication compte tenu des aks.ara manquants, environ

6.
41. Ponctuation figurant telle quelle sur la pierre.
42. ivai vān

¯
a(vaṅcikaran. aṅ... vūr kil

¯
a)van

¯
el
¯
uttu : le texte publié, qui propose ivai puravuvari

c̄ıkaran. anāyakam .... kil
¯
avan

¯
–el
¯
uttu, est très loin de ce qui peut être lu sur la pierre.

43. SII 5 990 a omis ci dans cikaran. attu.
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el
¯
uttu–ivai vāl.uvarāyan¯

el
¯
uttu–ivai ........ (el

¯
uttu)–i(vai ...n

¯
ātapiriyan

¯
el
¯
uttu

A 44) 45–

CEC 3.3 Traduction

Que la prospérité soit ! En la 9e année, le 176e jour [du règne] de Śr̄ıkulottuṅga-
cōl
¯
adeva qui fit la grâce de prendre Maturai 46, empereur des trois mondes ; la

terre donnée comme non imposable 47, incluant [les taxes] antarāyam et pāt.t.am 48,
pour [offrir/entretenir] une lampe perpétuelle 49 au Seigneur propriétaire de Ti-
ruttōn. ipuram à Tirukkal

¯
umalam dans Irājādhirājaval.anāt.u et à Periyanācciyār,

en tant que terre non imposable pour une lampe perpétuelle [est] devenue une
terre incultivée [car] les ayant-droits, qui l’occupaient et la cultivaient, n’avaient

44. Probablement un signe de ponctuation finale qui ressemble à l’aks.ara l.a.
45. Il est difficile d’accepter la leçon de la publication (ivai amarakon

¯
el
¯
uttu–ivai

kuruku[lat]tarayan
¯

el
¯
uttu–ivai ...pan

¯
a el

¯
uttu) car les aks.ara manquants et la structure ne cor-

respondent pas à ce qui peut être lu in situ.
46. Cette relative, version brève de maturaiyum pān. t.iyan¯

mut.ittalaiyum kon. t.arul.in¯
a, qui appa-

raît dès la deuxième année de règne de Kulottuṅga III, fait référence à la campagne victorieuse
du roi cōl

¯
a contre les Pān.d. ya, Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 377).

47. Voir Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 534-6).
48. Subramaniam (1957) définit antarāyam comme une taxe prélevée par le corps local et

pāt.t.am comme une taxe ou un loyer qui toucherait l’industrie ou la profession. Et, suivi par
Sircar (1966), il lit aussi ces termes ensemble dans la même entrée que antarāyakkāśu et glose
« internal taxes, minor taxes like the profession tax, etc. payable to the village assembly ». La
fréquente absence de sandhi entre ces termes (CEC 3, ARE 1918 361 l. 28 et 57, SII 5 663 l. 6, SII
6 44 l. 6, 456 l. 42, SII 17 730 l. 6) et l’usage de pāt.t.am seul (SII 7 454 l. 7) laissent penser qu’il
s’agit de deux taxes distinctes. Cependant, pāt.t.am étant souvent précédé dans l’énumération des
taxes d’antarāyam, telle une formule, nous pensons qu’il existe une affinité entre ces deux taxes.
Elles sont souvent payées en argent, Appadorai (1936 : 695) et Heitzman (*2001 [1997] : 166-7)
ou en nature, Veluthat (1993 : 147).
49. Le suffixe pur

¯
am désigne une terre non imposable donnée au service d’une institution

religieuse (Subramaniam 1957 et Subbarayalu 2003). Ainsi, nantavan
¯
apur

¯
am est une terre

destinée au jardin à fleurs (CEC 10 et 11), pār
¯
ponakapur

¯
am, à offrir du riz au lait (CEC 25 et

28), mat.apal.l.ipur¯
am, à la cuisine (CEC 27) et mat.apur¯

am, au monastère (CEC 17 et 18).
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pas payé la taxe kat.amai 50.
[Je], un propriétaire [terrien] de Nakkan

¯
pāt.i alias Al

¯
akiyarāmapat.t.inam dans

Ven
¯
n
¯
aiyūrnāt.u 51, ai acquis les droits 52, selon le document de l’achat au nom

d’Ādican.d. eśvaradeva de ce temple, auprès de [ceux qui] s’étaient portés garants
pour eux (i.e. kān. iyālar) : [auprès d’]Araiyan Kat.alkol.amitantān

¯
alias Amarakon

¯
Pallavaraiyan, tan. t.al nāyakam 53 pour les karaippat.aiyilār 54, d’Araiyan Tirunat.t.a-
māt.iyān¯

alias Vetavananāyaka Pallavaraiyan, de Cantan Kovan alias Tiruccir
¯
r
¯
am-

pala Vil
¯
upparaiyan, de Can

¯
tan
¯
Kulāvan

¯
alias Ciṅkal.ān¯

taka Pallavaraiyan, et de
Ceṅkan.māl Periyān alias Nampiyārur Pallavaraiyan.

Selon les comptes qui ont permis d’établir le cadastre du « territoire consacré »
(tiruvulakal.anta kan. akkuppat.i) la 16e année [de règne] du Kulottuṅgacōl

¯
adeva 55

qui a anéanti les douanes 56, la terre donnée pour allumer une lampe perpétuelle
— ayant retiré ce qui est à retirer, faisant du nelpayir et pun

¯
payir 57 sur les terres

cadastrées comme palmeraies, comme [marais] salants, comme terres salées et
comme terres difficiles où s’élève l’ar

¯
uku, faisant aussi les payir faisables sur la

50. Une taxe foncière ; sur les taxes dans les inscriptions cōl
¯
a voir Karashima (*2001c [1972])

et Subbarayalu (*2001f [1984]).
51. Située dans le Rājādhirājaval.anāt.u, au nord de Tirukkal

¯
umalanāt.u, cette division territo-

riale était traversée en son centre par le Kol.l.it.am, bras de la Kāvēri, qui se jette dans la mer ;
Subbarayalu (1973, carte 10).
52. La transaction effectuée n’est absolument pas claire. Est-ce que le donateur récupère la terre

confisquée (kān. imār
¯
in
¯
a, Subramaniam 1957 et Heitzman *2001 [1997] : 156) ou uniquement

des droits qu’il exerce à partir d’une nouvelle terre qu’il donne?
53. Un officier militaire ; Subramaniam (1957), Veluthat (1993 : 91) et Subbarayalu

(2003).
54. Littéralement « ceux de l’armée côtière ». Ainsi, nous supposons que Araiyan

Kat.alkol.amitantān
¯
alias Amarakon

¯
Pallavaraiyan est un responsable militaire de cette branche

de l’armée.
55. Sur l’identification de ce roi comme Kulottuṅga I ; cf. Nilakanta Sastri (*2000 [1955] :

331-2).
56. Pour un compte rendu des différents cadastres effectués sous les Cōl

¯
a ; cf. Subbarayalu

(1973 : 67-8) et Veluthat (1993 : 104, n. 141). Et pour d’autres occurrences du cadastre de la
seizième année de règne du Kulottuṅga I ; cf. SII 6 34 l. 7 ; SII 23 289 l. 3, 23 483 l. 6-7 ; ARE
1900 paragraphe 25 ; ARE 1912 440, 1913 66, 1910 52 et 98.
57. nelpayir serait la culture des graines et pun

¯
payir celle des légumineuses.
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terre qui vient comme terre à arbres, faisant des palmeraies et exluant la portion
qui vient comme limite. . . ma. . .— est [cette] terre donnée comme non imposable
pour [entretenir] une lampe perpétuelle, incluant [les taxes suivantes] antarāyam
et pāt.t.am, à partir de la moisson de la 9e année [de règne], [terre qui vaut] 1710
[kalam] de paddy pour 57 [vēli ] 4 mā muntiri k̄ıl

¯
demi mā 58.

Pour l’exemption de la terre pour [entretenir] une lampe perpétuelle incluant les
taxes comme antarāyam et pāt.t.am, à partir de la moisson de la 9e année [de règne],
selon le cadastre de la 16e année de cette ville, [je donne] la terre devenue colline
de sable où poussent l’̄ılippūt.u, l’irāvan. an¯

et le mervāy 59 près de l’embouchure qui
renvoie les vagues dans la mer, . . . la terre où demeurent les pêcheurs . . ., et faisant
d’[elle] une terre à faire des arbres incluant les palmiers et les iluppai. Elle forme
aussi le capital de la terre pour [entretenir] la lampe perpétuelle.

Ceci [est légalisé par] la signature d’un propriétaire [terrien] de Pantan. ainallūr,
puravuvari cikaran. a n

¯
āyakam ; ceci [est légalisé par] la signature de Pirimayan

¯
, pu-

ravuvari cikaran. a n
¯
āyakam ; ceci [est légalisé par] la signature du kil

¯
avan

¯
60 de. . .

Vān
¯
avaṅcikaran. aṅ. . . ; ceci [est légalisé par] la signature d’un propriétaire [ter-

rien] d’Ārūr, puravuvari cikaran. a nāyakam ; ceci [est légalisé par] la signature du
kil
¯
ān
¯

61 de Kurukāt.i, puravuvari cikaran. attu mukavet.t.i ; ceci [est légalisé par] la
signature d’un propriétaire [terrien] du Kumāramaṅkalam, puravuvari cikaran. attu

58. Le terme vēli n’apparaît pas dans le texte mais il est d’usage de l’omettre quand il est
suivi par une plus petite mesure. La valeur d’une terre (Subbarayalu *2001g [ ?]), établie sur
sa nature, son emplacement, sa productivité, etc., est généralement exprimée en kalam par vēli
(k/v). La moyenne serait de cent k/v. La terre donnée ici n’est pas très productive, environ trente
k/v. En effet, elle est saline et nécessite des transformations pour la cultiver. Nous supposons
qu’elle se trouve dans la localité du donateur, sur la côte dans le Ven.n. aiyūrnāt.u, en zone portuaire
comme l’indique le suffixe toponymique -pat.t.in¯

am, TL (-pat.in¯
am dans le texte). Sur les dons de

terres en friche aux temples pour favoriser l’expansion agraire ; cf. Heitzman (*2001 [1997] :
107).
59. Probablement des végétaux.
60. Littéralement « ancien », ce titre, qui aurait été porté à l’origine par les chefs des quartiers

brahmanes (Champakalakshmi *2004 [2001] : 63 et Karashima *2001a [1966] : 6), semble
s’appliquer aux leaders (Nilakanta Sastri *2000 [1955] : 464) d’une division territoriale ou aux
propriétaires terriens (Subbarayalu 2003, s.v.). Son sens serait assez proche de celui d’ut.aiyān¯

.
61. Vraisemblablement une variante de kil

¯
avan

¯
.
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mukavet.t.i ; ceci [est légalisé par] la signature d’un propriétaire [terrien] de Per-
umaṅkalam, puravuvari cikaran. attu mukavet.t.i ; ceci [est légalisé par] la signature
d’un propriétaire [terrien] de Melūr, puravuvari cikaran. attu mukavet.t.i ; ceci [est
légalisé par] la signature de Cer

¯
akon

¯
; ceci [est légalisé par] la signature de Kuru-

kularāyan
¯
; ceci [est légalisé par] la signature de Col

¯
aviccātira Pallavaraiyan

¯
; ceci

[est légalisé par] la signature de Vilāt.attarayan¯
; ceci [est légalisé par] la signature

de Paṅkal.arāyan¯
; ceci [est légalisé par] la signature de Melnāt.t.arayan¯

; ceci [est
légalisé par] la signature de Vecālipparayan

¯
; ceci [est légalisé par] la signature de

Vāl.uvarāyan¯
; ceci [est légalisé par] la signature de. . . ; ceci [est légalisé par] la

signature de . . .n
¯
ātapiriyan

¯
62.

CEC 4

CEC 4.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans ARE 1896 124 et dans ARE 1918 364. Le pre-
mier la situe par erreur sur le mur sud du temple principal de Śiva alors que le
second précise avec justesse qu’elle se trouve sur les murs nord et ouest du man. d. apa
devant le temple principal. Le texte a été publié dans SII 5 989. Mais les éditeurs
de cette inscription, comme Mahalingam (1992 : 550, Tj. 2413), reprennent l’er-
reur de localisation de l’ARE de 1896. Le texte date de la quatorzième année de
règne de Tribhuvanacakravartin Kulottuṅgacōl

¯
adeva, « who was pleased to take

Madura and the crowned head of the Pān.d. ya ». Mahalingam identifie le roi
comme Kulottuṅga III et date le texte de 1192.

Le texte enregistre un don de cinq terres pour faire des jardins à fleurs pour Śiva.
Les donatrices sont la fille et la petite-fille d’un certain Jenanātakar

¯
pakam Araiyan

¯
,

kil
¯
ān
¯

d’Ānāṅkūrkkun
¯
r
¯
am dans le Nat.uvilnāt.u alias Irājarājaval.anāt.u. Elle sont,

62. L’ordre de présentation des percepteurs d’impôts laisse penser qu’il y a une hiérarchie :
le puravuvari cikaran. a n

¯
āyakam précède le « scelleur » puravuvari cikaran. attu mukavet.t.i . Ce

phénomène, non normalisé, est observable quand il y a un classement des signataires (SII 5 662
l. 8-10 ; CEC 8). Cf. Veluthat (1993 : 92-94) sur la hiérarchisation de ces officiers et id., p.
95-96 sur l’existence de promotions.

245



respectivement, épouse d’Ut.aiya Nāyakan
¯
, un propriétaire [terrien] de Vetavan

¯
am

et de Pal
¯
aiyan

¯
ūr dans le Men

¯
malaippal

¯
aiyan

¯
ūrnāt.u, et épouse de Tiruvekampamu-

t.aiyān¯
Nāyan

¯
un propriétaire [terrien] de Perumpūr dans le Ven.n. ikūr¯

r
¯
am du Cutta-

malival.anāt.u.
Le texte présenté est fondé sur l’examen de la publication confrontée avec une

première lecture in situ en 2004. Les murs ont été recouverts ensuite d’une peinture
trop épaisse. L’inscription est répartie, dans le sens de la lecture, sur trois portions
du mur nord (l. 1-16, 17-30 et 31-43) et deux portions du mur ouest (l. 44-55
et 56-69) du niveau de piliers du man. d. apa. Les séparations sont marquées, dans
l’ordre, par un pilastre (entre les murs 1 et 2), une niche sans image (entre 2 et 3),
le changement de mur (entre 3 et 4) et une autre niche sans image (entre 4 et 5).

CEC 4.2 Texte

1. svasti śr̄ı triripuvan
¯
accakkarava

2. t[tikal.] maturaiyum pā[n. ]t.i

3. [yan
¯
mu]t.itta[lai]yuṅ kon. t.a

4. rul.in¯
a [śr̄ı]kul[ottu]ṅkacol

¯
ateva

5. ku [yā]n. t.u 10 4 vatu irājādhi[rā]ja

6. val.anāt.t.ut tirukkal¯
umalunāt.t.up pira

7. matecam tirukka[l
¯
umala]ttut tirutto

8. n. ipuramut.aiya nāya[nā]r
¯
ku jeyaṅ

9. kon. t.acol¯
a man. t.alattu men

¯
malai

10. ppal
¯
ayan

¯
ūr nāt.t.up pal

¯
aiyan

¯
ū

11. rut.aiyān¯
vetavan

¯
amut.aiyān¯

u

12. t.aiya nāyakan
¯
ukkup pukka nat.uvi

13. lnāt.ān¯
a irājarājaval.anāt.t.u

14. ānāṅkūrkkun
¯
r
¯
aṅ kil

¯
ān
¯
jena

15. [nā]takar
¯
pakam araiyan

¯
makal. eti
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16. rilāpperumāl.um ival. maka

17. l. cut[tamaliva]l.anāt.t.u ven.

18. n. ikkūr¯
r
¯
attup perumurut.ai[yā]

19. n
¯
[nā]yan

¯
tiruvekampamut.aiyā[n¯

u]

20. [kku]p pukka umaiyāl
¯
viyum ivvi

21. ruvom e[ṅ*]kal. parttākkal.ukkum [e]

22. ṅkal.ukkum eṅkal. vaṅcattukku

23. m nan
¯
r
¯
āka irājarājaval.anāt.t.u

24. māttūr[nā]t.t.u ol
¯
ukar

¯
aiyān

¯
a

25. kulottuṅkacol
¯
anallūrkkan

¯
ai

26. yūr nantimaṅkalaṅ kil
¯
ān
¯
cūriya

27. tevan
¯
tiruñān

¯
acampantan

¯
ar mun

¯
28. [n

¯
i]laiyāka ivar pakkal kācu kut.uttu

29. ivar palar perilum kācu kut.uttuk kon. [t.u*]

30. ivar perile piramān. am pan.n. i

31. nāṅkal. kon. t.u vit.t.a ūr

32. kkan. ak(k)kuc cer
¯
r
¯
ūrut.ai

33. yān
¯
uñ capaiyārumel

¯
uttit.t.a

34. capā niyokappat.i cantirātitta

35. varai kācu

36. kol.l.āvir¯
aiyiliyāka vit.t.a ni

37. lamāvatu tirukkal
¯
umalattuc cut

38. tamali vatikku mer
¯
kut tillaivit.a

39. ṅka vāykkālukkut ter
¯
ku 1 kan.

40. n. ār¯
r
¯
u 2 ñcatirattu vācciyan

¯
tiru

41. tton. ipuramut.aiyān¯
pakkal
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42. kon. t.a kollai kul
¯
i [2 63] 100 m kā

43. cipan cirut.aikkal¯
al āl

¯
vā

44. n pakkal kon. t.a kollaiy ku

45. l
¯
i 3 100 m kācivan uyya ninr

¯
āt.i pa

46. kkal kon. t.a kollai kul
¯
i mun

¯
nū

47. r
¯
um cuttamali vati[k]ku mer

¯
ku ti

48. llaivit.aṅka vākkālukku ter
¯

49. ku 2 n. t.āṅ ka[n. n. ā]r¯
r
¯
u munr

¯
ā

50. ñ catirattu tun. t.attu cāvānti vira

51. pattiran uyyakkon. t.a pil.l.ai pak

52. kal kil
¯
akkit.t.u ter

¯
kat.aiya ampa

53. tu kul
¯
i nikkikkon. t.a kollaiy kul

¯
i

54. 100 m mutar
¯
kan.n. ār¯

r
¯
u mun

¯
r
¯
āñ cati

55. rattu viracci

56. yan
¯
centana tiruven. kāt.ut.aiyān¯

57. ul.l.it.t.ār pakkal kon. t.a kollai

58. kul
¯
i 100 m ākak kollai kul

¯
i 1000 nilam 1

2
in
¯

59. nilam araiyil ivakal.ukku jivanattuk

60. ku vit.t.a nilam tirunan
¯
tavan

¯
am ceytananilam kālum kaikk

61. on. t.u tāṅkal. ven. t.ina payir
¯
cey

62. tu kon. t.u nikkinin
¯
r
¯
a nilam nāyanār

¯
63. kkut tirunan

¯
tavanam ceytu nar

¯
utiruppal.i

64. ttāmam ākavum pat.akkut.ik kur
¯
r
¯
am pat.āmal. c

65. aiytu al.aka kat.avārākavum innilam

66. arai[yu]m catirātittavarai kācukol.l.ā yir
¯
ai

63. La publication lit 3 mais compte tenu du calcul il faut vraisemblablement lire 2. Voir
justification n. 74 du chapitre 7.
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67. yiliyākakkon. t.u vit.t.om etirilāpperu

68. māl.um ival. 64 makal. umaiyāl
¯
viyum yivviruv

69. om itu śr̄ımāheśvara raks.ai ||||

CEC 4.3 Traduction

(1-23) Que la prospérité soit ! En la 14e année [de règne] de Kulottuṅgacōl
¯
adeva

qui fit la grâce de prendre Maturai et la tête couronnée du [roi] pān. d. ya, em-
pereur des trois mondes ; pour le Seigneur propriétaire de Tiruttōn. ipuram dans
Tirukkal

¯
umalam, brahmadeya de Tirukkal

¯
umalanāt.u, dans le Rājādhirājaval.anāt.u,

nous deux — Etirilāpperumāl., épouse 65 d’Ut.aiya Nāyakan
¯
un propriétaire [terrien]

de Vetavan
¯
am et de Pal

¯
aiyan

¯
ūr dans le Men

¯
malaippal

¯
aiyan

¯
ūrnāt.u du Jeyaṅkon. t.a-

col
¯
aman. t.alam 66 et fille de Jenanātakar

¯
pakam Araiyan

¯
, kil

¯
ān
¯

d’Ānāṅkūrkun
¯
r
¯
am,

dans Nat.uvilnāt.u alias le Rājarājaval.anāt.u 67, et sa fille, Umaiyāl
¯
vi, épouse de

Nāyan
¯
Tiruvekampamut.aiyān¯

68, un propriétaire [terrien] de Perumur dans le Ven.n. i-
kūr

¯
r
¯
am du Cuttamalival.anāt.u 69 — pour que prospèrent nos époux, nous-mêmes

et notre lignée 70.

64. La publication lit un masculin ivan
¯
. Or il est évident que ce possessif ne peut que renvoyer

à la donatrice mère.
65. Le terme pukka employé pour signifier « épouse », précédé du nom de l’époux au datif, est

le relatif passé du verbe puku-tal dont le sens principal est « entrer » (TL s.v.). Ainsi, il semble
que l’épouse de X est littéralement « celle qui est entrée chez X ».
66. Nous supposons que l’époux de la donatrice est un parent du donateur de CEC 1.
67. Cette division territoriale est dans la région actuelle de Vil

¯
uppuram ; Subbarayalu (1973 :

86-87 et carte 9).
68. Placé après Nāyan

¯
, ce nom ne semble pas correspondre à un véritable toponyme mais

au nom d’une personne nommée d’après un Śiva de Kāñcipuram, Ekāmranātha ou Ut.aiyār
Tiruvekampamut.aiyanāyan¯

ār dans les inscriptions (SII 4 350 l. 2).
69. Perumūr est identifié à Perampūr dans le taluk actuel de Man.n. ārkut.i ; Subbarayalu

(1973 : 99 et carte 7).
70. Ces deux femmes sont identifiées, principalement, par leur parenté masculine. La mère,

Etirilāpperumāl., est présentée par son époux puis par son père. Sa fille Umaiyāl
¯
vi est présentée

par son époux. Leur statut d’épouse prime sur leur individualité féminine comme il semble
fréquent à la fin du xiie siècle ; Orr (*2004 [2001] : 215-222).
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(23-37) Devant Cūriyatevan
¯
Tiruñān

¯
acampantar 71, kil

¯
ān
¯

de Nantimaṅkalam
qui est attaché à Ol

¯
ukar

¯
ai alias Kulōttuṅkacol

¯
anallūr dans le Māttūrnāt.u, dans

Irājarājaval.anāt.u 72, nous lui avons donné l’argent (. . .) 73 et avons établi le docu-
ment à son nom. Voici les terres que nous avons achetées et données non imposables
et invendables tant que durent lune et soleil selon l’ordre de l’assemblée signé par
les membres de l’assemblée et le comptable du village, un propriétaire [terrien] de
Cer

¯
r
¯
ūr :
(37-59) à l’ouest de la vati de Cuttamali à Tirukkal

¯
umalam, au sud du canal

Tillaivit.aṅka, le 2e carré du 1er canalicule : [2]00 74 kul
¯
i de terre de jardin obtenue

auprès de Vācciyan
¯

un propriétaire [terrien] de Tiruttōn. ipuram ; 300 kul
¯
i de terre

de jardin obtenue auprès de Kācipan Cirut.aikkal¯
al āl

¯
vān ; trois cents kul

¯
i de terre

de jardin obtenue auprès de Kācivan Uyyaninr
¯
āt.i. A l’ouest de la vati de Cuttamali

et au sud du canal de Tillaivit.anka, la portion du troisième carré du 2e canalicule :
100 kul

¯
i de terre de jardin obtenue en retirant cinquante kul

¯
i au sud-est auprès de

Cāvānti Virapattiran Uyyakkon. t.a Pil.l.ai ; le troisième carré du premier canalicule :
100 kul

¯
i de terre de jardin obtenue auprès de Viracciyan

¯
Centana un propriétaire

[terrien] de Tiruven. kāt.u et d’autres ; soit [un total] de 1000 kul
¯
i [c’est-à-dire] une

terre d’ 1/2 [vēli ].
(59-69) Sur cette terre d’un demi [vēli ], qu’ils 75 prennent en main la terre

71. Tiruñān
¯
acampantar, l’enfant poète, ou plutôt son image divine, n’est jamais désigné ainsi

dans CEC. Il est Āl.ut.aiyappil.l.aiyār (CEC 25 l. 7, 28 l. 6, 30 l. 2, 32 l. 5, 35 l. 4, etc.) ou Nāyan
¯
ār

Āl.ut.aiyappil.l.aiyār (CEC 17 l. 1, 18 l. 2, etc.). Ainsi, il est vraisemblable que la transaction n’est
pas effectuée devant l’image de Tiruñān

¯
acampantar mais en présence d’une personne habilitée à

agir (mutukan. ) pour ces femmes et nommée ici d’après le poète. Sur mutukan. , cf. Orr (*2004
[2001] : 228).
72. Ol

¯
ukar

¯
ai est identifié à « Oulgaret » dans le taluk de Vil

¯
uppuram ; Subbarayalu (1973,

carte 9).
73. Le sens de la l. 29 reste obscur car l’identité de celui ou ceux qui reçoivent l’argent des

femmes n’est pas claire. En effet, à qui renvoie ivar palar peril ?
74. La conjecture ‘[3]00’ proposée par la publication n’est pas correcte car la somme des kul

¯
i

des cinq parcelles données est alors égale à 1100 : [3]00 (l. 42) + 300 (l. 45) + trois cents (l. 46)
+ 100 (l. 54) + 100 (l. 58). Or, elle doit être égale à 1000 (l. 58). Ainsi, il semble plus cohérent
de conjecturer ‘[2]00’ l. 42.
75. Ce pluriel renvoie aux cultivateurs qui habitent — ils payent la taxe d’habitation kut.i —
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laissée pour leur vivre, un quart de la terre faite pour le jardin, qu’ils [la] cultivent
selon leur besoin, qu’ils fassent de la terre restante un jardin pour le Seigneur et
qu’ils règlent sans faillir le devoir de kut.i en faisant des guirlandes parfumées pour
la chambre à coucher.

Nous deux, Etirilāpperumāl. et ma fille Umaiyāl.vi, nous avons acquis et laissé
ces terres non imposables et invendables d’1/2 [vēli ] tant que durent lune et soleil.
Ceci est [sous] la protection des Śr̄ımaheśvara.

CEC 5

CEC 5.1 Remarques

L’inscription, relevée dans ARE 1918 362, a été localisée sur le mur sud du
temple principal de Śiva. Elle se situe plus exactement sur le mur sud du man. d. apa.
Elle date de la dix-septième année (1233 ?) de Tribhuvanacakravartin Rājarājadeva
que Mahalingam (1992 : 551, Tj. 2421) suggère d’identifier comme Rājarāja III.

Le texte présenté, très lacunaire, est basé sur le seul examen de la transcription
de l’ASI.

L’inscription semble enregistrer un don de vaisselle en or pour offrir à boire.

CEC 5.2 Texte

1. tribhuvan
¯
accakkaravarttikal. śr̄ı[rājarā]

2. jatevar
¯
ku yān. t.u 10 7 āvatu nāl. 4

3. 100 5 10 8 n
¯
āl rājātirājaval.anāt.

4. t.ut tirukkal¯
umala[nāt.t.ut tiru]kkal¯

umalat

5. tu ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiy

6. ār koyil . . .tan.n. iramu

7. tu ceyta . . .pat.

et cultivent la terre donnée. En échange de ceci ils doivent fournir au temple des guirlandes du
soir composées des fleurs du jardin.
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8. t.arkal.il . . .

9. r
¯
r
¯
attu . . .caruppeti

10. maṅkalat . . .daks.inaimūrttipa

11. t.t.ar i . . .n¯
n
¯
in
¯
vat.t.il on¯

r
¯
in
¯
āl

12. on
¯
pate . . .le araikkāl mār

¯
i el
¯
uttu

13. vet.t.upa . . .n
¯
irupatton

¯
patin

¯
kal
¯
añce mukkāl

CEC 5.3 Résumé

Le texte date du 458e jour 76 de la 17e année [de règne] de Rājarājadeva, em-
pereur des trois mondes, et présente une donation pour le temple du Seigneur
propriétaire de Tiruttōn. ipuram à Tirukkal

¯
umalam dans le Tirukkal

¯
umalanāt.u du

Rājātirājaval.anāt.u. Il est question d’offrir une pièce de vaisselle (l. 11) pour l’eau à
boire (l. 6). La mention de l’unité de masse qui permet de peser l’or kal

¯
añcu (l. 13)

convainc que la pièce de vaisselle est faite en or (ou achetée en or). Le donateur
est manquant. Cependant, les occurrences de pat.t.ar (sk. bhat.t.a, maître, officiant)
indiquent que ce don est fortement associé au milieu brahmane.

CEC 6

CEC 6.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans ARE 1918 366. Elle a été localisée sur le mur
sud du man. d. apa devant le temple principal. Elle date d’un roi pān. d. ya du titre
de Tribhuvanacakravartin Kōnērinmaikon. t.ān¯

que Mahalingam (1992 : 552, Tj.
2426) identifie comme Mār

¯
avarman Vikrama Pān.d. ya III en datant le texte aux

environs de 1283. Sethuraman (1978 : 216) argue de façon convaincante, en
identifiant le frère du donateur mentionné à la l. 2, qu’il s’agit de Mār

¯
avarman

Vikrama Pān.d. ya IV (1333-1340). Le texte daterait alors de 1339.

76. Une vérification de l’estampage est nécessaire pour confirmer la lecture de la transcription
qui mentionne 458 jours.
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Le texte présenté repose sur l’examen de la transcription de l’ASI. L’inscription
ne se trouve pas actuellement sur le mur sud du man. d. apa. Aujourd’hui, nous ne
pouvons accéder au soubassement sud du man. d. apa, accolé à une plateforme où
se dresse l’image mobile de Campantar. Ainsi, nous supposons que CEC 6 se
situe, compte tenu du nombre et de la longueur des lignes, sur tout le long du
soubassement sud du man. d. apa, parallèlement à CEC 3 au nord.

CEC 6 enregistre un don de terres pour le culte instauré au nom du roi Irācākkal.
nāyan

¯
, pour nourrir et honorer les images d’Ut.aiyār Irācākkan. āyan¯

ār et Nācciyār
Marakataccokkiyār

¯
, pour nourrir quotidiennement douze dévots venus au monas-

tère et pour entretenir les dévots qui résident au monastère. Les images ont été ins-
tallées par le même donateur : Ut.aiyanāyakan¯

un propriétaire [terrien] d’Et.t.irāma
Pon

¯
par
¯
r
¯
i dans le Nat.uvilkūr¯

r
¯
u du Mil

¯
alaikkūr

¯
r
¯
am dans le Pān. t.iman. t.alam.

CEC 6.2 Texte

1. svasti śr̄ı U tribhuvan
¯
achakravatti kon

¯
erin

¯
maikon. t.ān¯

ut.aiyār tiruccir¯
r
¯
am-

palamut.aiyār tevatān
¯
am irācātirācaval.anāt.t.u nāt.avar¯

kku pān. t.iman. t.alattu
mil
¯
alaikkūr

¯
r
¯
attu nat.uvilkūr¯

r
¯
u et.t.irāma pon

¯
par
¯
r
¯
i ut.aiyān¯

ut.aiyanāyakan¯
taṅ-

kal. nāt.t.ut tirukkal¯
umalattu ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyār koyil ul.l.il tirukku-

l.attukkuk kil
¯
karaiyil namperāl el

¯
untarul.ap pan.n. in¯

a ut.aiyār irācākkan. āyan¯
ā-

rkkum nācciyār marakataccokkiyār
¯
kum in

¯
n
¯
āyan

¯
ārkku irācākkal. nāyan¯

can-
tikkum irācākkal. nāyan¯

tiruttoppukkum ittiruttopp

2. ait.t.akal.ukkum nampimānkum irācākkal.n. āyan¯
mat.attukkum in

¯
n
¯
āt.t.il tir¯

appil
an.n. āl¯

vi cuntarapān. t.iyatevar¯
ku patinet.t.āvatu varaiyum at.aippān¯

a nilattu pa-
yir ceyyāmal pāl

¯
kit.anta nilamāy variyil kal

¯
itta nilattu nam olaippat.i vit.t.a

nilam muppatir
¯
r
¯
u veli in

¯
n
¯
ilam muppatir

¯
r
¯
u veliyum taṅkal.ukku cervaiyān

¯
a

it.aṅkal.ile kat.amai ul.l.it.t.an¯
a celavākkuvatākap par

¯
r
¯
ip payir ceytu kon. t.u tāṅkal.

in
¯
n
¯
ilattukkut talaimār

¯
u taṅkal. peril añcāvatukku at.aippan¯

ai nila . . .l taṅkal.
vit.t.a pat.ikku tāṅkal. el¯

utik kut.utta ā[v]volaippat.i tirutton. ipurattu

3. tit.t.aiyil pir¯
inta irācentiracol

¯
anallūrāl vit.t.a nilam el

¯
araiyum tirukkal

¯
umalattu

vit.t.a nilam iran. t.araiyum āka vit.t.a nilammuppatir
¯
r
¯
u veliyum ut.aiyār irā-

cākkan. āyan¯
ārkkum nācciyār maratakaccokkiyar

¯
kkum amutupat.i cāttuppat.i
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ul.l.it.t.a nitta Nn taṅkal.ukku tevatān
¯
amāka it.t.a nilam patin

¯
āl veliyum ut.aiyār

tirutton. ipuramut.aiyār tevatān¯
attut.an¯

e kūt.t.ik kon. t.u payir ceytu itan
¯
ut.al koyil

pan. t.ārattile kūt.t.ik kon. t.u ut.aiyār irācākkan. āyan¯
ārkkum nācciyār maratakac-

cokkiyār
¯
kum amutupat.i cāttuppat.i ul.l.it.t.a palanimantaṅkal.ukkum

4. mat.attil nāl.var¯
a un.n. aniccayittamāhecurar per pan

¯
n
¯
iran. t.ukkum immat.attu

nokki un.n. aniccayitta māhecurarr
¯
kku ākki it.t.u irukkum māhecurarkkum

mun
¯
r
¯
arai veliyum āka nilam patin

¯
ar
¯
u veliyum āka tevatān

¯
am ut.pat.a nilam

muppatir
¯
r
¯
u veliyum ipperkal.āl an¯

upavittuk kol.l.um ār
¯
āvatu mutal mutalat.aṅ-

kalum ir
¯
aiyiliyākak kut.uttom in

¯
n
¯
ilattu cettavan

¯
tit.arum kul.amum kut.i iruppu

nattamum itil kul.amum in
¯
n
¯
ilam muppatir

¯
r
¯
u veliyum niṅkalāka ir

¯
aiyi[li]yāka

ivaiyum ivarkal. an
¯
upovikkak kut.uttom ivaiyir

¯
r
¯
ukku varum kat.amai vācal

vin
¯
an
¯
ipokam palalai . . .pper

¯
um olai . . .

CEC 6.3 Résumé

Le texte ne mentionne pas l’année de manière conventionnelle. Il date du règne
de « Tribhuvan

¯
achakravatti Kon

¯
erin

¯
maikon. t.ān¯

» 77. Il s’adresse aux nāt.avar 78 du
Rājādhirājaval.anāt.u qui est un devadāna du Seigneur propriétaire de Tiruccir

¯
r
¯
am-

palam.
Le donateur est Ut.aiyanāyakan¯

un propriétaire terrien d’Et.t.irāma Pon
¯
par
¯
r
¯
i

du Nat.uvilkūr¯
r
¯
u dans le Mil

¯
alaikkūr

¯
r
¯
am du Pān. t.iman. t.alam 79. Il donne des terres

pour les images d’Ut.aiyār Irācākkan. āyan¯
ār 80 et de la Dame Marakataccokkiyār qui

ont été érigées par lui sur le bord est du bassin sacré qui se trouve à l’intérieur du

77. Il est fort probable que l’année figurant l. 4, ār
¯
āvatu mutal, qui marque la mise en

place de la donation soit l’année de règne. Selon Sethuraman (1978 : 19) le titre royal
« Tribhuvan

¯
achakravatti Kon

¯
erin

¯
maikon. t.ān¯

» est attribué aux rois pān. d. ya postérieurs à Ku-
lottuṅga I qui a inauguré le titre Tribhuvan

¯
acakravarti.

78. Ce sont les membres d’une assemblée de cultivateurs au niveau de la division territoriale
du nāt.u ; Subbarayalu (1973 : 33-36) et Karashima, Subbarayalu, Matsui (1978 : lv-lvi).
79. Subbarayalu (1973, cartes 4 et 8).
80. Sethuraman (1978 : 208-218) démontre que Irācākkan. āyan¯

ār est un titre du roi
Mār

¯
avarman Vikrama Pān.d. ya IV (1333-1340) et que de nombreuses inscriptions font état, comme

ici, de l’institution de culte canti, d’images, de fêtes, de village, etc. portant le titre de ce roi.
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temple du Seigneur propriétaire de Tiruttōn. ipuram dans Tirukkal
¯
umalam. Ce don

bénéficie aussi au Seigneur de Tiruttōn. ipuram, à la cérémonie d’Irācākkal.nāyan¯
,

au jardin Irācākkal.nāyan¯
, aux brahmanes (?) de ce jardin, aux officiants et au

monastère Irācākkal.nāyan¯
.

La transaction et le partage de la terre donnée ne sont pas clairs. Une terre
de trente vēli qui a été laissée en friche et déduite de l’imposition jusqu’à la dix-
huitième année de règne du frère aîné Cuntarapān.d. yateva 81 aurait été échangée
(talaimār

¯
u) la cinquième année de règne 82 avec une terre de trente vēli qui se

situe à Irācentiracol
¯
anallūr, hameau voisin de la colline de Tiruttōn. ipuram. De

cette terre, quatorze vēli seraient laissées en tant que devadāna, terre permanente
destinée à orner et nourrir Ut.aiyār Irācākkan. āyan¯

ār et la dame Maratakaccok-
kiyar ; elles viendraient s’ajouter au devadāna du Seigneur propriétaire de Ti-
ruttōn. ipuram. Elle serait cultivée, ajoutée au capital de la trésorerie du temple
et utilisée pour les différentes dépenses incluant les ornements et la nourriture
d’Ut.aiyār Irācākkan. āyan¯

ār et de la dame Maratakaccokkiyar. Puis, une terre de
seize vēli servirait aux douze dévots maheśvara venus manger quotidiennement
au monastère, à la cuisine des maheśvara venus manger au monastère et aux ma-
heśvara qui y résident. Ainsi, cette terre de trente vēli est donnée comme non
imposable avec tout ce qu’elle contient (points d’eau, taxes, etc.) à partir de la
sixième année.

81. Sethuraman (1978 : 216) identifie ce roi comme Jat.avarman Sundara Pān.d. ya IV (1318-
1342) et souligne les occurrences à cette dix-huitième année dans SII 7 818 et 819.
82. Il s’agirait de la cinquième année de Mār

¯
avarman Vikrama Pān.d. ya IV.
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B. Enceinte

CEC 7

CEC 7.1 Remarques

L’inscription, relevée dans l’ARE 1918 392, a été localisée sur le mur est de
l’enceinte principale. Elle date de l’année suivant la septième du règne du roi cōl

¯
a

« Rājakēsarivarman alias [Rājarājadēva] ». L’ARE remarque que les pierres en
désordre sont très endommagées et propose le résumé suivant : « The introduc-
tion commences with the words c̄ırman

¯
n
¯
imalarmakal.um, etc. Seems to record a

sale in public auction of a land situated in Pan
¯
aṅgud. i a hamlet of Tiruvāli alias

Mummud. iśōl¯
achaturvēdimaṅgalam, in Rājādhirājaval.anād. u, to the temple of Ti-

ruttōn. ipuramud.aiyār and the shrine of Tiruveṅkād. ud. aiyār set up in it by a certain
Kāliṅgarāyan

¯
. Mentions the Royal Secretary (tirumantiravōlai) Ner

¯
iyud. aichchōl¯

a
Mūvēndavēl.an¯

» 83. Mahalingam (1992 : 548, Tj. 2404) reprend la localisation de
l’ARE, identifie le roi comme Rājarāja II, tout en soulignant que Rājakēsarivarman

¯
est une erreur pour Parakēsari, et date ainsi le texte de 1154. Cependant, dans
son résumé, qui reprend en général mot à mot ceux des ARE, sa lecture de la
meykk̄ırtti diffère : « chirman

¯
n
¯
imal.armaṅgalam ».

L’inscription se situe sur le mur extérieur est de la première enceinte, au nord
du pavillon d’entrée. Le texte contient l’unique meykk̄ırtti tamoule du corpus du
temple, qui ne semble pas avoir été publiée, et sa transcription a disparu à l’ASI de
Mysore. L’examen de l’estampage ne permet pas, dans l’état actuel des recherches,
la reconstitution intégrale du texte. CEC 7 est composée de quinze lignes au mi-
nimum sur une longueur d’environ seize mètres. Les pierres, détériorées, sont ef-
fectivement pour la plupart dans le désordre. Toutefois, nous pouvons ajouter des
précisions.

83. Les mots en italique de la citation sont en écriture tamoule dans le relevé.
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CEC 7.2 Données historiques

Le texte semble être constitué de trois parties. Il commence (l. 1-7) par un
éloge royal débutant par c̄ır man

¯
n
¯
i malar makal.um c̄ı.......c celviyu[m] comme l’a

relevé l’ARE. Cet éloge est inédit 84.Mahalingam a vraisemblablement mal lu les
premiers mots. Ensuite (l. 7-11), une terre confisquée est vendue aux enchères au
temple. Cette deuxième partie se clôt sur les signatures authentifiant la vente et sur
le signe de ponctuation U. Enfin (l. 11-15), une dernière partie, qui commence avec
l’année de règne, semble enregistrer, sur ordre royal (l. 14), une seconde transaction
ou récapituler la première.

Aucun élément ne confirme pour le moment l’existence d’une chapelle de Ti-
ruveṅkāt.ut.aiyār installée à l’intérieur du temple de Tiruttōn. ipuramut.aiyār par un
dénommé Kāliṅkarāyan

¯
. En effet, ces noms propres apparaissent mais ils sont dis-

persés dans un texte très lacunaire qui ne permet pas d’élaborer des liens entre eux.

Deux points de l’inscription laissent penser que l’identification du roi et partant,
la datation avancées par Mahalingam sont sans fondement.

Un des signataires de l’inscription, l. 15, est Ner
¯
iyut.aiccol¯

amuventa[vel.ān¯
] 85.

L’ARE traduit sa fonction de tirumantiravōlai par « Royal Secretary ». Cet officier,
scribe royal, met par écrit, ōlai, les ordres du roi, mantiram, et est chargé de les
faire appliquer sur le terrain (Subbarayalu *2001h [1982] : 104). Ses occurrences
épigraphiques nombreuses (ARE 1918 506 ; SII 17 135, 23 309 et 5 477) le désignent
comme un tirumantiravōlai qui agit souvent sur ordre royal (ARE 1925 179, 1918
530, 1970-71 567 ; SII 8 593 ; SITI 518 et Dar. a.8 et c.1) ou sur la demande
d’un officier royal (ARE 1918 513, 1927 148 et IPS 153). Certains textes datent
avec certitude du règne de Kulottuṅga III (1178-1218) (ARE 1925 179, 1918 530,

84. La meykk̄ırtti est absente dans Cuppiraman. iyam (1983) qui utilise les SII, dans PI,
dans IPS, dans les inscriptions publiées par le Tamilnadu State Department (Nan

¯
n
¯
ilam,

Kan
¯
n
¯
iyākumari, Tiruv̄ıl

¯
imil

¯
alai, Tiruvalañcul

¯
i, Tiruttur

¯
aippūn. t.i, Tarumapuri, Tañcāvūr vat.t.am,

Tāmaraippākkam, Perumukkal), ainsi que dans celles de Tiruvan.n. āmalai et des Āvan. am.
85. Sur le titre de -mūvēntavēl.ān¯

et sa proximité avec le pouvoir royal et le fisc, cf.Karashima,

Subbarayalu, Matsui (1978 : xlvii-li) ;Veluthat (1993 : 82) et Subbarayalu (*2001h [1982] :
98-99).
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1970-71 567 ; SII 17 135 et 5 477 et Dar. a.8 et c.1). Les autres mentionnent un
titre « Tribhuvanacakravartin Kōn

¯
ērin

¯
maikon. t.ān¯

» que les historiens attribuent
à Kulottuṅga III 86. Ainsi, Ner

¯
iyut.aiccol¯

amuventavel.ān¯
exécute les ordres royaux

de Kulottuṅga III de 1180 (ARE 1918 513) à 1216 (SITI 518). Il nous paraît
inconcevable qu’il exerça aussi sous Rājarāja II. Il aurait eu en 1216 au moins 62
ans de service avec une absence de 26 ans entre 1154 et 1180 ! Ainsi, nous pensons
que cet officier scribe a vécu et servi sous Kulottuṅga III et Rājarāja III sur près
de 46 ans.

De plus, l’ARE 1918 504 présente le résumé d’une inscription de Tiruveṅkāt.u
datant de la 4e année de règne de « Rājakēsarivarman alias Tribhuvanachakravar-
tin Rājarājadēva », située sur le mur nord de la première enceinte. Les données
astronomiques complètes « Vr

˚
śchika, śu. di. daśamı̄ Monday, Rēvati » permettent

à Mahalingam (1992 : 571) de dater exactement le texte : lundi 18 novembre
1219. Le roi est donc Rājarāja III. Or, cette inscription contient selon l’ARE une
meykk̄ırtti débutant par « c̄ırman

¯
n
¯
umalarmakal. ». Il est très probable que l’éloge

royal de Tiruveṅkāt.u et de C̄ıkāl
¯
i soit le même 87.

Ainsi, la concordance d’un nom propre et celle de l’éloge soutiennent notre
hypothèse que CEC 7 date de la huitième année de règne de Rājarāja III, soit de
1224.

86. Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 428) pense cependant que ARE 1918 506 date du règne
affaibli de Rājarāja III en raison, principalement, de la présence de Ner

¯
iyut.aiccol¯

amuventavel.ān¯
.

S’il est vraiment question de Rājarāja III alors l’officier scribe serait au moins à sa cinquante-
quatrième année de service.
87. Il est fréquent de trouver des variations textuelles pour un même éloge. Cf. les travaux

de Charlotte Schmid sur les meykk̄ırtti du Tirunan
¯
ipal.l.i (Puñcai) dans le cadre des conférences

EPHE 2005-2006, ainsi que sa préface, en collaboration avec Emmanuel Francis, du second
volume des inscriptions de Putuccēri.
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CEC 8

CEC 8.1 Remarques

L’inscription, relevée sous ARE 1918 393 et localisée sur le mur est de la pre-
mière enceinte, date du trois cent dix-septième jour et de l’année suivant la sep-
tième du règne du roi cōl

¯
a Tribhuvanacakravartin Rājarājadeva. Mahalingam

(1992 : 548, Tj. 2403) identifie ce roi comme Rājarāja II et propose la date de
1154.

L’épigraphe contient neuf lignes qui s’étendent sur environ seize mètres. Elle se
trouve sur le mur est de l’enceinte, en-dessous de CEC 7. La lecture in situ a été
impossible à cause des couches de peinture. Le texte que nous présentons et son
analyse sont basés sur le seul examen de la transcription de l’ASI.

L’inscription se compose de deux parties. La première (l. 1-5), datant des hui-
tième et neuvième années de règne, enregistre, sur ordre royal, la vente aux en-
chères d’une terre confisquée à des gens pour trahison (l. 1 turokam, sk. droha) 88.
Cette transaction présente une affinité certaine avec celle de CEC 7. En effet,
cette terre, achetée par le temple, se situe à Pan

¯
aṅkut.i, hameau de Tiruvāli alias

Mummut.iccol¯
acaturvetimaṅkalam, qui apparaît dans CEC 7 l. 12. De plus, l’offi-

cier-scribe Ner
¯
iyut.aiccol¯

amūventavel.ān¯
est présent aux l. 2, 3, 4 et 9. Et enfin, un

segment de phrase de CEC 7 l. 14 89 se retrouve ici l. 2. Ainsi, cette partie semble
fortement liée par son emplacement, son contenu et sa syntaxe à CEC 7. Nous
supposons que la nature de la trahison est mentionnée dans CEC 7. La seconde
partie (fin de la l. 5-9), datant de la dixième année, fixe le changement de statut
en devadāna de certaines terres du temple.

Compte tenu de la datation des parties du texte (huitième, neuvième et dixième
année de règne de Tirupuvanaccakkaravarttikal. Śr̄ırājarājatevar) et de sa ressem-

88. Sur les confiscations et ventes des terres de traîtres, cf. SII 23 310 à Tiruvit.aimarutūr,
ARE 1918 506 à Tiruveṅkāt.u, ARE 1917 244 à Kōyil Tirumalam (Nan

¯
n
¯
ilam), ainsi que ARE

1911 paragraphe 30 et Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 426-428) qui relie ce phénomène
essentiellement à l’affaiblissement du règne de Rājarāja III.
89. . . . piramān. am kut.ukkavum tiruvāymo[l

¯
inta]rul.in¯

amaiyil [ut.aiyār] (tirukkal
¯
u)malattu

tirutton. ipuramut.aiyār koyil ā[tican. t.eśvara]tevarkan¯
mikal.ukku . . .
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blance avec CEC 7 nous proposons de dater ces fractions de texte de 1224, 1225
et de 1226, sous le règne de Rājarāja III.

CEC 8.2 Texte

1. svasti tirupuvanaccakkarava(ttikal. śr̄ırāja)rājatevarku yān. t.u el
¯
āvatin

¯
etirā-

mān. t.u nāl. 3 100 10 7 innāl. rājarā. . .nin¯
aippin

¯
pat.i turokam ceyta marutaikil

¯
ān
¯

tillaipperumān
¯
um vikkiracol

¯
a. . .virapperumān

¯
um perumurut.aiyān¯

col
¯
an
¯
um

ivarkal. ur
¯
avumur

¯
aiyārilum kāri[yañceytā]rilum at.imaip perilum turokattu

ut.pat.t.ārum kā[n. i]yāy mār
¯
ina nilattu kāverikku vat.akaraip pat.t.a nāt.ukal.il

kān. ikol.vār¯
kku

2. vayirātarāyarum. . .rājarājapperuvilaivir
¯
r
¯
a. . .laipat.. . .ttu ot.ukkavum innilat-

tukku ivarkal.um kāṅkeyarāyarum vān. ātarāyarum kacciyarāyarum malaiyap-
pirāyarum puravari cikaran. a nāyakam pan. t.an. ainallurut.aiyān¯

mukavet.t.i ner¯
-

kuppai ut.aiyān¯
um irājātirāja. . .ūrkal.il vir

¯
kir
¯
a nilattukku tirumantira olai

ner
¯
iyūt.aiccol¯

amuventavel.ānum 90 el
¯
uttit.t.a piramān. am kot.ukkavum tiruvāy

mol
¯
intarul.in¯

amaiyil [ut.aiyār tirukkal
¯
u]malattu tirutton. ipuramut.aiyār koyil

ātican.d. eśvaratevarkan¯
mikal.ukku rājarājapperuvilaivir

¯
r
¯
a [rājātirājaval.anāt.-

t.ut] tiruvālināt.t.u [tiruvāliyān
¯
a] mummut.icol¯

accaruppetimaṅkalattup pit.ākai
pan

¯
aṅkut.iyil pa[ricai] kil¯

ān
¯
virapperumān

¯
ai

3. kkān. i mār
¯
in
¯
a N. . .kku 8 2 100 matippat.i . . . ikkācu irupātin

¯
āyāttukkum inni-

lam patir
¯
r
¯
u veliyum . . .r

¯
r
¯
uk kut.uttan¯

amakku ivai puravari cikaran. a nāyakam
pantan. ainallūr ut.aiyān¯

el
¯
uttu ivai puravari cikaran. attu mukavet.t.i ner¯

kuppai-
yut.aiyān¯

el
¯
uttu ivai vaṅkattaraiyyan

¯
el
¯
uttu ivai malaiyappiyarāyan

¯
el
¯
uttu ivai

kacciyar
¯
āyan

¯
el
¯
uttu ivai vayirātarāyan

¯
el
¯
uttu ivai vān. ātarāyan¯

el
¯
uttu ivai

kaṅkaiyarāyan
¯
el
¯
uttu ivai ner

¯
iyut.aicol¯

amuventavel.ān¯
el
¯
uttu U ēl

¯
āvatin

¯
etirā-

mān. t.u ut.aiyār tirukkal¯
umalattut tiruton. ipuramut.aiyār koyil ātican. t.eśvara-

tevarkan
¯
mikal.ukku rājātirājaval.anāt.t.u tiruvāl.ināt.t.u tiruvāliyān

¯
a mummut.i-

col
¯
acaturvetimaṅkalattu pit.ākai

4. pan
¯
aṅkut.iyil paricaikil¯

ān
¯
virapperumān

¯
aik kān. imār

¯
i irācarācapperuvilai vir

¯
r
¯
a

90. ner
¯
iyūt.ai, la voyelle initiale u est ajoutée au-dessus de yu sur la graphie de la transcription.
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nilattukku vilaippat.i kān. i. . .rut.an¯
. . .karuvukalattu ot.ukkin¯

a kācukku . . .t.in¯
a

3 100il kācu 6 1000 8 100m 3 100 10 6l kācu 10 1000 4 100 5 10 . . .kkācu
2 10 1000 2 100 5 10 4l kān. i vāci nikkik kācu irupatin

¯
ayirattumu . . .r

¯
il oru

māvaraikkum ivai puravari cikaran. a nayakam pantan. ainallurut.aiyān¯
el
¯
uttu

ivai puravari cikaran. attu mukavet.t.i ner¯
kuppaiyut.aiyān¯

el
¯
uttu ivai vaṅkattarai-

yan
¯
el
¯
uttu ivai malaiyappiyarāyan

¯
el
¯
uttu ivai kacciyarāyan

¯
el
¯
uttu ivai vayirāta-

rāyan
¯
el
¯
uttu ivai vān. ātarāyan¯

el
¯
uttu ivai kāṅkeyarāyan

¯
el
¯
uttu ivai ner

¯
iyut.aic-

col
¯
amūventavel.ān¯

el
¯
uttu U irācamān. ikkap pallavarayar

¯
kuc co

5. llumpat.i turokikal.aik kān. imār
¯
i irācarācapperuvilai vir

¯
ka nin. aippit.t.a nilattu

paricaikil
¯
ān
¯
virapperumān

¯
ai irājātirājaval.anāt.t.ut tiruvālināt.t.ut tiruvāliyān¯

a
mummut.iccol¯

acaturvetimaṅkalattup pit.ākai pan¯
aṅkut.iyil kān. imār

¯
in
¯
a nilam

patir
¯
r
¯
u veliyum ut.aiyār tirukkal¯

umalattut tirutton. ipuramut.aiyān¯
kut tiru[nā-

mattukkān. i]yāka irācarācapperuvilai vir
¯
r
¯
atu in

¯
n
¯
ilam el

¯
āvatin

¯
etirāmān. t.aikku

etirāmān. t.u kār mutal irācarācapperuvilaip piramān
¯
ap pat.iye ikkoyilil ātican. -

t.eśvaratevarkan¯
mikal. kaikkon. t.u an

¯
upavippatākap pan.n.u. . .vaṅkattaraiyan¯

el
¯
uttu U yān. t.u on

¯
patāvatu n

¯
āl. 3 100 5 10l ippat.i nin¯

aippin
¯
pat.i U tirupuvan

¯
ac-

cakkiravartti

6. kon
¯
erin

¯
maikon

¯
[t.ān¯

irājātirāja]val.an¯
āt.t.ut tirukkal¯

umalattu ut.aiyār tirutton. i-
puramut.aiyār koyil tevarkan

¯
mikku cimāheśvarak kan.kān. i ceyvarkal.ukkum

ittevarkku tevatān
¯
a ir

¯
aiyiliyān

¯
a nilattu in

¯
n
¯
āt.t.u vikkiramacol

¯
an
¯
marutūr ni-

lam jeyattuṅkamaṅkalattu nilam veliyum virutarāyapayaṅkaraval.anāt.t.uk ku-
r
¯
ukkaiyān

¯
a vikkiramacol

¯
acaruppetimaṅkalattu nilam nālemukkāle mūn

¯
r
¯
u mā-

vum ra. . .pa pirāman. ak kān. i . . .rākamaṅkalattu nilam on
¯
r
¯
emukkāle orumā-

muntirikaikkil
¯
mukkāle mun

¯
r
¯
u mā al

¯
a. . .yān

¯
a pān. t.iyan¯

aiven
¯
kon. t.acol¯

accarup-
petimaṅkalattup pirinta irācarācanalluril nilam araiyai oru . . .to

7. t.t.iyān¯
a kan. t.aramān. ikkaccaturvetimaṅkalattu nilam oru veliyum tirupuvan

¯
a

. . .t.um ār
¯
r
¯
urān

¯
a irācanārāyan. acaturvetimaṅkalattu cuṅkantavirttacol

¯
an
¯
allūr

. . .r
¯
u. . .ir

¯
u. . . nilattu nin

¯
r
¯
um kūt.in¯

a nilam on
¯
r
¯
e irumāvarai araikkān. iyum co-

l
¯
akkulavil.akkumaṅkalattot.um irācarācan

¯
am. . . n

¯
r
¯
uṅkūt.i . . .kāt.t.uril payiruk-

kir
¯
utta par

¯
r
¯
il nin

¯
r
¯
um kūt.in¯

a nilattu nilam et.t.u mākkān. i araikkān. i mun
¯
tiri-

kaiyum pul.l.urān¯
a tiruccir

¯
r
¯
ampalacaruppetimaṅkalattu nin

¯
r
¯
um kūt.in¯

a nilattu
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nilam iran. t.e orumāvum pu. . .yi nin
¯
r
¯
um kūt.in¯

a n
¯
ilattup payirukkir

¯
utta par

¯
r
¯
il

kamuku nin
¯
r
¯
a nilam araiye kān. i muntirikaiyum kācu pāti ir

¯
utta par

¯
r
¯
il nilam

mukkāle irumā arai araikkān. ikkil¯
mukkālum kulottuṅkacol

¯
an
¯

8. vāñciyūril payirikkir
¯
utta par

¯
r
¯
il nin

¯
r
¯
um kūt.in¯

a nilattu nilam iran. t.e . . . āl.ut.ai-
ya nāyan

¯
ārkku . . .rakamaṅkalattut tirunāmattukkān. iyāy mār

¯
in
¯
a nilam patin

¯
oru velikkum talaima. . . par

¯
r
¯
ukku . . . ven. t.um nilattukku irājādirājaval.a-

n
¯
āt.t.ut tiruvāliyān

¯
a mummut.icol¯

acaruppetimaṅkalattu pal
¯
an
¯
tir
¯
am en

¯
r
¯
u ot.-

t.ukkon. t.a nilattil pan
¯
aṅkut.iyen¯

r
¯
u . . .ttu varukir

¯
a nilattil ittevatirun

¯
āmattuk-

kān. iyāy āl.ut.aiya nāyanār tevatān
¯
amān

¯
a nilam iruvattāre iran. t.u māvum iv-

vūril . . .t.ut.aiyān¯
par
¯
r
¯
u nilam on

¯
r
¯
araiye mun

¯
r
¯
u mākkān. i muntirikaik kil

¯
aru-

māvaraiyum . . .tāyan
¯
par
¯
r
¯
u nilam patir

¯
r
¯
uveli . . .nallurān

¯
a etirilicol

¯
an
¯
pan

¯
aṅ-

kut.iyil malaiyappirāyan
¯
[pa]r

¯
r
¯
u nilam

9. . . . mun
¯
r
¯
u mākkān. i mun

¯
tirikaik kil

¯
ar
¯
umāvaraiyum mār

¯
it tevatān

¯
amir

¯
aiyili-

yāy nir
¯
kavum kat.a[vatāka]c colli ippat.i kan. akkilum it.t.uk kol.l.ak kat.avatāka

varikkūr
¯
u ceyvārkal.ukku con

¯
n
¯
om in

¯
n
¯
ilam ittevar

¯
kut tevatān

¯
a tirumantira

olai ner
¯
iyut.aiccol¯

aventavel.ān¯
ivai villavarāyan

¯
el
¯
uttu ivai amarakon

¯
el
¯
uttu ivai

mu. . . el
¯
uttu . . .nāyan

¯
el
¯
uttu ivai pirutikaṅkarāyan

¯
el
¯
uttu ivai ilaṅkecuvān

¯
el
¯
uttu ivai kāṅkaiyarāyan

¯
el
¯
uttu yān. t.u pattu n

¯
āl. irupattel¯

u U

CEC 8.3 Résumé

8.3.1 Première partie

Le texte date du 317e jour de l’année suivant la septième année [de règne]
de Rājarājadeva, empereur des trois mondes. Les terres de Tillaipperumān

¯
kil
¯
ān
¯

de Marutai, de Vikkira . . . Virapperumān
¯
et de Col

¯
an
¯
un propriétaire [terrien]

de Perumur qui ont trahi, ainsi que celles de leur famille et celles de ceux qui
sont inclus dans la trahison au nom de l’esclavage, même s’ils n’ont rien fait,
ont été confisquées. Un document, selon l’ordre royal, des terres vendues dans
les villages . . . fut signé par Kāṅkeyarāyar, Vān. ātarāyar, Kacciyarāyar, Malaiyap-
pirāyar, le puravari cikaran. a nāyakam un propriétaire [terrien] de Pantan. ainallūr,
le mukavet.t.i un propriétaire [terrien] de Ner

¯
kuppai et par le tirumantira olai

262



Ner
¯
iyut.aiccol¯

amuventavel.ān¯
. La terre de dix vēli confisquée à Virapperumān

¯
kil
¯
ān
¯

de Paricai dans Pan
¯
aṅkut.i, hameau de Tiruvāli alias Mummut.icol¯

accaruppetimaṅ-
kalam, dans le Tiruvālināt.u du Rājātirājaval.anāt.u, a été vendue aux enchères 91

aux autorités Ātican.d. eśvara du temple du Seigneur propriétaire du Tiruttōn. ipuram
de Tirukkal

¯
umalam. Cette vente a été légalisée par le puravavi cikaran. a nāyakam

un propriétaire [terrien] de Pantan. ainallūr, le mukavet.t.i un propriétaire [terrien]
de Ner

¯
kuppai, Vaṅkattaraiyan

¯
, Malaiyappiyarāyan

¯
, Kacciyarāyan

¯
, Vayirātarāyan

¯
,

Vān. ātarāyan¯
, Kaṅkaiyarāyan

¯
et Ner

¯
iyut.aicol¯

amuventavel.ān¯
.

Un second paragraphe, marqué par le signe de ponctuation U, mentionne la
vente et en précise le prix (plus de 20000 kācu, la fin manque). Le passage est si-
gné par le puravavi cikaran. a nāyakam un propriétaire [terrien] de Pantan. ainallūr,
le mukavet.t.i un propriétaire [terrien] de Ner

¯
kuppai, Vaṅkattaraiyan

¯
, Malaiyap-

piyarāyan
¯
, Kacciyarāyan

¯
, Vayirātarāyan

¯
, Vān. ātarāyan¯

, Kaṅkaiyarāyan
¯
et Ner

¯
iyu-

t.aicol¯
amuventavel.ān¯

92.
Un troisième paragraphe, annoncé par U, récapitule la transaction. Selon ce qui

a été dit à Irācamān. ikkap Pallavarayan
¯
93, les terres des traîtres ont été confisquées.

Une terre de dix vēli confisquée à Virapperumān
¯
kil
¯
ān
¯
de Paricai dans Pan

¯
aṅkut.i,

hameau de Tiruvāli alias Mummut.icol¯
accaruppetimaṅkalam, dans le Tiruvālināt.u

du Rājātirājaval.anāt.u, selon l’ordre royal, et vendue aux enchères en tant que
tirunāmattukkān. i du Seigneur propriétaire du Tiruttōn. ipuram de Tirukkal

¯
umalam.

Cette terre, à compter de la mousson de l’année suivant celle qui suit la septième
(9e année), selon le document de vente aux enchères, prise entre les mains des
autorités Ādican.d. eśvara du temple, doit bénéficier (au temple). Cet ordre date du
350e jour de la neuvième année.

91. Rājarājaperuvilai, littéralement « grand prix Rājarāja », semble être le terme désignant la
vente aux enchères appelée Rājarāja, cf. Subbarayalu (2003), s. v. peruvilai.
92. Les signataires figurent dans le même ordre que précédemment (l. 3).
93. Cette formulation rendrait compte d’un ordre royal reçu par Irācamān. ikkap Pallavarayan

¯
qui est chargé de l’appliquer sur le terrain (informations communiquées par G. Vijayavenugo-
pal). Sur le mode d’émission, d’exécution d’un ordre royal et ses différentes étapes jusqu’à la
gravure, cf. Nilakanta Sastri (*2000 [1955] : 468-469) ; Heitzman (*2001 [1997] : 156-158) ;
Veluthat (1993 : 139) et Ali (2000 : 172-174).
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8.3.2 Seconde partie

Une nouvelle inscription, marquée par U et le titre royal (tirupuvan
¯
accakkira-

vartti kon
¯
erin

¯
maikon

¯
t.ān¯

), commence à la fin de la l. 5. Elle s’adresse aux autorités
et à ceux qui font la surveillance sr̄ımaheśvara du temple du Seigneur propriétaire
de Tiruttōn. ipuram. Elle énumère les terres transformées en devadāna non impo-
sables de la divinité 94. Parmi ces dernières (l. 8) il y a un devadāna d’Āl.ut.aiya
Nāyan

¯
ār. La l. 9 récapitule le tout : ces terres sont faites devadāna non imposables

et ce changement a été signalé à ceux qui définissent les taxes. Les signataires
sont le tirumantira olai Ner

¯
iyut.aiccol¯

amuventavel.ān¯
, Villavarāyan

¯
, Amarakon

¯
, . . .

Pirutikaṅkarāyan
¯
, Ilaṅkecuvan

¯
, Kāṅkaiyarāyan

¯
. Ceci date du vingt-septième jour

de la dixième année.

CEC 9

CEC 9.1 Remarques

L’inscription a été répertoriée comme la suite de ARE 1918 393 (CEC 8) sur
la transcription de l’ASI. Or, elle se trouve sur la face nord du mur d’enceinte,
en-dessous de CEC 11. Elle ne peut être ni la suite directe de CEC 8 par son
emplacement ni celle de CEC 11 par son contenu. Elle comporte sept lignes sur une
longueur de plus de treize mètres. Le début manque. Le texte que nous présentons
est principalement fondé sur l’examen de la transcription. Malgré les couches de
peinture certains passages étaient clairement lisibles in situ en 2005 et en 2006.

Le texte se compose de quatre parties ponctuées par U. Les trois premières
forment un ensemble et traitent du changement de statut de terres en devadāna,
sur ordre royal, à partir d’une dixième année, tout comme dans la seconde partie
de CEC 8. Ces trois premières parties sont de syntaxe identique. Elles débutent,
comme CEC 8 l. 4-5, par l’expression collumpat.i précédée d’un nom attitré au

94. Sur les différents statuts terriens (devadāna, tirunāmattukkān. i) ; cf. Nilakanta Sastri

(*2000 [1955] : 576-582).
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datif. La dernière partie (fin de la l. 3-7) est une inscription indépendante qui date
de la dixième année de règne de « Tiripuvan

¯
accakkaravattikal. Śr̄ı Irājarājatevar¯

»,
et dont les commanditaires sont les autorités du temple.

Les datations et les ressemblances avec CEC 8 permettent de dater CEC 9 de
la dixième année de règne de Rājarāja III, soit de 1226.

CEC 9.2 Texte

1. lumpat.i āl.ut.aiya nāyan
¯
ār
¯
ku viruturāyapayaṅkaraval.anāt.t.u nākamaṅkalattu

it.aiyurān¯
a jayaṅkon. t.acol¯

anallūrilum matat.t.aiyān¯
a ten

¯
cāttaṅkut.iyilum tiru-

nāmattuk kān. iyān¯
a n
¯
ilam ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyār¯

kum ut.aiyār tiruk-
kot.ikkā ut.aiyār¯

kkum tevatān
¯
amum tir

¯
appumākaiyālai innilam ivar mār

¯
i te-

vatān
¯
amākavum . . . kān. i mār

¯
in
¯
a nilattukkum ut.aiyār tirutton. ipuramut.ai-

yār
¯
kku melār

¯
r
¯
ūrān

¯
a ks.atriyacikāman. icaruppetimaṅkalattup pirinta vikkira-

macol
¯
amarutūril tevatān

¯
amān

¯
a nilamār

¯
i āl.ut.aiya nāyan¯

ārkku devatān
¯
amāka

it.t.a nilam aivelikkum talaimār
¯
u tiruvāliyān

¯
a mummut.icol¯

accaruppetimaṅka-
lattup pal

¯
aṅtir

¯
appil tevatān

¯
amān

¯
a nilattu ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyār ti-

runāmattuk kā

2. n. iyān¯
a nilam irupattār

¯
e iran. t.umāvum pattāvatu mutal tevatān

¯
attu mār

¯
i

in
¯
n
¯
āyan

¯
ār
¯
ku tevatānamāka it.t.u prasātañceytarul.in¯

a ceyyumpat.i van¯
tattu

ceyyumpat.ip pat.iye in
¯
n
¯
ilam irupattār

¯
e iran. t.u māvum tevatān

¯
amāka vit.t.uk

kut.ukkap pan.n.uvate ippat.iccolluvatu U cetikularāyarkkuc collumpat.i ut.aiyār
tirutton. ipuramut.aiyār¯

ku viritarāyapayaṅkaraval.anāt.t.il tevatān¯
amān

¯
a n
¯
ilattu

cervillāta nilamār
¯
i in
¯
n
¯
ilattukkut talaimār

¯
u it.ukir¯

a nilattukkut.alāka tiruvāli-
yān

¯
a mummut.icol¯

accaruppetimaṅkalattut tir
¯
appil in

¯
n
¯
āyan

¯
ār tirunāmattuk

kān. iyān¯
a nilam patin

¯
on
¯
r
¯
araiye mun

¯
r
¯
u mākkān. i muntirikaic cin

¯
n
¯
amum pattā-

vatu mutal tevatān
¯
amāka it.t.u prasātañceytarul.in¯

a tirumuka

3. pon
¯
attu in

¯
n
¯
ilam tevatān

¯
amāka vit.t.uk kut.ukkap pan.n.uvate ippat.i colluvate

UU kan
¯
akarāyarkkuc collumpat.i ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyār¯

ku virutarāya-
payaṅkaraval.anāt.t.ut tevatān

¯
amān

¯
a ūrkal.il cervallāmai mār

¯
in
¯
a ūrkal.ukkut

talaimār
¯
u rājātirāyaval.an¯

āt.t.u vat.akāvirinallūrān¯
a etirilicol

¯
an
¯
man. akut.iyil ti-

r
¯
appu nilam patte mun

¯
r
¯
u mākkān. i muntirikaik k̄ıl

¯
ar
¯
u (māva)raiyum pattāvatu
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mutal tevatān
¯
amāka it.t.u prasātañceytarul.in¯

a tirucakam 95 pon
¯
attu tirumu-

kap pat.iye in
¯
n
¯
ilam tevatān

¯
amāka vit.t.uk kut.ukkap pan.n.uvate ippat.i col-

luvatu U tiripuvan
¯
accakkaravattikal. śr̄ı irājarājatevar

¯
ku yān. t.u pattāvatu

irā(jā)dhirājaval.an¯
āt.t.ut tirukkal¯

umalanāt.t.ut tirukkal¯
umalattu ut.aiyār tirut-

ton. ipuramut.aiyār ko

4. yil ātican. t.eśvarar tiruvarul.āl in¯
n
¯
āyan

¯
ār koyil śr̄ımāheśvarak kan.kān. i ceyvār-

kal.um c̄ıkāriyam ceyvān
¯
um tevakan

¯
mi koyil kan. akkan¯

um ivvan
¯
aivom in

¯
n
¯
ā-

yan
¯
ār tevatān

¯
am vat.akāvirinallūrān¯

a etirilicol
¯
an
¯
man. akkut.ik kut.imakkal.ukku

ir
¯
ukka niccayittuk kān. iyit.t.uk kut.utta paricāvatu in

¯
n
¯
āyan

¯
ār
¯
ku viritarāyapa-

yaṅkaraval.anāt.t.u tevatān
¯
amān

¯
a nilattuc cervallāmaiyil mār

¯
i par

¯
r
¯
ukku okka

tevatān
¯
amit.ukir¯

a nilattukku on
¯
patāvatu nāl. mun

¯
n
¯
ūr
¯
r
¯
u aimpatinār

¯
u it.t.a ni-

n. aippin¯
pat.i malaiyappiyarāyaraip par

¯
r
¯
u mār

¯
i ivvūril tevatān

¯
amit.t.a nilam 10

3M Q kil
¯
Z M1/2 in

¯
n
¯
ilam patte mun

¯
r
¯
u mākkān. i mun

¯
tirikaik kil

¯
ar
¯
u māvarai-

yum pattāvatu kār mutal

5. kat.amaiyirukkumit.attu mun
¯
pu ivvūril in

¯
n
¯
āyan

¯
ār
¯
ku tevatān

¯
amān

¯
a nilam ār

¯
a-

rai velikkum kat.amai kol.l.um pat.ikku ivarkal.ukku kut.utta kat.aippat.ip pat.iye
veli on

¯
r
¯
ukku nūr

¯
r
¯
u irupatin

¯
kalamāka vanta nellu irukkavum irukkumit.attu

nāt.t.ukku it.t.a nin. aippum akamum per
¯
avum ot.t.uppat.i nel kalattuk kur

¯
un. i

nān
¯
āl
¯
iyāka vanta nellu taravit.upūritiyāka nikkavum nikki nin

¯
r
¯
a nellukku

talaiyakappat.i kācu it.avum kut.imaip pottakap pat.i veli on¯
r
¯
ukku irukalamāka

van
¯
ta nellut taravit.upūrit.t.an¯

e kūt.t.ikkai vilaippat.i kācu it.avu(ma)rai nāl
¯
i

koyir
¯
per
¯
u ir

¯
ukkak kat.avarkal.ākavum mar

¯
r
¯
u on

¯
r
¯
um kat.avatallātatākavum in

¯
-

n
¯
ilam 10 3M Q kil

¯
Z M1/2rayum mun

¯
pu ivvūril tevatān

¯
amān

¯
a nilam 6 1/2

veliyum

6. (āka) nilam 16 1/2 3M Q kil
¯
Z M1/2kkum ippat.iye can. tirātittavar¯

a iruk-
kak kat.avarkal.ākak kalvet.t.ik kut.uttom ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyār koyil
ātican. t.eśvaratevar¯

tiruvarul.āl inn¯
āyan

¯
ār koyil śr̄ımāheśvarak kan.kān. i cey-

vārkal.um cikāriyam ceyvān
¯
um tevakan

¯
mi koyir

¯
kan. akkan¯

um ivvan. aivom ip-
pat.ikku ivai koyir

¯
kan. akku virān. amut.aiyān¯

el
¯
uttu ippat.ikku ivai koyir

¯
kan. ak-

95. La transcription lit tirumukam mais nous avons lu in situ tirucakam, dont le sens est à
déchiffrer.
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kut tirunin
¯
r
¯
a ūrut.aiyān¯

el
¯
uttu ippat.ikku ivai koyil kan. akku puṅkūrut.aiyān¯

el
¯
uttu ippat.ikku ivai koyil kan. akku tālūrut.aiyān¯

el
¯
uttu ippat.ikku ivai kanmi

nār
¯
patten.n. āyirapat.t.an kan. akku por

¯
koyilpat.t.an¯

el
¯
uttu ippat.ikku ivai tevakan

¯
-

mi mut.ival¯
aṅkucol

¯
apat.t.an¯

el
¯
uttu

7. (ippat.i)kku ivai ci(mā)heśvara kan.kan. ik kan. akku kan. iccaippākkamut.aiyān¯
el
¯
uttu U

CEC 9.3 Résumé

9.3.1 Première partie

Cette partie, très obscure, enregistre trois changements de statut d’une terre. Le
premier est confus sur la question du bénéficiaire : Āl.ut.aiya Nāyan

¯
ār ou le Seigneur

propriétaire de Tiruttōn. ipuram reçoit, selon l’ordre royal 96 « venu », en tant que
devadāna une terre de vingt-six vēli et deux mā située dans Tiruvāli. D’autres
terres et une autre divinité, Ut.aiyār Tirukkot.ikkā Ut.aiyār, sont mentionnées mais
leur fonction dans la transaction reste incompréhensible.

Le deuxième changement est effectué au profit du Seigneur propriétaire [terrien]
de Tiruttōn. ipuram selon ce qui a été dit à Cetikularāyar. Un échange a été opéré
entre les terres de Virutarāyapayaṅkaraval.anāt.u et le tir

¯
appu de Tiruvāli.

Enfin, le Seigneur propriétaire [terrien] de Tiruttōn. ipuram obtient une terre
devadāna selon ce qui a été dit à Kan

¯
akarāyar. Une lecture littérale du passage

enregistrant cette transaction serait : « en échange des villages qui ont été cervillāta
nilamāri 97 dans les villages devadāna de Virutarāyapayaṅkaraval.anāt.u est donnée
en tant que devadāna à partir de la dixième une terre tir

¯
appu de dix vēli trois

mākkān. i muntirikai k̄ıl māvarai dans Vat.akāvirinallūr alias Etirilicol¯
an
¯
man. akut.i ».

96. Sur le champ lexical des ordres royaux voir Veluthat (1993 : 74).
97. Littéralement « confisqués sans attache » mais le sens demeure mystérieux. Il en est de

même pour les expressions similaires cervillāmai mārin
¯
a ou cervallāmaiyil māri.
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9.3.2 Seconde partie

La dixième année [de règne] de Rājarājadeva, empereur des trois mondes, par
la grâce d’Ādican.d. eśvara du temple du Seigneur propriétaire de Tiruttōn. ipuram, à
Tirukkal

¯
umalam dans le Tirukkal

¯
umalanāt.u du Rājādhirājaval.anāt.u, les employés

du temple (ceux qui font la surveillance śr̄ımaheśvara, celui qui fait śr̄ıkāriyam,
et le devakarmı̄ comptable du temple) précisent aux métayers du devadāna de
Vat.akāvirinallūr alias Etirilicol¯

an
¯
man. akut.i comment les taxes doivent être payées.

Les comptes se réfèrent à un ordre royal du trois cent cinquante sixième jour
de la neuvième année. La phrase finale atteste que cette taxation sur une terre
de plus de seize vēli est valable pour l’éternité et qu’elle fut gravée sur pierre.
Ont signé, par la grâce d’Ādican.d. eśvaradeva du temple du Seigneur propriétaire
de Tiruttōn. ipuram, les surveillants śr̄ımaheśvara du temple de ce Seigneur, ce-
lui qui fait śr̄ıkāriyam, le devakarmı̄ comptable du temple, ainsi que le comp-
table du temple un propriétaire [terrien] de Virān. am, le comptable du temple
un propriétaire [terrien] de Tirunin

¯
r
¯
a(v)ūr, le comptable du temple un proprié-

taire [terrien] de Puṅkūr, le comptable du temple un propriétaire [terrien] de
Tālūr, le kanmi Nār

¯
patten.n. āyirapat.t.an comptable Por

¯
koyilpat.t.an¯

, le tevakan
¯
mi

Mut.ival¯
aṅkucol

¯
apat.t.an¯

et le surveillant śr̄ımaheśvara comptable un propriétaire
[terrien] de Kan. iccaippākkam.

CEC 10

CEC 10.1 Remarques

L’inscription, relevée dans l’ARE 1918 390, est gravée sur le mur nord de la
première enceinte. Elle date de la dix-huitième année de Tribhuvanacakravartin
Rājarājadeva. Les données astronomiques ont permis à L’ARE 1918, appendix E,
et ensuite àMahalingam (1992 : 551, Tj. 2417) d’identifier le roi comme Rājarāja
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III et de proposer la date suivante : mercredi 11 janvier 1234 98.
L’épigraphe se compose de huit lignes qui couvrent trois mètres soixante-dix.

Elle est détériorée par endroit et recouverte de peinture. Seule la transcription de
l’ASI a été examinée pour notre édition du texte.

L’inscription enregistre la donation par un brahmane de Nālūr d’au moins cinq
terres pour établir un jardin à fleurs pour Śiva.

CEC 10.2 Texte

1. svasti śr̄ı tiripuvan
¯
accakkaravattikal. śr̄ırājarājadevar¯

ku yān. t.u 10 8 vatu
makara nāyar

¯
r
¯
u pūrva paks.attu daśamiyum putan

¯
kil
¯
amaiyum per

¯
r
¯
a u. . .

jādhirājaval.anāt.t.u tirukkal
¯
umalanāt.t.u . . . caturvetimaṅkalattukkil

¯
pit.ākai

pan. amaṅ. . .

2. tiruñān
¯
acampantavatikku kil

¯
akku etirilicol

¯
avāykkālukku vat.akku 6 C 1 ca-

tirattu N AAAA itil ten
¯
mer

¯
kat.aiya omām puliyūr

¯
pār

¯
pati pā. . .lai kon. t.a N

1A ivvatikkuk kil
¯
akku etirilicol

¯
avāykkālukku vat.akku ikkan.n. ār¯

r
¯
u 4 catirattu

kil
¯
akka . . .

3. pacal.ait tiruccir¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

pat.t.an¯
ul.l.it.t.ār pakkal vilai kon. t.a N AAAm

ālālacuntaravatikkuk kil
¯
akku acañcalan

¯
. . .kku vat.akku N 4 catirattu mer

¯
ka-

t.aiya N 4A nikkik kil
¯
akkat.aiya kauvun

¯
accappu pat.t.an¯

pakkal vilai kon. t.u
. . .

4. itan
¯
kil
¯
akku N 6A kil

¯
akkat.aiya ivan

¯
pakkal vilai kon. t.a N AAm ivvatikkuk

kil
¯
akku ivvāykkālukku vat.akku 2ntun. t.attu N. . . mer

¯
kat.aiya N 1A nikki itan

¯
kil
¯
akkat.aiya prāntūr pātapatipāka pat.t.an¯

ul.l.it.t.ār pakkal vilaikon. t.a N. . .

5. N veliyum ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiya nāyan
¯
ār
¯
kut tirunantavan

¯
appur

¯
a-

mākka kut.utten¯
nālūr mātevapat.t.an¯

en
¯
tot.t.iceykku kil

¯
akku ot.ampokikku me-

r
¯
ku campantaperumān

¯
en
¯
r
¯
u per kūvap pat.t.a tirunantavan

¯
am kul

¯
i 2 100 5 10

ikkul
¯
i iru . . .

98. Cette date est confirmée par le programme informatique « Pancanga » mis en place par
MM. Yano et Fushimi et disponible sur <www.kyoto-su.ac.jp/∼yanom/pancanga>.
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6. aimpatum en
¯
cantān

¯
attāril en

¯
kan
¯
us.an¯

tillaināyakarum mān. ikkakkūttarum
intat tirunantavan

¯
am ceytu ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyanāyan¯

ār tiruppū-
man. t.apatte tiruppal.l.ittāmam pan. imār

¯
avum ivarkal.ukku j̄ıvan

¯
āśes.amākak-

kut.utte . . .

7. mikutike . . .m ikāt.t.uppallum kon. t.u ittirunantavan
¯
am ceyyum tillaināyakar

¯
-

kummān. ikkakkūttar¯
kum . . . ten

¯
ivakal.ukkup pin

¯
pu cimākeśvarare tirutton. t.u

. . .

8. nālūr . . .n
¯
en
¯

CEC 10.3 Résumé

« Que la prospérité soit » ! En la 18e année [de règne] de Śr̄ırājarājadeva,
empereur des trois mondes, le mois de Makara, le dixième jour de la quinzaine
claire, mercredi, . . . des terres, au moins cinq (pour un total d’une vēli l. 5),
acquises auprès de différentes personnes, dans le hameau Pan. amaṅ. . . à l’est du
. . .caturvetimaṅkalam dans le Tirukkal

¯
umalanāt.u du Rājādhirājaval.anāt.u, ont été

données au Seigneur propriétaire de Tiruttōn. ipuram par le donateur Mātevapat.t.an¯
de Nālūr 99 pour faire un jardin.

De plus, ce dernier donne une terre de 250 kul
¯
i, nommée Campantaperumān

¯
et située à l’est de la terre tot.t.icey et à l’ouest du petit canal (ot.ampoki), à
Tillaināyakar et Mān. ikkakkūttar 100, parmi sa descendance, en tant que terre pour
vivre. Ces derniers sont tenus à cultiver le jardin et à fournir en guirlandes le
man. t.apam de fleurs du Nāyan

¯
ār propriétaire de Tiruttōn. ipuram. La fin du texte

précise qu’après eux, après leur mort ( ?), ce service au temple devra être pris en
charge par les śr̄ımaheśvara.

99. Nous n’avons trouvé aucune information sur ce donateur. Mais il est intéressant de constater
que les terres acquises par ce brahmane appartenaient à d’autres brahmanes de ce hameau de
Tirukkal

¯
umalanāt.u.

100. Leur parenté est peut-être signifiée par le terme kan
¯
us.an¯

dont le sens est obscur.
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CEC 11

CEC 11.1 Remarques

L’épigraphe, relevée dans l’ARE 1918 389, est située sur le mur nord de la
première enceinte, au-dessus de CEC 9. Elle date de la vingt-quatrième année de
Tribhuvanacakravartin Rājarājadeva. Mahalingam (1992 : 551, Tj. 2418) iden-
tifie ce roi comme Rājarāja III et date le texte de 1240.

Le texte de l’inscription — comportant quatre lignes sur cinq mètres trente —
que nous proposons est établie sur le seul examen de la transcription de l’ASI.

Le texte enregistre un don de terre par un natif d’Ān
¯
aṅkūr afin de faire un

jardin à fleurs pour Śiva.

CEC 11.2 Texte

1. svasti śr̄ı tribhuvan
¯
aścakravattikal. śr̄ırājarājadevarkku yān. t.u 2 10 4

kumpa nāyar
¯
r
¯
u pūrva paks.attu pañcamiyum tiṅkal. kil¯

amaiyum per
¯
r
¯
a a. . .ttu

nāl. brahmadeśam tirukkal
¯
umalattu kavun. iyan¯

civatavanavāsa tiruvagni-
śvaramut.aiyānum ivan

¯
tampi tirunat.t.apperumānum ivan

¯
pāryai ān. t.anaṅ-

kaiccānip

2. pakkal nat.uvilnāt.t.u ān
¯
āṅkūr vayiranallūl

¯
ān
¯

araiyan
¯

pur
¯
r
¯
it.aṅkon. t.ān¯

inr
¯
ai

nāl.il kācu 2 1000kku vilaikon. t.u ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyārkku tiruppal.l.it-
tāmat tirunantavan

¯
amāka tirunāmattu tirivit.t.uppukunta piramān. appat.i cut-

tamalivatikku kil
¯
akku irāje

3. ndiracol
¯
avāykkālukku vat.akku iran. t.āṅkan.n. ār¯

r
¯
u mutal catirattu ter

¯
kat.ainta

ār
¯
u māvil kāraik kollaiyil ten

¯
kil
¯
akkat.aiya turavil pāti ut.pat.ak kon. t.u vit.t.a

kollai kul
¯
i 2 100 6 10 ikkul

¯
i ir
¯
unūr

¯
r
¯
u ar

¯
upattum tirunantavan

¯
appur

¯
amāka

vit.t.amaikku ān
¯
āṅkūr

¯
u

4. t.aiyān¯
araiyan

¯
pur

¯
r
¯
it.aṅkon. t.ān¯

el
¯
uttu U
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CEC 11.3 Traduction

Que la prospérité soit ! En la 24e année [de règne] de Śr̄ırājarājadeva, empereur
des trois mondes, le mois de Kumpa, le cinquième jour de la quinzaine claire, lundi,
dans [le naks.atra] . . . 101

Auprès du kavun. iyan¯
Civatavanavāsa Tiruvagniśvaramut.aiyān¯

du brahmadeya
Tirukkal

¯
umalam, de son frère cadet Tirunat.t.apperumān et de son épouse Ān. t.anaṅ-

kaiccāni 102, Pur
¯
r
¯
it.aṅkon. t.ān¯

Vayiranallūl
¯
ān
¯
Araiyan

¯
d’Ān

¯
āṅkūr dans le Nat.uvilnāt.u

a acheté, aujourd’hui, pour 2000 kācu, et a donné [au total] un verger de 260
kul
¯
i en tant que jardin pour [faire] des guirlandes pour le Seigneur propriétaire

de Tiruttōn. ipuram, selon le document 103. [Le jardin est situé] à l’est de la vati
Cuttamali, au nord du canal Irājendiracol

¯
a, dans le premier carré du deuxième

canalicule, et inclut la moitié du puits [qui se trouve] au sud-est dans le verger
kārai des six mā au sud. Pour le don de cette terre de jardin de deux cent soixante
kul
¯
i a signé Pur

¯
r
¯
it.aṅkon. t.ān¯

Araiyan
¯
un propriétaire [terrien] d’Ān

¯
āṅkūr 104.

CEC 12

CEC 12.1 Remarques

L’inscription, relevée dans l’ARE 1918 391, est située sur le mur sud de l’en-
ceinte principale. Elle date du règne de « Chakravartin Peruñjiṅgadēva » que Ma-

101. Les données astronomiques ne permettent pas de vérifier la date exacte. En effet, il sem-
blerait qu’il y ait une erreur d’après l’ARE 1918, appendix E. Toutefois avec le programme
« Pancanga » nous pouvons suggérer le lundi 30 janvier 1240.
102. La terre a été acquise auprès de brahmanes qui appartiennent au gotra Kavun. iyan¯

(cf. Orr

2004 : n. 7 sur ce gotra). Tiruvagn̄ıśvaram est très probablement la localité, le temple ou le liṅga,
situé à quelques centaines de mètres au nord-est de C̄ıkāl

¯
i.

103. Ce document est qualifié de tirunāmattu tirivu it.t.up pukunta mais sa signification demeure
inconnue.
104. À notre connaissance, cet individu ne figure pas dans d’autres épigraphes. Il est un proprié-
taire terrien possédant le titre d’Araiyan

¯
. Cependant, il est curieux de remarquer que ce donateur

est le seul signataire de l’acte. Cela suggère-t-il qu’il jouissait d’une quelconque autorité au niveau
du temple ou de la localité?
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halingam (1992 : 552, Tj. 2425) identifie comme roi pallava le Kāt.avar Kōpperuñ-
ciṅka II en proposant la date approximative de 1243 105. Elle a été publiée dans
SII 12 253 avec le commentaire suivant : « In this damaged inscription the regnal
year is lost. Some of the inscribed slabs are also missing. It seems to record the gift
of a garden, free of taxes, in Ākkūr, to the Pad. imattār of the temple of Mahāśāstan

¯
Peruvēmbud. aiyār by (the authorities) of the temple of Tiruttōn. ipuramud.aiyār ».

Cette inscription contient dix-neuf lignes sur trois mètres. La dernière ligne
manque dans la publication et elle est illisible sur la pierre. Nous n’avons pas
retrouvé la transcription à Mysore.

Trois des employés du temple qui figurent parmi les signataires apparaissent
aussi dans CEC 9 l. 6. Ainsi, nous pensons que ce texte date de la première moitié
du xiiie siècle.

CEC 12.2 Texte

1. . . .ravattikal. śr̄ı. . .peruñciṅkatevar¯
kku 106 yān. t.u . . .[nāyar

¯
r
¯
u] pūrvapaks.attu

pratha[maiyum] can
¯
ikkil

¯
amaiyum per

¯
r
¯
a [pūca]ttun

¯
āl. śr̄ırājādhirājaval.anāt.-

t.ut

2. . . .t.ayār . . . 107puramut.aiyār ko[yilk]kan. akka . . . tirukkat.alukku el
¯
untarul.ic

ceyta amaittan
¯
ārāya

3. . . .kat. . . cāttan
¯
peruvemput.aiya . . .r

¯
kku icaivutit.t.uk kut.utta paricāvatu [ |*]

ut.aiyār tiru

4. . . .yā. . . tiruvāliyān
¯
a etirilicol

¯
accaturvve[timaṅ]kala . . . pir

¯
inta en. veli ākkūril

ātamaṅ[ka] 108la virac[o]l
¯
an
¯
ār

105. Kōpperuñciṅka, qui se revendique de la dynastie pallava, a affronté et emprisonné Rājarāja
III. Il semble qu’il y ait eu deux chefs de ce nom mais les informations dont nous diposons à
leur sujet sont limitées. Cf. Nilakanta Sastri (*1998 [1975] : 7, 213-214) et Younger (1995 :
142-143) pour un bref compte rendu de leurs activités à Citamparam.
106. . . .ravattikal. śr̄ı. . .peruñciṅkatevar¯

kku : en gras dans la publication.
107. SII 12 253 note : « The gap may be filled up with the letters tiruttōn. i ».
108. SII 12 253 note : « The letter ka is engraved below the line ». L’aks.ara ka est en écriture
tamoule dans la publication.
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5. . . .tta. . .vemput.aiyār tirunāmattukkān. iyākak kon. t.a a. . .n
¯
r
¯
u perkūvappat.t.a

n
¯
ilam pottakappat.i N AAAA in

¯
6. . . . araikkān. ikkum tevātān

¯
akkat.amaiyum puravu. . . ir

¯
u. . .maiyum ceytāl pe-

r
¯
uvaton

¯
r
¯
umillai en

¯
r
¯
um

7. . . .nn
¯
ā. . . vi[l.ai]nilattile ātalum . . .yār el

¯
untarul.i iru. . .taiva. . .r¯

r
¯
a ir
¯
aiyiliyākac

cilanilam per
¯
aven.um yen

¯
r
¯
um in

¯
ta

8. [rājādhirājava]l.an¯
āt.t.u 109 tirukkal

¯
uma[la]. . . ippat.i . . .vanen

¯
r
¯
um arul.iccekai

. . .ya mur
¯
kur

¯
itta iran. t.u v[e]li . . . pottakappat.i nilam et.t.umākkā

9. . . .ran. atte. . .rukkal¯
umalattu tirunāmattukkān. iyil ivar

¯
kku kān. iyum ir

¯
aiyili-

yu(m)māka [vit.t.a] cuttamallivatikku kil
¯
akkum rājendracol

¯
avāykkā

10. . . . cāstan
¯
peru[vemput.aiyā]r 110[tiru][k*]koyil vil.ākakkan. t.attu yintap peru-

vempuut.aiyār el¯
untaru[l.iyi]runta koyillum tirumur

¯
r
¯
attukkum pe. . .kkum yin

¯
11. [ta]paricāvatu . . .māka vit.t.a ūr N kul

¯
i 2 100 yikkul

¯
i yirunūr

¯
r
¯
ı̄n
¯
āl N AAAAA

yinilam kān. i araikkān. ikkil¯
kālum yin

¯
ta . . . cāttan

¯
peruve . . .

12. tu ivar el
¯
untarul.i. . .mātto[t.]t.amāka kut.uttom [ |*] inn

¯
ilattu men

¯
okkin

¯
a ma-

ramum kil
¯
nokkin

¯
a kin. ar¯

um mar
¯
r
¯
um epper

¯
pat.t.a urimaikal.um a

13. kappat.ak. . .vutākavum [ |*] in
¯
ilattukku [ot.aiyilē]. . . payir¯

kko[l.l.akkat.a]vatā-
kavum [ |*] N kān. i araikkān. ik kil

¯
kkālum cantirātittavaraiyum yivar . . .

14. yir
¯
aiyiliyum . . .cammatittu icaivutit.t.uk kut.uttom mahācā[sta]n

¯
peruvem-

put.aiyār koyilp pat.imattār
¯
ku 111 ut.aiyār tirutton. ipuramut.aiyār tirukkoyi. . .

15. tom [ |*] ippat.i . . .kkan. akku kan.pūrut.aiyān¯
cimāheśvarappiriyan

¯
el
¯
uttu [ |*]

ippat.ikku ivai koyil kan. akku virān. amut.aiyān¯
tiruvekampappiriyan

¯
el
¯
uttu [ |*]

ippat.ikku i. . .

16. kan
¯
mi por

¯
[koyilpat.t.an¯

e]l
¯
uttu 112 [ |*] ippat.ikku ivai koyil(k) kan. akku virān. a-

mut.aiyān¯
tirutton. ipuramut.aiyān el

¯
uttu [ |*] ippat.ikku ivai virān. amut.aiyān¯

pan
¯
aittal

¯
umpan

¯
e. . .

109. Conjecture personnelle.
110. Conjecture personnelle.
111. pat.imattār

¯
ku : en gras dans la publication.

112. Conjecture personnelle car le nom de cet employé du temple se trouve dans la seconde
partie de CEC 9. l. 6.
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17. t.ikku ivai ka. . . el
¯
uttu [ |*] ippat.ikku ivai koyilk kan. akku tirunin

¯
r
¯
avūrut.aiyān¯

el
¯
uttu [ |*] ippat.ikku ivai tevarkan

¯
mi mut.ival¯

aṅkucol
¯
apat.t.an¯

el
¯
uttu [ |*]

ippat.i . . .

18. varkan
¯
mi til. . .n

¯
el
¯
uttu [ |*] i . . .va cimāheśvarakan.kān. i koyil kan. akku mām-

pāttal
¯
aiyān

¯
el
¯
uttu [ |*] ippat.ikku ivai śr̄ıkāri

CEC 12.3 Résumé

Le texte enregistre un don de terres des employés du temple de Tiruttōn. ipuram
aux pat.imattār d’un temple de Cāttan

¯
pour que ce dernier parte en procession

jusqu’à la mer. Ces terres se trouvent dans Tirukkal
¯
umalam et à Ākkūr, et auraient

été données car elles n’étaient pas rentables pour le temple de Tiruttōn. ipuram.
Les employés signataires sont le comptable du temple Cimāheśvarappiriyan

¯
un

propriétaire [terrien] de Kan.pūr, le comptable du temple Tiruvekampappiriyan
¯

un propriétaire [terrien] de Virān. am, le kan
¯
mi Por

¯
koyilpat.t.an¯

, le comptable du
temple Tiruttōn. ipuramut.aiyān un propriétaire [terrien] de Virān. am, le comptable
du temple Pan

¯
aittal

¯
umpan

¯
un propriétaire [terrien] de Virān. am, . . ., le comptable

du temple un propriétaire [terrien] de Tirunin
¯
r
¯
avūr, le devakarmı̄ Mut.ival¯

aṅkucol
¯
a-

pat.t.an¯
, . . ., le comptable du temple et surveillant śr̄ımaheśvara Māmpāttal

¯
aiyān

¯
,

. . .

CEC 13

CEC 13.1 Remarques

L’inscription, relevée dans ARE 1918 394, date de la dix-neuvième année de
règne de « Sakalabhuvanachakravartin Kōpperuñjiṅgadēva » que Mahalingam

(1992 : 552, Tj. 2423) identifie comme Kōpperuñciṅka II. Elle se situe sur le mur
est de la première enceinte, au sud du pavillon d’entrée. Elle a été publiée dans SII
12 210 qui la date, selon les informations astronomiques, du mercredi 24 janvier

1263.

275



Le texte publié est lacunaire et la conclusion en est cachée par la construction
du pavillon d’entrée. Il se compose de onze lignes qui s’étendent sur environ deux
mètres cinquante.

L’inscription enregistre une donation de terres pour nourrir Śiva par un certain
Tevarkal.tevan¯

un propriétaire [terrien] de Kūt.alūr dans le Jayaṅkon. t.acōl¯
aval.anāt.u.

CEC 13.2 Texte

1. svasti śr̄ı sakalapuvan
¯
accakkaravattikal. śr̄ıkopperuñciṅkatevarkku yān. t.u 10

9 tāvatu makaranāyar
¯
r
¯
u pūrvvapaks.attu caturd. aśiyum budha[n

¯
] . . .[t.u]

tiruk. . .

2. t.u ven. [n. aiyūr]nāt.t.u olaiyāmaṅkalattu kān. i ut.aiya jayaṅkon. t.acol¯
aval.anāt.t.u

kūt.alūrut.aiyān¯
tevarkal. tevan¯

113 . . .tanta [ni]. . .

3. pallavarayar pakkal vilaikon. t.a kācil ven. kul¯
ayan

¯
en
¯
r
¯
u perut.aiya nilattukku

kil
¯
pār
¯
kellai cūl.ai at.ivāy[k]. . .varampuk . . .

4. inta āt.kon. t.avilliyen¯
nilattukku ter

¯
kkum innān

¯
kellaiul. nat.uvupat.t.a nila[m*]

2A itil kil
¯
akkat.aiya tat.i on¯

. . .pāl.acca . . .

5. ṅka vit.t.u pakal
¯
āparan. an¯

en
¯
r
¯
u perut.aiya nilattukku kil

¯
pār

¯
kellai perūrkil

¯
avan

¯
periyatevar nilattukku mer

¯
kkum i. . .t.akkum . . .

6. pperār
¯
r
¯
ukkummaturāntakapper

¯
ār
¯
r
¯
ukkut ter

¯
ku[m] in

¯
n
¯
ān
¯
kellaiyul. nat.uvupat.-

t.a N 1AAm ter
¯
kilppukal

¯
a. . .n

¯
en
¯
r
¯
u pe. . .

7. lukku vat.akkum melpār
¯
kellai ut.cir¯

uvāykkālukkuk kil
¯
akkum vat.apār¯

kellai cū-
ralūr kil

¯
avan

¯
vāykkālukkut (t)e. . .

8. ūr vil
¯
ukkāt.t.uppat.i pottakam er

¯
r
¯
ivanta nilam innāyanār

¯
ku tiruppari. . . amu-

tuceytarul.a tirunāmattukkān. i āka kut.utte(ta)n¯
[kū]. . .

9. l
¯
aiyūrut.aiyān¯

tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

āt.kon. t.anāyakan¯
e[n
¯
*] el

¯
u[tten

¯
r
¯
um] in-

nilam intak kūt.alūrut.aiyān¯
āt.kon. t.avil . . .

10. akal.aṅkap pallavarayan
¯
e n
¯
en
¯
r
¯
um ippat.i ar¯

iven
¯
[ku]l

¯
aiyūrut.aiyān¯

puli[yūr] ut-
tamacol

¯
an
¯
e n
¯
en
¯
r
¯
um ippat.i ar¯

iven
¯
kul
¯
aiyūru(t.)ai. . .

113. Le titre royal, l’année de règne et le nom du donateur sont en gras dans la publication.
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11. n
¯
ātap pallavaraiyan

¯
e n
¯
en
¯
r
¯
um ippat.i ar¯

iven
¯
pañcavan

¯
amāteviyān

¯
a kulottuṅka-

col
¯
accaruppetimaṅkalattu [ā]curi mahādevabhat.t.an¯

e . . .

CEC 13.3 Résumé

« Que la prospérité soit » ! En la 19e année [de règne] de Śr̄ıkopperuñciṅkatevar,
empereur de tous les mondes, le mois de Makara, le quatorzième jour de la quin-
zaine claire, jeudi ; Tevarkal.tevan¯

, un propriétaire [terrien] de Kūt.alūr dans Jaya-
kon. t.acol¯

aval.anāt.u 114, qui possède une propriété à Olaimaṅkalam dans le Ven.n. ai-
yūrnāt.u, donne des terres, acquises auprès d’autres, en tant que tirunāmattukkān. i
au seigneur pour qu’il mange.

Une présentation originale des signataires s’organise autour de la formule :
ippat.i ar¯

iven
¯

Xen
¯

en
¯
r
¯
um qui peut signifier « moi, X, reconnais ceci ». Ont ainsi

signé Āt.kon. t.anāyakan¯
, un propriétaire [terrien] de Tiruccir

¯
r
¯
ampalam . . . un pro-

priétaire [terrien] de Kūt.alūr . . . Akal.aṅkap Pallavarayan
¯
, Puliyūr Uttamacol

¯
an
¯

un propriétaire [terrien] de Kul
¯
aiyūr, . . . un propriétaire [terrien] de Kul

¯
aiyūr

. . .nātap Pallavaraiyan
¯
, Ācuri Mahādevabhat.t.an¯

de Pañcavan
¯
amātevi alias Kulot-

tuṅkacol
¯
accaruppetimaṅkalam 115.

CEC 14

CEC 14.1 Remarques

L’épigraphe, relevée dans ARE 1918 395, date de la dix-neuvième année de
règne de « Sakalabhuvanachakravartin Kōpperuñjiṅgadēva » que Mahalingam

(1992 : 552, Tj. 2423) identifie comme Kōpperuñciṅka II. Elle se situe sur le mur
est de la première enceinte, au sud du pavillon d’entrée. Elle a été publiée dans

114. À notre connaissance, aucune concordance de ce nom n’a été trouvée en dehors de CEC
14.
115. Il est intéressant de constater qu’au moins trois des signataires sont associés à Kul

¯
aiyūr et

que l’un d’eux est originaire de Pañcavan
¯
amātevi alias Kulottuṅkacol

¯
accaruppetimaṅkalam qui

se trouve dans Ven.n. aiyūrnāt.u (ARE 1918 528, 529 et 538).
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SII 12 211 qui donne le résumé suivant : « It is connected with the previous ins-
cription and registers a grant of land as tirunāmattukkān. i in Ōlaiyāmaṅgalam
situated in Ven.n. aiyūrnād. u, a subdivision of Rājādhirājaval.anād. u, by a certain
Śiṅgāraval.amud. ikavittān¯

. Ōlaiyāmaṅgalam may be identified with the village Ōli-
yāmputtūr in the Shiyali taluk of the Tanjore district ».

L’inscription est située en-dessous de CEC 13. Elle est très lacunaire et se
compose de neuf lignes qui s’étendent sur environ deux mètres cinquante.

Le texte enregistre une donation de terres par un certain Il.antevan¯
Pon

¯
n
¯
ampa-

lakkūttar Ciṅkāraval.amut.ikavittān¯
. Le donateur de CEC 13 Tevarkal.tevan¯

un pro-
priétaire [terrien] de Kūt.alūr est mentionné, ainsi que la terre qu’il a donnée dans
l’Olaimaṅkalam du Ven.n. aiyūrnāt.u.

La subordination de CEC 14 à CEC 13 (emplacement, datation et contenu)
permet de dater le texte de 1263.

CEC 14.2 Texte

1. svasti śr̄ı cakalapuvan
¯
accakkaravattikal. śr̄ı kopperuñciṅkatevar¯

ku yān. t.u 10
9[āvatu tai]mātan tiyati pati(n

¯
)n
¯
en
¯
r
¯
in
¯
āl uyyakkon. t.ārval.anāt.t.u ampar. . .

2. il.antevan¯
pon

¯
n
¯
ampalakkūttar ciṅkāraval.amut.ikavittān¯

en
¯
[ |*] [en

¯
] per[āl] ja-

yaṅkon. t.acol¯
aval.anāt.t.ut tiruval¯

an
¯
tūrnāt.t.uk kūt.alūrut.ai[yān¯

] . . .

3. l.āl nān¯
kut.utta nilamāvatu [ |*] in

¯
n
¯
āyan

¯
ār tevatān

¯
am rājādhirājaval.anāt.t.u

ven.n. aiyūrnāt.t.u olaiyāmaṅkalattu eṅkal. mutaliyār pakkal kut.u[tta] . . .

4. . . . pāykir
¯
a ut.cir¯

uvāykkālukkuk kil
¯
akkum kuñcaramallavil.ākattukkut ter¯

kum
in
¯
n
¯
ān
¯
kellaiyul. nat.uvupat.t.a mikutikkur

¯
aivu ul.l.at.aṅkat ta[t.i] u. . .

5. . . .nalliyai mutukan.n. ākakkon. t.u ampar aruvantai arayan
¯
. . .vvāl

¯
vā. . .

6. ut.pat.at tirunāmattikkān. iyākak kut.ukkak kūt.alūrut.aiyān¯
tevarkal.teva . . .

7. . . .t.attirunāmattukkān. iyākak kut.uttamaikku ivai kūt.alūrut.aiyān¯
tevarka . . .

8. ippat.i ar¯
iven

¯
[perum]perut.aiyān¯

. . . ā[n. t.a]pil.l.aiye n
¯
en
¯
r
¯
um ippat.i . . .

9. . . .śvaramut.aiyār koyir¯
tevarkan

¯
mi pārattuvāci al

¯
akiyacol

¯
appirama. . .
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CEC 14.3 Résumé

« Que la prospérité soit » ! En la 19e année [de règne] de Śr̄ıkopperuñcinkatevar,
empereur de tous les mondes, le dixième jour du mois de Tai. Le donateur Il.antevan¯
Pon

¯
n
¯
ampalakkūttar Ciṅkaraval.amut.ikavittān 116 donne une terre qui est liée à un

propriétaire [terrien] de Kūt.alūr du Val
¯
an
¯
tūrnāt.u dans le Jayakon. t.acol¯

aval.anāt.u.
Il semble que la transaction s’effectue en présence du mutali du donateur dans
l’Olaimaṅkalam du Ven.n. aiyūrnāt.u (l. 3). Il est question aussi de tuteurs mutukkan.
qui agissent pour autrui (l. 5).

Les signataires apparaissent sur le même modèle que CEC 13. Sont présents,
entres autres, Tevarkal.tevan¯

un propriétaire [terrien] de Kūt.alūr, . . . un proprié-
taire [terrien] de Perumper. . . Ān. t.apil.l.ai, . . . Pārattuvāci Al¯

akiyacol
¯
appiraman

¯
de-

vakarmı̄ du temple du seigneur. . .

C. Galeries intérieures

CEC 15

CEC 15.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans ARE 1918 371 qui la date du seizième jour du
mois de Kārttikai de l’année cyclique Rudhirodgāri. Le rapport place l’épigraphe
sur le mur nord de la galerie autour du temple principal, et précise que l’année
1300 donnée (l. 1) est une erreur pour 1306, datant ainsi le texte de 1384.

L’inscription n’a pas été identifiée et localisée in situ à cause des épaisses
couches de peinture. Cependant, selon la transcription de Mysore, le texte daterait
du quatorzième jour du mois de Kārttikai.

116. Ce donateur, sauf erreur, n’est pas mentionné ailleurs.
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CEC 15.2 Texte

1. 1000 3 100 utiror
¯
kāri varus.am kāttikai mātam patin

¯
āl.ān tiyati tiruñān

¯
acam-

pantan
¯
[pat.t.am] kamuku vaittārai kil

¯
[ppayir]kku na . . .ttu[kku]t.utta pat.ikku

. . .tar
¯
uvaittu vet. . . .kamavum ar

¯
uttu kut.u[kka] kat.avatāka[vu]m ka[r

¯
ppit]ten

¯
. . .ṅkalāka kil

¯
payirā . . .ral.avum

2. kamuku palamān
¯
āl on

¯
r
¯
u pattā[yu]m per

¯
a kat.avākavum ten

¯
amaram palā ivai

[10.] il.amariyāti per
¯
a kat.avākavum kut.ivāram on

¯
r
¯
u pāta . . .kaipar

¯
r
¯
u pala

upa . . .kaparāyun. t.ākil na . . .n
¯
ā . . .pin

¯
[ci]pātame nayin

¯
an
¯
āl.ut.aiyapil.l.aiyār

cipātame . . .tala.et.t.ā

3. yun. t.ākil cipatta . . .l.pat.t.atu pat.akavākavum āl.ut.aiyapil.l.aiyār pātame kāvalai

CEC 15.3 Résumé

En l’année Utiror
¯
kāri 1300, le quatorzième jour du mois de Kārttikai, un cer-

tain Tiruñān
¯
acampantan

¯
pat.t.an¯

ordonne à ceux qui ont planté les aréquiers d’of-
frir des noix d’arec. Il est aussi question de cocotiers et de jacquiers. Le texte
continue sur une imprécation et la donation est placé sous la protection des pieds
d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār.

CEC 16

CEC 16.1 Remarques

Selon l’ARE 1918 370 l’inscription se trouverait sur le soubassement nord de la
galerie intérieure. Elle daterait, en ère Śaka, de 1313, de l’année Prajāpati, du mois
de Makara. Le rapport propose ainsi la date du vendredi 29 décembre 1391.

Nous n’avons ni identifié ni localisé le texte in situ.

CEC 16.2 Texte

1. svasti śr̄ı cakāptam āyirattu mun
¯
n
¯
ūr
¯
r
¯
u orupattu mun

¯
r
¯
il me[l cellānin

¯
r
¯
a

pra[jāpa]ti varus.ammakaranāyar
¯
r
¯
u pūrvabhaks.attu tritikaiyum vel.l.ikkil¯

a-
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maiyum per
¯
r
¯
a [ca][t]aiyattu [nāl.] . . . ton. ipuramut.aiyārum nāyan

¯
ār āl.ut.aiya

[pil.]l.aiyāna . . .rul.in¯
apat.i . . . ātican. t.eśvaran¯

arul.āl tirumañcan
¯
a . . .tayār . . .ttu

. . .tti . . .

2. tiruñān
¯
acampantan

¯
tirumat.amāka vat.akkil mat.amāka nat.akka kut.utta vat.a-

karai irācātirāca val.anāt.t.u tirukkal
¯
umalanāt.t.u tirukkal

¯
umalattu can

¯
n
¯
atikku

ter
¯
ku . . .ruvitikku mer

¯
kkum vat.akkum civakāmacuntaripperu . . .[l

¯
u]ṅ[kai]kku

ka . . . nān
¯
kellaikku ul.ppat.t.a man

¯
ai kol patin

¯
ālum mat.amummat.appu . . .kka-

t.aiyumākavum i . . .mat.attu

3. kku mat.appur¯
amāka kut.utta kil

¯
akku vat.akāl umāpatinallūril kut.utta nilam

nār
¯
pa[tum]āvum inta mat.amum tamakku paramparamāka tanta al.avukku

nammu . . .l.avum ātican. t.ecuran¯
arul.āl tirutton. ipurappiriyan¯

mat.attu

4. val.attu vāl
¯
vittār

¯
ku pūtān

¯
amākavum umāpatinallūril vit.t.a N 8 M Nlam et.t.u-

māvukkum ivai tirutton. ipurappiriyan¯
el
¯
uttu inta nilam 4 10 8 māvum nāyan

¯
ā

. . . pil.l.aiyārkku tirumañcan
¯
attukku cā[ttu]ppat.ikku . . .l.avum cella[mil.a] . . .

kut.uttamaikku ivai [tiru]mañ[can
¯
ama]l

¯
akiyān

¯
el
¯
uttu U

CEC 16.3 Résumé

Le texte date de l’année [cyclique] Prajāpati qui restait sans aller plus haut
que mille trois cent treize, le mois de Makara [Pus.ya, Tai], le troisième jour de la
quinzaine claire, vendredi, le jour du [naks.atra] Catayam. Il est question du bain
du Seigneur de Tiruttōn. ipuram et du Seigneur Āl.ut.aiyapil.l.aiyār en invoquant la
grâce d’Ātican. t.eśvaran¯

. Une terre de quarante-huit mā a été donnée au nāyan
¯
ār

Āl.ut.aiyapil.l.aiyār pour que soit offert le bain sacré. Ceci a été signé par Tirumañca-
n
¯
amal

¯
akiyān

¯
. Ce lot de quarante-huit mā se compose d’une terre de quarante mā

correspondant à un jardin de monastère (mat.am) à Umāpatinallūr (l. 3), et d’une
terre de huit mā, toujours à Umāpatinallūr, donnée par un certain Tirutton. ipurap-
piriyan

¯
« à Celui qui fait grandir et vivre le mat.am ». Cette transaction avait été

signée par Tirutton. ipurappiriyan¯
(l. 4).
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CEC 17

CEC 17.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 373 et localisée sur le soubassement
ouest de la galerie intérieure. Le texte est très précis quant à la date mais la date
exacte n’a pu être reconstituée par le rapport. L’année peut être 1393 ou 1394.
Notre édition repose sur la transcription de l’ASI. Le texte enregistre un don de
terre fait au bénéfice de différents membres du temple et du monastère.

CEC 17.2 Texte

1. svasti śr̄ıman
¯
mahāman. t.aliśvaran pūrva daks.in. a uttara samuttirātipati

śr̄ıviraharihararāyan
¯
kumaran

¯
śr̄ıviraviruppan. a ut.aiyār¯

ku pr
˚
thivirājyam

cellānin
¯
r
¯
a śakāptam 1000 3 100 10 5 n

¯
mela śr̄ımukhavars.ammārggaśira

śuddha pancamiyum śu ... kāttikaimātam 2 10 5 . . . col
¯
aman. t.alattu kāve-

ri[kkum] kol.l.it.attukkum nat.uppat.t.a par
¯
r
¯
u rājādhirācaval.anāt.t.u kil

¯
akku va-

t.akālan¯
u . . .ttillaivit.aṅkanallūr at.aippin¯

pat.i

2. N 6 10 Vkku N 2 100 4 10 M nāyan
¯
ār āl.ut.aiyapil.l.aiyār¯

ku N 10 Vkku N 4 10
M bhāradvājigotrattu āpastambha sūtrattu kamukai arun. agiriśivar¯

ku
ivvūr nattamut.pat.a mat.appur¯

am N 2 10 Vkku N 8 10 M inta gotrattu inta
sutrattu rāmanādhabhat.t.ar¯

ku bhūdāna tan. t.i . . .n. iśrar¯
ku N 5 Vkku N

2 10 M cikāl
¯
i tiruner

¯
imāl.ikai mat.attu mutaliyār

¯
ku mat.appur¯

am N 2 10 M
pūjakālaśvāmi tiruñānacampanta pan. t.itar¯

ku pūtān
¯
atan. t.ir¯

aiyil

3. kku N 2 10 M tevakan
¯
mi kāśyapan

¯
kāl
¯
ikar

¯
pakapat.t.ar¯

ku pūtān
¯
atan. t.ir¯

aiyilikku
N 2 10 M āka N 6 10 V man

¯
ul N 2 100 4 10 M in

¯
n
¯
ilam irunūr

¯
r
¯
u nār

¯
patu

māvum sarvadān
¯
yamāka candrādityavaraiyum nat.attikkol.l.a itukku viro-

tañceytārun. . . . cempilum vet.t.ikkol.l.a ippat.ikku dharmmacātan
¯
appat.t.aiya

kut.uttamaikku
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CEC 17.3 Résumé

Le texte est daté en année śaka de 1315 en cours pendant le règne (pr
˚
thivirā-

jyam) du seigneur Vı̄raviruppan. a, fils de Vı̄raharihararāyan
¯
qui est le chef de la

mer à l’est, au sud et au nord, grand chef de la province (mahāman. t.aleśvara).
Nous sommes en l’année [cyclique] Śr̄ımukha, le cinquième jour clair du [naks.atra]
Mārgaśira, le 25ème jour du mois de Kārttikai. Le don est localisé entre le Kol.l.it.am
et la Kāveri du Col

¯
aman. t.alam, dans la région (par

¯
r
¯
u) de Rājādhirācaval.anāt.u. Il

s’agit d’une terre de 60 veli, soit de 240 mā, selon les limites de Tillaivit.aṅkanallūr.
Cette terre est partagée ainsi :

1. une terre de 10 veli soit 40 mā pour le nāyanār Āl.ut.aiyapil.l.aiyār,

2. une terre de 20 veli soit 80 mā de jardin du mat.am incluant le hameau
(nattam) de ce village pour Arun. agiriśiva de Kamukai de l’école (sūtra)
āpastamba et de la lignée (gotra) Bhāradvāji,

3. une terre de don (sans) taxe [de 10 veli soit 40mā] pour le bhat.t.ar Rāmanādha
de la même lignée et de la même école,

4. une terre de 5 veli soit 20 mā pour . . .,

5. une terre de 20mā de jardin dumat.am pour le chef (mutaliyār) du monastère
(mat.am) Tiruner

¯
imālikai de C̄ıkāl

¯
i,

6. une terre de 20 mā comme terre de don sans taxe pour l’officiant des services
(Pūjjakālaśvāmi) pan. t.itar Tiruñān

¯
acampantar,

7. et une terre de 20 mā comme terre de don sans taxe pour le surveillant
(tevakan

¯
mi) bhat.t.ar Kāl

¯
ikar

¯
paka Kāśyapan

¯
.

La récapitulation du don se trouve l. 3 : une terre de 60 veli soit 240 mā, terre
exemptée (sarvadān

¯
yam) de toute taxe, doit être mise en fonction tant que durent

la lune et le soleil. L’imprécation est suivie de l’ordre de graver ce texte sur cuivre
et de la signature d’un certain Dharmmacātan

¯
appat.t.an¯

.
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CEC 18

CEC 18.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 400 et localisée sur le soubassement
sud de la galerie intérieure. Elle a été datée du mercredi 6 mars 1398. L’édition
qui suit reproduit la transcription de l’ASI.

CEC 18.2 Texte

1. . . . viruppan
¯
a ut.aiyār pr

˚
thivirāc(ciyam pan.n. iyarul.ānin¯

r
¯
a) śakāpdam (1000

3 100) 10 9 n
¯
mel collānin

¯
r
¯
a ı̄śvaravarus.am paṅkun

¯
i mātam 10 1 U cikāriyam

cun
¯
ampākkattu kāciyapan

¯
(t)e(y)vanāyakar peril nam pat.t.ārkku ilakkaikku

. . .kakku nellu kalam ān. t.u on
¯
r
¯
ukku put.avai mutalukku pan. am muppatukkum

koyilil nilam cerkkum mariyāti nellukkur
¯
un. ikkum put.avai mutal . . .nat.aikko-

lāl

2. . . .N . . . 10 2 innilam pan
¯
n
¯
iran. t.u māvukkum . . .m nellu . . .l pon

¯
mutalum

upātikku kol.l.um nellum tiruppan. ippan. a vicam mātam pal
¯
avari putuvariyum

mar
¯
r
¯
um epperppat.t.a an

¯
aittu upātiyum in

¯
n
¯
ilattukkukkol.l.um ir

¯
aiyilikān. ikkai-

yum ut.pat.a tanta al.avukku in
¯
n
¯
ilam pan

¯
n
¯
iran. t.u māvum kamuku tol

¯
untu ta-

rumapuceṅkal
¯
un̄ır ut.pat.attām ven. t.um payir ceytu kon. t.u iv . . .

3. likat.intacol¯
ap piramārāyar el

¯
uttu ivai ne . . .kāmukanāyakapat.t.ar el¯

uttu ivai
cimu . . .nāyarān. el¯

uttu ituvum ivar makan
¯
um cikāriyum kācipan mutaliyārk-

ku ilakkaikku ivvūril ul
¯
avan

¯
āl cetta N akat.a . . . vāran. appiriyan¯

el
¯
uttu

4. . . .yar ceyāmal kit.aikkaiyin¯
āl itu tamakku tiruvāymol

¯
intarul.ina āt.ciyāka tan-

tarul.ina a(l.a)vukkuntilaral¯
amarakāka . . .ttu tiruman. t.apamum ceyvikkavum

inta tiruman. t.apattile . . . arul.a ippat.ikku candrādittar¯
ul.l.a al.avum nat.akka

. . .mu.ku.ivai pon
¯
n
¯
ampalakkūttan

¯
el
¯
uttu

5. . . . pat.t.an¯
el
¯
uttu ivai śr̄ımāheśvaramuta . . .tu ivai koyil (kan. )kan. akku tiru-

vatiyapat.t.a . . . el
¯
uttu
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CEC 18.3 Résumé

Le texte est daté de « quand régnait Viruppan
¯
a Ut.aiyār . . ., en l’année śaka

1319, de l’année [cyclique] Īśvara, le 11e [jour] du mois de Paṅkun
¯
i ». Cette ins-

cription semble traiter des différents composants du salaire (ilakkai) des offi-
ciants : riz non décortiqué (nellu), vêtement (put.avai) et argent (pan. am). Le texte
précise l. 4 qu’il faut faire faire un man. d. apa sur une terre liée à un ordre (ti-
ruvāymol

¯
intarul.ina āt.ciyāka tantarul.ina). Les signataires semblent être des officiers

du temple (cikāriyam, pat.t.ar, kan. akku, etc.).

CEC 19

CEC 19.1 Remarques

Le texte, relevé dans ARE 1918 372, date d’un jeudi de la quinzaine sombre du
mois de Tulā (Āśvina) de l’année Siddhārti. Il se trouve sur le soubassement de la
galerie ouest. L’édition se base seulement sur l’examen de la transcription de l’ASI
qui ne reproduit pas la quatrième ligne.

CEC 19.2 Texte

1. svasti śr̄ımatu svasti śr̄ı sittārddhi varus.am tulānāyar
¯
r
¯
u aparabhaks.at-

tu viyāl
¯
ak. . . nal. tirukkal¯

umalam ul.l.ūr par¯
r
¯
at.ai eṅkal. [kān. i] āt.ciyil par¯

r
¯
at.ai

kut.imakkal. perāl ul.l.amutalukku eṅkal. perāl koyil kāvamu[r
¯
]ikkol.l.ukir¯

a innā-
yan

¯
ār periyanāyan

¯
ārkku pat.i . . . nāyanār āl.ut.ai . . .kkāl ul.l.a mutal kut.utta

al.avukku par
¯
r
¯
at.aikkut.imakkal. . . .taravu el

¯
utikkol.l.a tirukkal

¯
umalam ul.l.ūril

tirunāmattukkān. i nikki eṅkal. kān. iyān¯
a nilattil

2. kut.i niṅkāta tevatān
¯
amāka cerkka N 100 10 M itil tirukkul.anāyan¯

mār er
¯
. . .10

M nikka N 100 m kot.aṅkut.iyil tirunāmattukkān. i nikki eṅkal. kān. iyān¯
a nilam

muppatu muppatu mā āka nilam nūr
¯
r
¯
u muppatu . . .l kulottuṅkacol

¯
abrah-

marāyarkku kan. t.u ilakkaikku vit.t.a N 2 10 M kki N .yirkku tiru . . .t.t.ukku
kol.l.umariyātiyil māttāl irukalanellum . . .t.a . . .yakkol.l.a inta nilam ul

¯
anta me-

lum eṅkal. kān. iyil kut.iniṅkāttevatān¯
amāka māka certtukkol.l.um

285



3. nilattukkum immariyāti kol.in¯
ut.aiyār tirutton. ipura . . . āl.ut.aiyapil.l.aiyār koyi-

lukkum mutalum el
¯
utitaravukkum el

¯
uttu it.t.uppota ippat.ikku cantirātitta

. . .yum nat.akka itukku virotañcon
¯
n
¯
ārun. t.ātil nāyan¯

ār
¯
āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiruvā

. . .tuvet.t.ikkut.uttom ivai māt.alan¯
kalikat.intacol¯

abrahmārāyan
¯
. . .māt.alan¯

kulottuṅkacol
¯
abrahmārāvan

¯
el
¯
uttu ivai māt.alan¯

cempiyan
¯
brahmārāyan

¯
el
¯
uttu ivai māt.alan¯

kan
¯
akasabhāpatibhat.t.an¯

el
¯
uttu ivai bhr̄advāji ( ?)

karikālacol
¯
abrahma . . .natiyāka vin

¯
otabrahmārāyar . . .

CEC 19.3 Résumé

L’épigraphe enregistre un don de terre pour le temple du Seigneur de Ti-
ruttōn. ipuram et celui d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār. Il s’achève sur une imprécation et la
signature de plusieurs brahmanes (Māt.alan¯

Kalikat.intacol¯
abrahmarāyan

¯
, Māt.alan¯

Kulottuṅkacol
¯
abrahmarāyan

¯
, Māt.alan¯

Cempiyan
¯
brahmarāyan

¯
, Māt.alan¯

Kan
¯
aka-

sabhāpatibhat.t.an¯
, Bhāttmāji Karikālacol

¯
abrahmarāyan

¯
, . . . Vin

¯
otabrahmārāyar).

CEC 20

CEC 20.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 396. Elle se trouve sur le mur inté-
rieur de droite du pavillon d’entrée du temple principal de Śiva. Elle se compose
de vingt-deux lignes qui courent sur deux mètres. Les données astronomiques per-
mettent de dater le texte du mercredi 29 octobre 1488. L’édition proposée est
basée sur l’examen de la transcription de l’ASI, des clichés de G. Ravindran de
l’EFEO et de la lecture in situ avec G. Vijayavenugopal. Nous remercions A.
Griffiths pour la lecture de la formule de protection en vers sanskrit (l. 19-20).

CEC 20.2 Texte

1. svasti śr̄ı śakāpptam 1000 4 100 10 .... cellā nin
¯
r
¯
a kilaka saṅvat
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2. sarattu tulānāyar
¯
r
¯
u kis.n. apaks.attu puta[n

¯
]vāramum per

¯
r
¯
a [makaranaks.at-

tirattu]

3. śr̄ıman pat.t.ukkat.t.āri paśapayaṅkara matiyātaman
¯
n
¯
ar man. a[mān

¯
a] kāñc̄ı-

pura

4. varādhiśvara koneridevamahārāśā c̄ıkāl
¯
i koyil tānattār

¯
ku taṅkal.

5. l. koyil c̄ırmai sarvamum mānnyam āka nat.akkumpat.iyum kar
¯
pittu

6. iran. t.ār¯
r
¯
uppar

¯
r
¯
u c̄ırmaikku kurukularāya it.t.a mur

¯
iyilum kūt.ā

7. kūt.āmal mur
¯
ipir

¯
inta nin

¯
r
¯
ayam ākaiyāle ammariyyātile pat.t.at.aicāttāma kal

8. vet.t.ivari par¯
aiyāvari ul.l.it.t.a vakaiyum sarvamānnyam āka nat.akkum pat.i-

yum taṅkal.

9. taṅkal. koyil cirmaiyān
¯
a vat.akāverinallūr k̄ıl¯

nar
¯
kor
¯
r
¯
aṅkut.i tirunāvukkaraca

10. nallūr vit.unilam k̄ır
¯
ānallūr vit.unilam ul.l.it.t.avakaiyile nār

¯
pattu iruveli ni

11. lam pan.n. aiyākappatintu nat.antu vantatu en
¯
r
¯
a pat.iyāle anta ūrkal. mun

¯
pu

pole

12. le koyil pan. t.ārattile kan. t.ukol.l.um pat.iyum mun
¯
n
¯
e kar

¯
pittu inta nilattuk

13. ku at.t.avan. ai pur¯
avarikku kan. akkāl un. t.ānan¯

ān
¯
a kurukula irāyan

¯
peril kutta

14. kaippat.i mutalile celavit.t.u sarvamum mānnyam āka nat.akkumpat.i kar¯
pitta

al.avukku im

15. mariyātayile inta vakaikku un. t.̄ır ān¯
a pon

¯
koyil pan. t.ārattile kan. t.u ko

16. n. t.u pūcai tiruppan. i tāl¯
var
¯
a nat.atti on¯

r
¯
ukkum añcāmal irukkavum ....yār

¯
uvo-

tara ?

17. l
¯
ai yovalacācantaicātivariyin

¯
vari sarvamum mānnyamāka kalluvet.t.u vittu

pūcai

18. tiruppan. i tāl¯
vu ar

¯
a nat.attavum U car

¯
uvamum mān

¯
iniyamāka kalluvet.t.i nāt.-

t.ikkon. t.u pū

19. cai tiruppan. i nat.atti on¯
r
¯
ukkum añcāmal irukkavum U ... dānapālanayo

20. rmmadhye dānāt śreyonupālanam||dānāt svargamavāpnoti pālanā-

daccyutam padam|śubhama
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21. stu iruṅkol.apān. t.ināt.u vaṅkāramut.aiyār pus.pavan¯
apperumāl. kurukularāyar

perāle carvamā

22. nnyam āka nirupam varukaiyil avar pan.n.uvitta dharmmam ||

CEC 20.3 Résumé

Le texte est daté de l’année śaka courante 1410, année [cyclique] Kilaka, du mois
de Tulā, dans la quinzaine sombre, mercredi, dans le naks.atra Makara. Sur l’ordre
de Koneridevamahārāśā, les taxes de quarante-deux veli de terres dans plusieurs
villages doivent ré-intégrer la trésorerie du temple de C̄ıkāl

¯
i, comme auparavant,

afin d’assurer les cultes du temple. La protection en vers sanskrit (l.19-20) : « parmi
le don et la protection, la protection est meilleure que le don, par le don on obtient
le ciel [et] par la protection le séjour éternel (la libération ?) ; que la prospérité
soit ! »

CEC 21

CEC 21.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 397. Elle se trouve sur le mur inté-
rieur de gauche du pavillon d’entrée du temple principal de Śiva. Elle se compose
de vingt lignes qui courent sur deux mètres trente. La fin des lignes 9 à 18 se
situe sur le côté du mur est. Les données astronomiques permettent de dater le
texte du vendredi 11 avril 1511. L’édition proposée est basée sur l’examen de
la transcription, des clichés de G. Ravindran de l’EFEO et de la lecture in situ
avec G. Vijayavenugopal.

CEC 21.2 Texte

1. svasti śr̄ıman mahāman.d. al̄ıśvaran harihararāya vipāt.an

2. pās.aikkuttappuvarāyar kan. t.an¯
kan. t.anāt.u kon.d.u

3. kon. t.anāt.u kot.ākān pūrvadaks.an. a pacśima
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4. uttaracatusamudrādipati cir
¯
virappir

¯
atāpakir

¯
ut.t.an. a

5. teva maka irācāpir
¯
iti irācciyam pan.n. i

6. arul.ānin¯
r
¯
a cakāttam 1000 4 100 3 10 3 mel cellānin

¯
r
¯
a pir

¯
acāpaticaṅva

7. cata[ra]ttu mes.anāyar¯
r
¯
u pūr

¯
uvapaks.attu tir

¯
utiyaiyum per

¯
r
¯
a cukkir

¯
avāra-

mum acuvati

8. naks.atrattu nāl. ceyaṅkon. t.acol¯
aman. t.alamān

¯
a ton. t.aiman. t.alattu

9. kāli[yūr kot.t.a]ttu.livan¯
a....ūr....maru. . .ntar

¯
acol

¯
acatuvetima|n. t.alattu

10. ūr kan. akku mācan
¯
appiriyar va. unayin

¯
ūr puttiran

¯
komān. ar¯

ku col
¯
aman. t.alat|-

tu irācā

11. tirācaval.anāt.t.u tirukkal
¯
umalattu c̄ıkālimutaliyār tān

¯
attārum nilamumman.ai-

yum vi|laippira

12. mān. am pan.n. ı̄kkut.uttapat.i man. ai on¯
r
¯
ukku .llai āvatu tiruk|kal

¯
umalattil

13. irācākkal. tampirān
¯
tiruviti teru meltun. t.attil ten¯

ci[r
¯
ā]kile mer

¯
kat.ai|ya kil

¯
mel

14. kolamut.aiyān¯
......kku man. ai on¯

r
¯
u nila velikku tirukal

¯
umalattil nila|m kālacaṅ-

kan
¯
a

15. pat.t.il ar¯
aman

¯
a . . . on

¯
r
¯
u te āka N 1V man.ai 1 inta nilam velikkum man.ai

on
¯
r
¯
uk|kum vilai āka

16. nin
¯
r
¯
aipat.i pan.n. in¯

a pon
¯
pattu intappon

¯
pattukku man.ai on¯

r
¯
um nilam veliyum

vilai ākavu|m inta man. ai

17. on
¯
r
¯
um nilam veliyum nāyan

¯
ār periyanāyan

¯
ārkkum nāyan

¯
ār.....rān. r¯

kum tam|-
mut.aiya tan

¯
18. .................l..lakkaikku.....caittapat.iyā|(pa)lapur¯

avari

19. mān
¯
iyamāka [inta tan

¯
mam canti]rātittavaraiyum nat.akkakkat.ava............ma-

tattu

20. nilamuman.aiyum vilaip piramān. am pan.n. ikkut.utta [......n. arkku kāl
¯
imuta]liyār

tān
¯

21. tān
¯
attārom vātuceytavāran. appira[mar el

¯
uttu]
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CEC 21.3 Résumé

L’inscription semble enregistrer la mise en place par le chef du monastère
(c̄ıkāl

¯
imutaliyār), en métayage, de terres et des habitats appartenant au temple

pour la somme de dix pièces d’or par an. Un des signataires est Vātuceytavāran. ap-
piramar.

CEC 22

CEC 22.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 399 et localisée sur les côtés droit
et gauche du pavillon d’entrée principal. Le texte est gravé plus exactement sur le
soubassement est du pavillon d’entrée du temple de Śiva, au nord, à l’intérieur. Le
donateur est un certain Rāmappanāyaka, fils de Kōt.al Vaśavan. anāyaka. Il s’agit
du même donateur que dans la SII 23 271 de Tiruvit.aimarutūr datant de 1535 117.

CEC 22.2 Texte

1. vikkiramavarus.attir¯
kuccellum vis.u Am cittirai M1l . . . mutali nāl. māyecurar-

mutaliyār tān
¯
attārum . . .

2. t.ecurapper¯
uvilaiyāka kot.al vacavan. anāyakkar makan

¯
irāmappanāyakkar ku-

t.utta kān. iyāt.cippat.t.ayam tevum tiruvumut.ai . . .

3. pan. ippen. t.at.t.i pakavān¯
man. aikku ter

¯
ku kan.n. ārkul¯

ali man
¯
aikku vat.akku ce-

tirāppiccan
¯
man

¯
aikku . . .man

¯
ai . . .

4. vilaiyāka nin
¯
r
¯
aiyam pan.n. in¯

a N kr
˚
s.n. arāyan¯

cantiyil amutuceykir
¯
a amutil

kān. iyāt.cikkārar at.aippu pir
¯
acāta

5. amutu @ appam 1 vat.ai 1 at.aikkāyamutu 1 ilaiyamutu 2 āka intavakai vi-
laiyāka nin

¯
r
¯
ayam pan.n. in¯

a

6. appam on
¯
r
¯
um vat.ai on¯

r
¯
um at.aikkāyamu . . . ilaiyamutu iran. t.um aramakku

vilaikkur
¯
avir

¯
. . .

117. Cf. Karashima (2002 : 160).
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7. kol.l.avum inta . . .yum amutupan. iyāramum at.akkāyilaiyamutum cantirātitta-
varaiyum an

¯
upavip

8. . . .

9. ivai . . .kūttamutali el
¯
uttu inta nin

¯
r
¯
ayattil cantirātittavaraiyum an

¯
upavittuk-

kol.l.avum inta ni

10. . . .vaikalikat.intacol¯
abrahmārāyan

¯
el
¯
uttu

CEC 22.3 Résumé

Le jour . . . du mois de Cittirai de l’année Vikkirama, Irāmappanāyakkar, fils de
Kot.al Vacavan. anāyakkar donne une terre pour offrir, avec la nourriture, une crêpe
(appam), un beignet de lentille (vat.ai), une noix d’arec et deux feuilles de bétel lors
de la cérémonie (canti) établie au nom du roi Kr

˚
s.n. arāyan¯

. Cette décision doit être
exécutée tant que [durent] la lune et le soleil. Un certain Kalikat.intacol¯

abrahmārā-
yan

¯
a posé sa signature.

CEC 23

CEC 23.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 398. Elle se trouve sous l’image
d’Atikārananti, sur le mur sud-est du pavillon d’entrée, à l’intérieur de l’enceinte,
au-dessus du soubassement et du niveau de piliers. Elle se compose de sept lignes,
très endommagées. Les données astronomiques permettent de dater le texte du
lundi 28 août 1598. L’édition proposée est basée sur l’examen de la transcription
de l’ASI, des clichés de G. Ravindran de l’EFEO et de la lecture in situ avec G.

Vijayavenugopal. Nous remercions Y. Subbarayalu d’avoir lu et commenté
notre édition.
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CEC 23.2 Texte

1. . . . mahāmaman.d. alecuran harihararāya vipāt.an pās.aikkuttappu(va)rā-
yar kan. t.an kan. t.an¯

āt.u kon. t.u kon. t.an¯
āt.u kot.ātān¯

pūr
¯
uvateks.an. a paccima ut-

tiracatusamu . . .ti śr̄ıveṅkat.adevasyarāyar piritivi

2. . . .llā nin
¯
r
¯
a cakāptam 1000 5 100 2 10 cellā nin

¯
r
¯
a vil.umbi saṅvar¯

sarattu
siṅhanāyar

¯
r
¯
u pūruvapaks.attu saptamiyum somavāramum per

¯
r
¯
a anurātā

naks.atrattu nāl. . . .miyār
¯
āpaduddhāran. ar¯

ku

3. . . . tiruppan. i velaikkārarkku svāmiyār āpatuddhāran. a viraprasātiyāna rāca-
ris.i vit.t.aleśvaraccol¯

akon
¯
ār dhammamāka svāmiyār āpadu . . .r

¯
ku mahā-

bhis.ekam nat.t.akkave

4. . . .t.us.akattirumeni gomiya apit.a snapanam pan.n. inapat.iyāle bhutān¯
attukku

n
¯
āyan

¯
ār tirutton. ipuramut.aiyan¯

āyan
¯
ār tirun

¯
āmattukkān. iyāna ci . . . nāyan

¯
ār

koyil ka

5. . . .

6. candrārkkamāka candrāditittavaraiyum sarvamān
¯
iyamāka putrapautra-

paramparaiyāka an
¯
upavittu kol.l.akkat.avarākavum inta pratis.t.aikku āka pi-

ramappuranāyaka . . .

CEC 23.3 Résumé

Pendant le règne de Veṅkat.adevasyarāyar, l’année śaka courante 1520, l’année
[cyclique] Vil.ampa, le mois de Siṅha, le septième jour de la quinzaine claire, lundi
(soma), dans le naks.atra Anurātā, pour le mérite de Vit.t.aleśvaraccol¯

akon
¯
ār, chef

de monastère ? (rājars. i), on installe l’image du Seigneur Āpaduddhāran. ar et on
lui donne une terre non imposable afin d’effectuer pour lui le grand ondoiement
(mahābhis.ekam).

CEC 24

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 401. Elle se trouverait sur le soubas-
sement sud de la galerie intérieure. La transcription a disparu à Mysore. Le rapport
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fait état d’un texte mentionnant les titres (birud. a) de Vit.t.haladevamahārāja qui
retrace la généalogie de Vit.t.hala depuis des rois mythiques, en passant par les
Chālukyas de l’ouest, tout en louant les conquêtes de ses ancêtres.

7.2 Temple d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār

Figure 7.2 – Face sud de la chapelle de Campantar, vue de l’intérieur de l’enceinte, C̄ıkāl
¯
i (cliché U. Veluppillai,

2006).

A. Temple

Les textes de cette partie ont été édités sur la base de l’examen des trans-
criptions de l’ASI et surtout, de photographies (G. Ravindran, EFEO) et de la
lecture in situ avec G. Vijayavenugopal.
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CEC 25

CEC 25.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans ARE 1918 380 et localisée sur le mur sud du
temple de Campantar. Elle date de la troisième année de règne de Tribhuvanaca-
kravartin Kulottuṅgacōl

¯
adeva. ARE 1918, appendix E, précise, compte tenu des

informations astronomiques, qu’elle date du lundi 19 août 1135. Ainsi, le roi est
identifié comme Kulottuṅga II. Il s’agit vraisemblablement de l’inscription la plus
ancienne, encore en place, sur le site de C̄ıkāl

¯
i.

L’inscription se situe sur la face sud de la chapelle et plus exactement sur
le soubassement, à l’est de la fenêtre à claire-voie. Le lapicide s’est appliqué à
graver sur les différents composants du soubassement de manière continue : les
deux premières lignes figurent sur les deux premières tables entrecoupées par un
élément saillant décoratif. Les lignes 3 à 6 couvrent un espace rentrant. Puis la
ligne 7 apparaît sur la table en-dessous. Les lignes 8 à 10 se trouvent sur la face
supérieure horizontale d’un élément saillant et enfin, la dernière ligne vient sur la
face médiane verticale de ce même élément.

Figure 7.3 – CEC 25 (cliché G. Ravindran/EFEO, 2005).

Le texte enregistre la mise en place d’une terre pour nourrir Campantar avec
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du riz au lait par l’assemblée de Tirukkal
¯
umalam.

CEC 25.2 Texte

1. ± 118 tribhuvan
¯
accakkrava[tti]kal. [śr̄ı]kulottuṅkacol¯

atevar
¯
kku yān. t.u 3 vatu

siṅha nāyar
¯
r
¯
u aparapaks.attu navamiyum

2. tiṅkat.kil¯
amaiyum per

¯
r
¯
a [purāt.a]ttu nāl. irājātirājaval.anāt.t.u tirukal

¯
umala-

nāt.t.u brahmadeyam tirukkal
¯
umalattu sapaikkuccamainta

3. peruṅkur
¯
ip perumakkal.il (parattu)vāci tevan¯

kumāranum māt.alan¯
civatevan

¯
tirutton. ipuramut.aiyān¯

um pālāśr̄ı

4. yan
¯
tevan

¯
vat.ukan¯

um [pira]l.aiyavit.aṅkan¯
c̄ıtaran

¯
um vācciyan

¯
nātan

¯
kumāra-

num vācciyan
¯
[nā]tan

¯
tirutton. ipuramut.aiyā

5. n
¯
um vācciyan

¯
civatevan

¯
ci..van

¯
um pārattuvāci kātil ven. kul¯

aiyan
¯
tirutton. i-

puramut.aiyān¯
um vācciyan

¯
cāttakumaran

¯
6. [. . .t.aiyān¯

civatevan
¯
um ul.l.it.t.aperuṅ . . .] 119

7. m āl.ut.aiyapil.l.aiyār¯
kkut tiruppār

¯
ponakamamutu ceytarul.a nar

¯
t.pun¯

aikāvān
¯

ut[tama]col
¯
anallūril ūrkkil

¯
ir
¯
aiyi

8. .santirātittaval cellavit.t.a N 2 M in[nila]m in
¯
N i[ra*]n. t.u mā[vum kaik]kon. t.u

il
¯
avupat.t.a .... innilattukku talaimār

¯
u āl.u

9. t.aiyapil.l.aiyār tevarkan
¯
mikal.l.ukku vir

¯
r
¯
ukku[t.ut]ta nilavilaiyāvan. am [eṅka]-

l.ukku sapaip potu[vāykkit.a]n¯
ta nar

¯
pun

¯
aikāvān

¯
uttamacol

¯
a

10. .....[ca]n. t.ecuravatikku kil
¯
akku ......vatikku ter

¯
kku ter

¯
................... innilam i-

ran. t.u ... māvum tiruppār
¯
ponaka

11. pur
¯
amāka santirātittavarai

118. Ce symbole reproduit un signe composé d’un trait vertical de la hauteur des graphèmes
qui est coupé horizontalement par cinq traits plus petits. Sa valeur et sa signification restent
inconnues.
119. Cette ligne est actuellement recouverte de ciment. La lecture de la transcription est adoptée.
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CEC 25.3 Traduction

En la 3e année [de règne] de Śr̄ıkulottuṅgacōl
¯
adeva, empereur des trois mondes,

le mois de Siṅha, le neuvième jour de la quinzaine sombre, lundi, dans le [naks.atra]
Purāt.am ; les membres parmi la grande assemblée 120 de Tirukkal

¯
umalam, brahma-

deya de Tirukkal
¯
umalanāt.u dans le Rājādhirājaval.anāt.u — [comprenant] Parat-

tuvāci Tevan
¯

Kumāran, Māt.alan¯
Civatevan

¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

, Pālāśr̄ıyan
¯

Tevan
¯
Vat.ukan¯

, Piral.aiyavit.aṅkal. C̄ıtaran¯
, Vācciyan

¯
Nātan

¯
Kumāran, Vācciyan

¯
Nātan

¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

, Vācciyan
¯
Civatevan

¯
Ci..van

¯
, Pārattuvāci Katilcen. -

kul
¯
aiyan

¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

, Vācciyan
¯
Cāttakumān

¯
a . . .— pour nourrir en riz

au lait Āl.ut.aiyapil.l.aiyār, prennent en main une terre de 2 mā ūrkkil
¯
ir
¯
aiyili 121 à

Nar
¯
pun

¯
aikāvān

¯
Uttamacol

¯
anallūr et la donnent tant que durent lune et soleil aux

devakarmı̄ du [temple] d’Āl.ut.aipil.l.aiyār selon le document de vente.
La terre qui était commune à notre assemblée, dans Nar

¯
pun

¯
aikāvān

¯
Uttamacol

¯
a-

nallūr, à l’est de la vati Can. t.ecura et au sud du canal . . ., cette terre de 2 mā est
faite terre pour riz au lait tant que durent lune et soleil.

CEC 26

CEC 26.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans ARE 1918 381 et localisée sur le mur sud du
temple de Campantar. Elle date de la quatrième année de règne de Tribhuvana-
cakravartin Kulottuṅgacōl

¯
adeva queMahalingam (1992 : 550, Tj. 2414) n’identi-

120. La sabhā est l’assemblée attachée aux villages de type brahmadeya. Composée de membres
brahmanes, comme ici, elle gère au niveau local les affaires du village. Sur cette organisation, sa
composition, son fonctionnement et son rôle administratif voirNilakanta Sastri (*2000 [1955] :
492-503),Karashima (*2001a [1966]), Subbarayalu (*2001h [1982] : 91-92), Veluthat (1993 :
203-207) et, bien sûr, les trés célèbres inscriptions d’Uttaramērūr (SII 6 283 et 284). Pour des
exposés particuliers, cf. Minakshi (1938 : 124-125) qui présente la sabhā sous les Pallava et
Veluthat (1985) qui expose ses racines dans les textes dharmaśāstriques.
121. Ce terme renvoie aux terres non imposables qui sont à la charge de l’assemblée villageoise
ūr (Subramaniam 1957 et Subbarayalu 2003).
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fie pas. Ce dernier reprend le résumé de l’ARE : « Gift of land for setting up images
(?) and restoring those that had been already set up and had suffered damage ».

Il n’est pas question d’images. En effet, le texte enregistre un don de terre
pour ré-ouvrir le Tirukkaikot.t.i de la chapelle qui conservait les Tirumur

¯
ai , pour

remplacer ceux qui sont endommagés et pour en installer de nouveaux. Malgré
son caractère exceptionnel, ce texte n’a connu qu’un rayonnement limité dans la
littérature secondaire sans doute à cause du résumé erroné de l’ARE 122.

L’inscription se compose de trente-huit lignes qui s’étendent sur le mur sud,
entre deux pilastres, à l’est de la fenêtre à claire-voie, au-dessus de CEC 25. Des
restaurations ont eu lieu depuis 1918. Les pierres de la chapelle furent cimentées
et les lignes à proximité de ces espaces sont donc illisibles. Ainsi, la majorité des
conjectures proposées pour ce texte suivent la lecture de la transcription de l’ASI
faite en 1918.

L’emplacement de ce texte sur le mur sud, juste au-dessus de CEC 25, ainsi que
la proximité des dates de règne et la concordance d’un des membres de l’assemblée
(Māt.ilan¯

Civatevan
¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

) permettent d’arguer que l’inscription
date de la quatrième année de règne de Kulottuṅga II, soit de 1136.

CEC 26.2 Texte

1. [tribhu]van
¯
accakkrava[ttikal.] kulottuṅka

2. [co]l
¯
atevar

¯
ku yān. t.u 4 vatu irājā

3. (dhi)rājaval.anā[t.t.u tiru]kkal
¯
umalanāt.t.u bra

4. (h)madecam tirukkal
¯
umala[m] kar

¯
kat.a[ka]nāyar¯

u

5. (mu)tal kirāmakāriyañcey[ki]r
¯
akūt.t.a[yāva]rumkku

6. [tirumāl.ikai āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiru]māl.ikai tamil
¯
viraka[r]

7. [ka]n. t.u ikkoyir
¯
tirukkaikot.t.iyil el¯

untarul.i irukkir¯
a tiru[mur

¯
aikal. tirukkā]

8. ppu nikki al
¯
ivul.l.in¯

a el
¯
untarul.ivittum mar

¯
r
¯
um putitāka el

¯
untarul.i[vikku]

122. Vel.l.aivāran.am (*1994 [1962 et 1969] : 52-53) donne une version du texte et Swamy

(1972 : 107) s’en sert dans sa démonstration sans mentionner les références.

297



9. [m tirumur
¯
aikal.. . .]

10. .. ir
¯
aiyiliyāka it.t.a nilam ivvūr can. t.eśvaravatikkuk kil

¯
akku nin

¯
r
¯
ā

11. nvāykkālukku va[t.a]kku mutar
¯
kan.n. ār¯

r
¯
u iran. t.āñcati[rat]tu kil

¯
ir
¯
aiyā

12. ṅkut.t.i pāl pārattūvāci śr̄ıkāl¯
ināt.ut.aiyān¯

tiruven. kāt.ut.aiyān¯
nila

13. ..vil.ai N 2M1
2

1
2
K Q in

¯
n
¯
ilam irumāvarai araik[kā]n. i mu[nti]rikai

14. [. . . in
¯
n
¯
ilañcūl

¯
nta kulaiyum tit.alum kul.amum kil

¯
kkat.ainta col

¯
a. . .]

15. ..mer
¯
kat.aiya kut.i[yiru]pputtit.ar n¯

ilamum cuttamalivatikku mer
¯
ku n

¯
in
¯
r
¯
ā

16. [n
¯
vāykkālu]kku vat.akku [muta]r

¯
kan.n. ār¯

r
¯
u 3n catirattu pālāśr̄ıyan māte

17. [van
¯
...]n

¯
ilattu vat.ame[r

¯
]kat.aiyap pun

¯
ceynilattu ut.aiya punceynilam

18. [. . . ul.pat.ak kaikkon. t.u cantirātittavarai kācu kol.l.ā ir
¯
ai]

19. yiliyākavum cilvari peruvari vet.t.i [mu]t.t.aiyāl. kol.l.ātomāka[vum co]

20. n
¯
n
¯
om in

¯
n
¯
ilaṅkaikkon. t.u a[n

¯
u]pavittu tirumur

¯
ai tirukkāppun

¯
ikki ippat.iye

21. tirumāl.ikaiyile kalliluñcempilum vet.t.ikkol.ka pan. iyāl ur¯
kan. akkup pa

22. [....piri]yan
¯
el
¯
uttu sabhaiyāril [el

¯
u]ttit.t.ār pārattuvāci tevakan¯

cen
¯
ā[pa]nampi

mā

23. [t.i]lan¯
civatevan

¯
tirutton. ipuramu[t.ai]yān¯

pārattuvāci tevan
¯

tillainā[ya]kan
¯

v[ā]

24. [jyan kalikat.intān¯
. . .]

25. maikku pat.t.appiriyan¯
el
¯
uttu vājyan kumāran

¯
ku..n

¯
ān
¯
a tiruven. kāt.ut.aiyān¯

ān
¯
a

tiru[m]

26. āl.ikai n¯
ampi pālāśr̄ıya[n*] tiruccir

¯
r
¯
ampalamu[t.aiy]ān¯

tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.ai-

yān
¯
123 sai[jñā]

27. tan
¯
amaikkup pat.t.appiriyan¯

vājyan arukkan
¯
[ā]l.ut.aiyān¯

pālāśr̄ıyan
¯
kumaran

¯
n̄ılaka

28. n. t.an¯
pālāśr̄ıyan

¯
piral.ayavit.aṅkan¯

tirut[to]n. ipuramut.aiyān¯
vājyan

¯
tevan

¯
tirut

123. Ce nom seul au milieu d’une liste mentionnant gotra et nom du père est incompréhensible.
Est-ce le lapicide qui l’a répété machinalement ?
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29. ton. ipuramut.aiyān¯
saijñātan

¯
amaikku pat.t.a[p]piriyan¯

(cāpānaticen
¯
tan
¯
) vira-

pattaran
¯
[s]

30. (aijñātan
¯
amaikkum pārattuvāci [mā]tevan

¯
tiruvagniśvaramut.aiyān¯

saijñā-
tan
¯
amaikku)

31. pat.t.appuriyan¯
piral.ayavit.aṅkan¯

teva[n
¯

m]āt.ilan¯
civatevan

¯
pālentiramavuli

āstriyan
¯
[cū]riyat

32. [e]van
¯
kolamākin

¯
in
¯
r
¯
ān
¯
tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

saijñātan
¯
amaikku n

¯
ān
¯
ūr
¯
r
¯
u

33. [va]ppiriyan
¯
vācciyan

¯
kumaran

¯
pori......nātan

¯
kumaran

¯
pāratāyan

¯
maticūtan

¯
tiruv

34. en. kāt.ut.aiyān¯
pārattuvāci mātevan

¯
piral.ayavit.aṅkan¯

māt.alan¯
civatevan

¯
tiruva-

n
¯
anti....

35. ...nampi saijñātan
¯
amaikku as.t.amutti nār

¯
patten.n. āyiran¯

ampi vācciyan
¯
nak-

kan
¯
sai

36. [jñātan
¯
amaikku acukut.aiyān¯

tiruvaiyār
¯
ut.aiyān¯

kāṅ. . . 124

37. vūravāpā . . . is.abhatevan¯
kavun. iyan¯

tevan
¯
tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiy

38. ān
¯
. . . tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

||||]

CEC 26.3 Traduction

(1-6) En la 4e année [de règne] de Kulottuṅgacōl
¯
adeva, empereur des trois

mondes ; à partir du mois de Karkat.aka, [un acte est adressé] à tous ceux du
kūt.t.am 125 qui s’occupe des affaires villageoises à Tirukkal

¯
umalam, brahmadeya de

Tirukkal
¯
umalanāt.u dans le Rājādhirājaval.anāt.u. [Cet acte] a été vu par l’expert

en tamoul du palais 126 d’Āl.ut.aiyapil.l.ai.

124. Ces trois dernières lignes ne se trouvent pas sur le mur mais sur la partie supérieure
horizontale d’un élément saillant du soubassement, entièrement tapissée de mortier qui rend la
lecture impossible.
125. Ce terme désignerait le corps exécutif d’une sabhā, Nilakanta Sastri (*2000 [1955] :
498-501).
126. Tirumāl.ikai renvoie évidemment au temple de Campantar.
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(7-17) [voici] les terres données comme non imposables pour ouvrir 127 les
Tirumur

¯
ai qui étaient installés dans le Tirukkaikot.t.i 128 de ce temple, pour ré-

installer ceux qui étaient abîmés, puis pour en installer de nouveaux :
- [La terre qui se trouve] à l’est de la vati Can. t.eśvara de ce village, au nord du ca-
nal Nin

¯
r
¯
ān
¯
, le deuxième carré du premier canalicule, près de Kil

¯
ir
¯
aiyāṅkut.t.i. [Elle

a été achetée] à Pārattūvāci Śr̄ıkāl
¯
ināt.ut.aiyān¯

Tiruven. kāt.ut.aiyān¯
. Cette terre de

2,5 mā et araikkān. i muntirikai inclut les rivages, les terres tit.al et les étangs, ainsi
que la terre résidentielle qui est à l’ouest.
- [La terre qui se trouve] à l’ouest de la vati Cuttamali, au nord du canal Nin

¯
r
¯
ān
¯
,

3e carré du premier canalicule. [Elle a été acquise auprès] de Pālāśr̄ıyan Mātevan
¯

. . . ainsi que la terre sèche de la terre sèche (pun
¯
ceynilattu ut.aiya punceynilam) au

nord-ouest.
(18-22) Ayant pris en main cette terre exemptée et invendable tant que durent

lune et soleil, nous avons dit que nous ne prélèverons pas les taxes mut.t.aiyāl.,
vet.t.i, cilvari et peruvari 129. Cette terre prise en main et jouie, et la fermeture de
Tirumur

¯
ai retirée, que l’on grave ainsi sur la pierre du palais et sur cuivre.

(22-38) [A été signé] par le service le comptable du village . . . piriyan
¯
. Ceux

de l’assemblée 130 qui ont posé leur signature sont : Pārattuvāci Tevakan
¯
Cen

¯
āpa

Nampi, Māt.ilan¯
Civatevan

¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

, Pārattuvāci Tevan
¯
Tillaināya-

kan
¯
, Vājyan Kalikat.intān¯

. . ., Vājyan Kumāran
¯
Ku..n

¯
ān
¯
, Tiruven. kāt.ut.aiyān¯

alias
Pālāśr̄ıya Tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

officiant du palais, Tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

,

127. Littéralement « ayant retiré la protection sacrée », cette expression dénote, pour nous,
l’ouverture des portes. En effet, tirukāppu prend le sens de porte en contexte épigraphique d’après
Subbarayalu (2003, s.v.).
128. Tirukkaikot.t.i est la pièce dans le temple où étaient récités les hymnes (cf. ARE 1908 203,
414, 454 et ARE 1909, paragraphe 51 ainsi que dans notre thèse 1.3 et 4.1.2).
129. Sur une interprétation de ces taxes qui portent en partie sur l’irrigation (mut.t.aiyāl. et vet.t.i) ;
cf. Heitzman (*2001 [1997] : 162-163) et en particulier les notes 27 et 28 p. 177, Veluthat
(1993 : 147) et Karashima (*2001c [1972]) pour les fréquences et occurrences de ces termes dans
les inscriptions.
130. Il s’agit probablement de l’assemblée de CEC 25 qui présente ses membres de la même
façon. De plus, un des noms de brahmane, Māt.ilan¯

Civatevan
¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

(l. 23),
concorde avec CEC 25 l. 3.
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Saijñātan
¯
amaikku 131 Pat.t.appiriyan¯

Vājyan Arukkan
¯
Āl.ut.aiyān¯

, Pālāśr̄ıyan
¯
Kuma-

ran
¯
Nı̄lakan. t.an¯

, Pālāśr̄ıyan
¯
Piral.ayavit.aṅkan¯

Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯
, Vājyan

¯
Te-

van
¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

, Saijñātan
¯
amaikku Pat.t.appiriyan¯

Cāpānaticen
¯
tan
¯
Vi-

rapattiran
¯
, Saijñātan

¯
amaikku Pārattuvāci Mātevan

¯
Tiruvagniśvaramut.aiyān¯

, Sai-
jñātan

¯
amaikku Pat.t.appuriyan¯

Piral.ayavit.aṅkan¯
Tevan

¯
, Māt.ilan¯

Civatevan
¯
Pālen-

tiramavuli, Āstriyan
¯
Cūriyatevan

¯
kolamākin

¯
in
¯
r
¯
ān
¯
Tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

, [ainsi
que] Saijñātan

¯
amaikku N

¯
ān
¯
ūr
¯
r
¯
uvappiriyan

¯
, Vācciyan

¯
Kumaran

¯
Pori. . . nātan

¯
Ku-

maran
¯
, Pāratāyan

¯
Maticūtan

¯
Tiruven. kāt.ut.aiyān¯

, Pārattuvāci Mātevan
¯
Piral.aya-

vit.aṅkan¯
, Māt.alan¯

Civatevan
¯
Tiruvan

¯
anti. . . nampi, Saijñātan

¯
amaikku As.a. . . Nār¯

-
patten.n. āyirampi, Vācciyan

¯
Nakkan

¯
, Saijñātan

¯
amaikku Acukut.aiyān¯

Tiruvaiyā-
r
¯
ut.aiyān¯

Kāṅ . . . vūravāpā. . . is.abhatevan¯
, Kavun. iyan¯

Tevan
¯
Tiruccir

¯
r
¯
ampalamu-

t.aiyān¯
, . . . Tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

.

CEC 27

CEC 27.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 374 et localisée sur le mur nord du
temple de Campantar. Elle date de la dixième année de règne de Tribhuvanaca-
kravartin Kulottuṅgacōl

¯
adeva. Les données astronomiques permettent à L’ARE,

appendix E, de dater le texte du mercredi 27 janvier 1143, sous le règne de
Kulottuṅga II.

L’inscription se situe sur le soubassement de la face nord de la chapelle. Elle
s’étend sur trois mètres deux et comporte quatorze lignes qui se répartissent sur
deux surfaces. Les six premières sont sur l’ultime composant du soubassement, sur
cinq pierres alignées, et les huit dernières sont sur des dalles posées au sol, dans
l’espace, légèrement creux, du canal d’évacuation. Cette partie, enduite de mortier,
ne peut pas être lue entièrement in situ.

131. L’expression saijñātan
¯
amaikku, sauf erreur, n’est pas attestée. Son sens reste obscur même

si nous pouvons supposer que ce terme dérive du sk. sam. jñā signifiant « accord, entente » et qu’il
souligne l’approbation de la transaction par les signataires. Mais dans ce cas pourquoi n’est-il
pas systématique pour tous les membres?
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Le texte mentionne la donation d’une « terre de cuisine » pour offrir du riz
au lait à Campantar par la mulaparus.ai de Talaiccaṅkāt.u dans l’Ākkūrnātu du
Jayaṅkon. t.acol¯

aval.anāt.u.

CEC 27.2 Texte

1. svasti śr̄ı tribhuvanaccakravarttikal. śr̄ıkulottuṅkacol.atevarkku yān. t.u
pa-ttāvatu mācittiṅkal. munnāl.pakkam on

¯
patu kil

¯
amai putan

¯
nāl.mr

˚
gaś̄ırs.am

in
¯
nāl. mithunamāka nan

¯
pakal āvan. attu

2. ket.t.ukkal¯
anta 132 porul. nilavilaiyāvan. am jayaṅkon. t.acol¯

aval.anāt.t.u ākkūrnāt.-
t.ut talaiccaṅkāt.t.u mulaparus.aiyom ivvūr mummut.icol¯

an
¯
perampalatte kūt.-

t.aṅkur¯
aivar

¯
ak kūt.i irun

3. tu rājādhirājaval.anāt.t.ut tirukkal¯
umalanāt.t.u brahmadeyam tirukal

¯
umalat-

tu āl.ut.aiyapil.l.aiyārkkut tiruppār¯
ponakam amutuceytarul.ukaikku tirumat.aip-

pal.l.ippur¯
amāka nāṅkal. vir¯

r
¯
uk kut.utta nilamāva

4. [tu].va.n
¯
ūrp pit.ākai col¯

apān. t.iyanallūril antarivatikku kil
¯
akku rājendracol

¯
a-

vāykkālukku vat.akku mun
¯
r
¯
āṅkan.n. ār¯

r
¯
u iran. t.āñcatirattu kavuciyan

¯
ı̄cān

¯
a[ka]-

laiyan ul.l.it.t.ār perāl kan.n. ār¯
u enr

¯
u per kū

5. vappat.t.a nilattukkum pun
¯
ceykkum kul.attukkum tit.alukkum ellaiyāvatu mel-

pārkkellai nālāñcatirattukku kil
¯
akkum vat.apārkkellai ātittatevan¯

vāykkāluk-
kut ter

¯
kum kil

¯
pārkkellai mutar

¯
catirattukku me

6. [r
¯
kum] ten

¯
[pā]rkkellaik kan.n. ār¯

r
¯
ukku vat.akkum ivvicaitta perunān

¯
kellaiyul.

akappat.t.a vil.aini[la]m [kul.amu]m tit.alum kul
¯
i patināyirattirunūr

¯
r
¯
aimpatu

itil ten
¯
kil
¯
akkat.aiyakkāmakkān. it 133

7. [tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

paran. a ul.l.it.t.ār perāl kit.anta vil.ai nilamum [kul.a-
mum*] tit.alum kul

¯
i irunūr

¯
r
¯
aimpatu ikkul

¯
i irunūr

¯
r
¯
aimpatum nikki nāṅkal.

vir
¯
r
¯
ukkut.utta vil.ainilamum [kul.amum*] tit.alum . . .

8. ikkul
¯
i patin

¯
āyirattin

¯
ul nilam ayveli innilam ayveliyum vir

¯
r
¯
uk kut.uttuk kol.va-

tāka emmillicainta vil.aipporul. an
¯
r
¯
āt.u nan

¯
kācu āyiram ikkācu āyiramum

132. La ligature nta est constituée de la superposition des graphèmes na et ta.
133. La moitié inférieure de cette ligne est recouverte de ciment.
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innilam cantirātittavarai kācu kol.l.ā ir
¯
aiyili]

9. [yāka ir
¯
aiyil

¯
i]ccik kut.uttuk kon. t.a kācu āyiram [ikkācu āyiramum innilat-

tukku cennir vet.t.i mut.t.aiyāl.um kut.imaikal.ukku cantirātittavarai tavi[r*]ntu
kut.uttuk kon. t.a kācu nūr

¯
u ikkācu nūr

¯
um ākak kā]

10. cu iran. t.āyarattorunūr¯
u ikkācu iran. t.āyirattu [oru n

¯
ūr
¯
um kaikkon. t.u innilam

sapai vilaiyāka vir
¯
r
¯
u kācu kol.l.ā ir¯

aiyyili ceytu cen
¯
n
¯
ı̄r vet.t.i mut.t.aiyāl. kut.imai-

yum ta[vi*]rntu innilam ayve]

11. liyum cempilum kallilum vet.t.ik kol.l.ak kat.avākal.āka vir
¯
r
¯
uk kut.uttom pirama-

tecam tirukkal
¯
umalattu āl.ut.aiyapil.l.aiyārku sabhaivil.ai[yāka vir¯

r
¯
ukkut.uttom

mulaparus.aiyom . . .]

12. it.aiyāna muvāyiravan
¯
el
¯
uttu mulaparus.aiyālil el¯

uttit.t.ār tiruccir¯
r
¯
ampalamu-

t.aiyān kan.n. an tāl
¯
i [um

¯
aiccān. aṅkiran kūttan cāttān. i kumāranniyan

¯
kavuciyan

¯
kalaiyan

¯
. . .ntaminiyan

¯
tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiya . . .]

13. [. . . māt.ilan¯
ātan

¯
vat.ukan¯

um
¯
aiccān. an¯

nilakan. t.an¯
. . .ttan

¯
kavuciyan

¯
nilan

¯
cuppiraman.n. iyan¯

kavuciyan
¯
nilan

¯
mān. iyan¯

komat.an¯
cāvāncāttan

¯
pālāci . . .

tāyan
¯
cantiracekaran

¯
kumāran

¯
cāttan

¯
mālan

¯
kumāran

¯
14. . . .mpal. cantiracekaran¯

ān
¯
a kan

¯
akavaratān

¯
citurvetika. . .yan

¯
cāttān. icaturvati

makkumaru kāt.an¯
cāttān. i[ca*]turveti tevan

¯
kan.n. apat.t.an¯

tol
¯
iyan

¯
nilan

¯
ān
¯
a

. . .]

CEC 27.3 Traduction

(1-3) Que la prospérité soit ! En la dixième année [de règne] de Śr̄ıkulottuṅgacōl
¯
a-

deva, empereur des trois mondes, le mois lunaire de Māci, le neuvième jour de la
quinzaine claire, jeudi, dans le [naks.atra] Mr

˚
gaś̄ırs.am, in

¯
nāl. mithunamāka 134, de

jour ; nous les [membres] la mūlaparus.ai 135 de Talaiccaṅkāt.u dans l’Ākkūrnāt.u 136

134. Mot à mot « en ce jour en tant que mithuna ».
135. Ce terme, dérivé du sk. paris.ad, désignerait une des organisations de villages brahmadeya
souvent chargée des affaires administratives du temple et, dont les membres brahmanes sont
choisis parmi la sabhā ; cf. Veluthat (1985 : 76) et Subbarayalu (*2001h [1982] : 91).
136. Cette division territoriale se trouve à une vingtaine de kilomètres au sud de
Tirukkal

¯
umalanāt.u ; cf. Subbarayalu (1973, carte 10).
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du Jayaṅkon. t.acol¯
aval.anāt.u, réunis avec le quorum (littéralement « réunis sans

manque ») et assis dans la grande salle Mummut.icol¯
an
¯

de ce village 137, après
écoute et consultation du document, [nous présentons] le document du prix de la
vente d’une terre. [Voici] la terre que nous avons vendue comme terre de cuisine
pour nourrir avec du riz au lait Āl.ut.aiyapil.l.aiyār de Tirukkal¯

umalam, brahmadeya
du Tirukkal

¯
umalanāt.u dans le Rājādhirājaval.anāt.u :

(4-7) / Dans Col
¯
apān. t.iyanallūr, hameau de . . ., [la terre] du deuxième carré du

troisième canalicule, à l’est de la vati Antari, au nord du canal Rājendracol
¯
a, [est

la terre vendue qui est] appelée kan. n. ār¯
u par Kavuciyan

¯
Īcān

¯
akalaiyan et d’autres.

Les limites pour la terre [irriguée ?] nilam, la terre sèche, le point d’eau et pour la
terre tit.al sont [les suivantes] : la limite ouest est l’est du quatrième carré, la limite
nord est le sud du canal Ātittatevan

¯
, la limite est est l’ouest du premier carré et la

limite sud est le nord du canalicule. La terre, le point d’eau et la terre tit.al, inclus
à l’intérieur de ces quatre grandes limites, [font] dix mille deux cent cinquante kul

¯
i.

De ceci, [il faut] déduire au sud-est, la terre, [le point d’eau*] et la terre tit.al au
nom de Tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

Paran. a et autres, de deux cent cinquante kul
¯
i.

(7-10) Ayant déduit ces deux cent cinquante kul
¯
i, la terre, le point d’eau et la

terre tit.al que nous vendons [fait] dix mille kul
¯
i soit cinq vēli 138. Le prix convenu

pour vendre cette terre de 5 vēli est de mille kācu à cours légal, [plus] les mille kācu
pour que cette terre soit faite non imposable et invendable tant que durent lune
et soleil, [plus] les cent kācu donnés pour exclure [les taxes] cennir vet.t.i , mut.t.aiyāl.
et kut.imai tant que durent lune et soleil, soit [au final] une somme de deux mille
cent kācu 139.

(10-11) Nous avons pris en main cette somme de deux mille cent et vendu cette
terre au prix [établi] par l’assemblée. [Puis], nous l’avons faite non imposable et

137. L’action se déroule vraisemblablement à Talaiccaṅkāt.u car au moins deux inscriptions
(ARE 1925 187 et 181) du temple de Tirunan

¯
pal.l.i (Puñcai), situé à Talaiccaṅkāt.u, mentionnent

que les membres de cette mūlaparus.ai se réunissent en assemblée plénière dans cette salle (ces
textes, non publiés, ont été généreusement communiqués par Charlotte Schmid).
138. Cette équivalence confirme la définition du TL que 100 kul

¯
i = 1 mā = 1/20 vēli soit 1 vēli

= 2000 kul
¯
i.

139. Cette transaction montre que l’achat définitif des exemptions peut s’effectuer au niveau
local et est contrôlé par l’assemblée villageoise. Les taxes touchent l’irrigation et l’habitation.
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invendable et avons exclu les taxes cennir vet.t.i, mut.t.aiyāl. et kut.imai. [Enfin], nous
avons vendu cette terre de 5 vēli en gravant sur pierre et cuivre. Nous les [membres]
de la mūlaparus.ai avons vendu au prix [établi] par l’assemblée à Āl.ut.aipil.l.aiyār du
brahmadeya Tirukkal

¯
umalam.

(11-14) . . . signature de . . . it.aiyāna Muvāyiravan
¯
. Ont signé parmi les [membres]

de la mulaparus.ai : Tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyān Kan.n. an Tāl

¯
i, Ul

¯
aiccān. aṅ Kiran

Kūttan 140, Cāttān. i Kumāranniya, Kavuciyan
¯
Kalaiyan

¯
. . .ntaminiyan

¯
, Tiruccir

¯
r
¯
am-

palamut.aiya. . . Māt.ila N
¯
ātan

¯
Vat.ukan¯

, Ul
¯
aiccān. an¯

Nilakan. t.an¯
. . .ttan

¯
, Kavuciyan

¯
Nilan

¯
Cuppiraman.n. iyan¯

, Kavuciyan
¯
Nilan

¯
Mān. iyan¯

, Komat.an¯
Cāvān Cāttan

¯
, Pā-

lāci . . . tāyan
¯
Cantiracekaran

¯
Kumāran

¯
, Cāttan

¯
Mālan

¯
Kumāran

¯
. . .mpal., Cantira-

cekaran
¯
ān
¯
an Kan

¯
akavaratān

¯
Citurvetika. . .yan

¯
, Cāttān. icaturvati Makkumaru Kā-

t.an¯
, Cāttān. i[ca*]turveti Tevan¯

Kan.n. apat.t.an¯
, Tol

¯
iyan

¯
Nilan

¯
ān
¯
a . . .

CEC 28

CEC 28.1 Remarques

L’épigraphe se trouve sur le mur nord de la chapelle de Campantar et a été
relevée dans ARE 1918 378 qui la date de la dix-septième année de règne de
Tribhuvanacakravartin Kulottuṅgacōl

¯
adeva. Mahalingam (1992, 551, Tj. 2416)

pose l’hypothèse de la date de 1195, sous Kulottuṅga III.
L’inscription est gravée sur la face nord, à l’ouest de CEC 29, sur la troisième

portion du mur en partant de l’est. Encadrées par deux pilastres, ses trente lignes
couvrent les trois-quarts du mur.

L’examen de la pierre montre que l’année de règne n’est pas dix-sept mais
dix. Aussi, l. 20, il est clairement écrit en toutes lettres que l’année en cours est
la dixième (ivvān. t.u pattāvatu). De plus, CEC 28 ressemble fortement à CEC 29
au niveau de la structure : le texte, sans invocation, enregistre un écrit d’une
assemblée (perumakkal. el¯

uttu) qui a été vu (kan. t.u) par les employés de la chapelle
de Campantar. Rājādhirājaval.anāt.u y est présenté comme un devadāna d’Ut.aiyār

140. Ce membre de la mūlaparus.ai de Talaiccaṅkāt.u apparaît dans une transaction du temple
de Tirunan

¯
ipal.l.i (ARE 1925 181 l. 14) datant de 1138, sous le règne de Vikramacōl

¯
a.
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Tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyār. Viennent ensuite la transaction, la récapitulation et la

liste des signataires. D’un point de vue paléographique, ces deux textes ont des
graphèmes de taille et de style identiques avec un même interligne. Nous supposons
ainsi que ces inscriptions jumelles sont contemporaines. CEC 29 datant du règne
de Kulottuṅga II (voir les remarques pour CEC 29), il est probable que CEC 28
date de sa dixième année de règne, soit de 1143.

L’inscription enregistre une donation à Campantar par l’assemblée de Ku-
lottuṅkacol

¯
accaruppetimaṅkalam : une terre pour diverses offrandes et un jardin

à fleurs.

CEC 28.2 Texte

1. tiripuvan
¯
accakkaravattikal. śr̄ıkulottuṅkacol¯

ade

2. [var
¯
]ku 10Ā 141 ut.aiyār tiruccir¯

r
¯
am[pa]lamut.aiyār te

3. [vatān
¯
am rājādhirājaval.anāt.t.u] 142 . . .

4. yūrn
¯
āt.t.u (k)olottuṅkacol

¯
accaru[ppe]timaṅkalat

5. [tu] peruṅku[r
¯
i] mahāsabhaip peruma[k]kal. el¯

uttu i

6. [n
¯
]n
¯
āt.t.ut [tiru]kkal¯

umalan
¯
āt.t.ut tirukkal¯

umalattu ā

7. [l.ut.aiyapil.l.aiyār koyilil śr̄ımāheśvarakkan.kā] 143

8. n. i caivā[ru]kal.ukkum 144 tevakan
¯
miyum ka[n. a]kkan¯

uṅkan. t.u nam

9. mur pit.ākai tiru[vūr] akkaraiyan¯
allūr vira[n

¯
ā]rāyan. avatikkuk kil

¯
akku

10. mulaparus.ava[tikku vat.akku] 2 C 2ccatirattup pal.l.a[vāy N AAA iṅke kul.a-
muṅ]

11. tit.alum N 6m 3 C 1 catirattukellai [N] Am iṅke pal.l.avāy [A] A 2 ca

141. La boucle de l’abréviation pour année, très fleurie ici, vient complètement encercler l’aks.ara
ya qui a la valeur de 10. Ce que l’ARE a cru être un 7 appartient en fait à l’abréviation Ā.
142. Cette conjecture personnelle est fondée sur CEC 29 l. 3
143. Conjecture personnelle établie à partir de CEC 29 l. 6-7.
144. La lecture conjecturée proposée par la transcription caivā[cāri]kal.ukkum est séduisante
mais elle n’est pas possible car un seul aks.ara manque sur la pierre.
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12. tirattu a[ma]n
¯
aka A nikki N A 6m 4 [C] 1 catirattu ter

¯
kat.aiya va[ramur

¯
ai-

pattum]

13. Am 2 catirat[tu pa]l.l.avāy N Am āka(p pa)l.l.avāy N 10 1 Amā apa.āla.

14. .l
¯
um vāy[ma]r

¯
aipāl

¯
um N A 4 [āka] N 10 1 A in

¯
āmavirivu..rula(mā)

15. . . . por
¯
pākanallūr maturāntakavatikku. . .

16. Akku mat.akku 6 C . . . iṅke ko

17. llai N Am āka N AAAA N 1V ā[ka] N 6 V innilam ar
¯
uveli

18. yum mun
¯
pu cuṅkantavirttarul.in¯

a kolottuṅ[ka]col
¯
adevar

¯
kku patinet.t.āva

19. tumutal pil.l.aiyār ir¯
aiyiliyāy pin

¯
pu [nā]ṅkal. kaikkon. t.u an

¯
u

20. paviyā[t]e kit.anta nilam ivvān. t.u pattāvatu[va]raiyum payir
¯
ceyyāte pāl

¯
ā

21. ......yil innilam ivvān. t.u mutal [ir
¯
aiyili] . . .

22. n. t.u payir
¯
caiyyalāy vil.ainilam [pa]yir

¯
caiytum kollaittirunantavanañ

23. ceytum āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirumāl.ikaikku tiruppat.imār
¯
r
¯
uc celuttukaik

24. ku kācu kol.l.ā ir
¯
aiyiliyāka vit.t.om [i]nnilaṅkācu kol.l.ā ir

¯
aiyiliyāka

25. vit.t.amaikku cempiluṅkallilum [v]et.t.ik kon. t.u tirumeni kalliyān. a ti

26. rumeniyākat tiruppat.imār
¯
r
¯
uc celu[t]tap pan.n.uka pan. iyāl ūrkan. ak

27. [ku alaṅkārappiriyan
¯
el
¯
uttu sabhaiyāral el

¯
uttu ...teyvan

¯
āyakapa]

28. t.t.an¯
tiruven. [kā]t.upat.t.an¯

tiruruccir
¯
r
¯
ampalanam[pi k]ākkan. t.ur tiruccir¯

r
¯
am

29. palanampi caṅkarapa[t.t.a]n¯
vācciyan

¯
tiruccir

¯
r
¯
ampalamu[t.ai]yān¯

it.aiyār¯
r
¯
u

30. kkat.anārāyan. apa[t.t.a]n¯
||||

CEC 28.3 Résumé

(1-8) Le texte date de la 10e année de règne de Śr̄ıkulottuṅgacōl
¯
adeva, em-

pereur des trois mondes. Il enregistre un acte des membres de la grande assem-
blée de Kulottuṅkacol

¯
accaruppetimaṅkalam dans . . . du Rājādhirājaval.anāt.u qui

est un devadāna du Seigneur propriétaire de Tiruccir
¯
r
¯
ampalam, [acte] qui a été

vu par les surveillants śr̄ımaheśvara, le devakarmı̄ et le comptable du temple
d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār à Tirukkal

¯
umalam dans le Tirukkal

¯
umalanāt.u dans ce pays.
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(8-21) Une terre de six vēli au total est offerte. Cette terre, acquise par l’assem-
blée la 18e année de règne de Kulottuṅgacōl

¯
a qui a anéanti les douanes (Kulottuṅga

I), est restée sans culture jusqu’à la dixième année en cours.
(24-26) L’assemblée donne cette terre (qui doit être cultivée et dont le verger

doit former un jardin à fleurs) comme non imposable et invendable pour les diverses
offrandes (tirupat.imār

¯
r
¯
u) destinées au palais d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār. Elle ordonne que

ce don exempté et invendable soit gravé sur cuivre et pierre et que soient faites les
offrandes pour tirumeni kalliyān. a tirumeniyāka 145.

(26-30) Les signataires sont le comptable du village Alaṅkārappiriyan
¯
et des

membres de l’assemblée : . . . Teyvanāyakapat.t.an¯
, Tiruven. kāt.upat.t.an¯

, Tiruruccir
¯
-

r
¯
ampala Nampi, Kākkan. t.ur Tiruccir

¯
r
¯
ampala Nampi, Caṅkarapat.t.an¯

et Vācciyan
¯

Ti-ruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

It.aiyār¯
r
¯
ukkat.anārāyan. apat.t.an¯

146.

CEC 29

CEC 29.1 Remarques

L’ínscription a été relevée dans l’ARE 1918 377 et localisée sur le mur nord du
temple de Campantar. Elle date de la douzième année de règne de Tribhuvanaca-
kravartin Kulottuṅgacōl

¯
adeva que Mahalingam (1992 : 550, Tj. 2415) identifie

sans en être certain comme Kulottuṅga III en proposant la date de 1190. Les
résumés publiés mentionnent juste un échange de terres.

145. Littéralement « pour que le corps sacré devienne le corps sacré de mariage ». Selon G.
Vijayavenugopal, il s’agit d’une formule indiquant que le but de la donation est la guérison du
roi.
146. Il est possible de spéculer sur l’identité de cette assemblée qui n’est pas celle de CEC 29
(aucun membre ne concorde). Les informations certaines permettent de dire qu’elle se trouve
à Kulottuṅkacol

¯
accaruppetimaṅkalam dans un nāt.u dont la terminaison est en -yūr, et ce

très probablement dans le Rājādhirājaval.anāt.u. Or, il existe une assemblée à Pañcavan
¯
amātevi

alias Kulottuṅkacol
¯
accaruppetimaṅkalam dans le Ven.n. aiyūrnāt.u du Rājādhirājaval.anāt.u (ARE

1918 528 et 538 à Āccāl.puram, localité située à environ dix kilomètres au nord-est de C̄ıkāl
¯
i).

Ainsi, nous supposons que l’assemblée de CEC 28 est celle de Pañcavan
¯
amātevi alias Ku-

lottuṅkacol
¯
accaruppetimaṅkalam dans le Ven.n. aiyūrnāt.u.
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Située sur la face nord, l’épigraphe comporte vingt-neuf lignes qui couvrent les
trois-quarts de la deuxième portion du mur délimité par des pilastres en partant
de l’est. Il se trouve au-dessus de CEC 30 et à l’est de CEC 28. Les espaces entres
les pierres ont été renforcés avec du ciment et ce faisant, les l. 4, 8, 16 et 22 sont
illisibles in situ. Elles ont été partiellement reconstituées avec la transcription de
l’ASI.

L’emplacement de CEC 29 par rapport à CEC 30 permet de défendre que le
roi est Kulottuṅga II. En effet, CEC 30 débute exactement sous CEC 29. Aucun
élément architectural ne vient les distinguer. Un simple interligne, légèrement plus
grand que le corps du texte, signale le passage d’une inscription à l’autre. De plus,
CEC 30 s’étend sur le dernier quart du mur et déborde sur le soubassement. Les
épigraphes occupent en général un corps de bâtiment homogène quand elles ont
de la place. Ainsi, il est certain que CEC 30 a été gravée après CEC 29 et qu’elle
lui est donc postérieure 147. Les données astronomiques de CEC 30 ont permis à
Mahalingam de dater l’inscription d’un lundi du mois d’avril 1158. Cette infor-
mation est vérifiée et complétée avec le programme informatique « Pancanga » :
CEC 30 date du lundi 21 avril 1158 sous le règne de Rājarāja II 148. Et ce faisant,
CEC 29 date de la douzième année de règne de Kulottuṅga II, 1145.

L’inscription enregistre la compensation d’une terre donnée par une autre terre
donnée par l’assemblée de Tiruvālināt.u au temple de Campantar. La nouvelle terre
donnée est destinée, comme l’ancienne, à nourrir Campantar en riz au lait.

CEC 29.2 Texte

1. [ti]ripuvan
¯
accakkiravarttikal. śr̄ıkulottuṅkacol¯

ateva[r
¯
]

2. ku yān. t.u pan
¯
n
¯
iran. t.ā[vatu] ut.aiyār tiruccir¯

r
¯
ampa[la]

147. Considérant, pour la chapelle de Campantar, le style architectural dit « cōl
¯
a tardif » et les

données épigraphiques correspondant à cette période, la possibilité que ces inscriptions soient des
copies d’anciennes qui auraient disparu au moment d’une éventuelle reconstruction du bâtiment
est très faible à notre avis.
148. L’année de règne (12), le mois (Mes.a, Caitra), la quinzaine lunaire (sombre) et le naks.atra
(Uttirāt.am, Uttara-Ās. ād. ha) et le jour de la semaine (tiṅkal., lundi) correspondent à cette datation.
Sur « Pancanga », toutes ces données ne coïncident jamais pour Rājarāja III.
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3. mut.aiyār tevatānam irājādhirājaval.anāt.t.ut tiruvāli[nā]

4. [t.t.u mummut.icol¯
accaruppetimaṅkalattup peruṅkur

¯
i pe] 149

5. rumak[ka]l. el¯
uttu in

¯
n
¯
āt.t.u brahmadeyam tirukkal

¯
umalattu

6. āl.ut.aiyapil.l.aiyār koyilil tevakan¯
mikal.um śr̄ımā

7. heśvarakkan.kān. i ceyvarkal.um kan. t.u āl.ut.aiyapil.l.ai

8. [. . . nammurp pit.ākai . . .]

9. ...kat.t.al.aiyil vit.t.u an
¯
upavittu varukir

¯
a nilam nālu māvum akkat.[t.a]

10. l.aiyil kulottuṅkacol¯
accaruppetimaṅkalattup pit.ākaiyā

11. y ūrkkil
¯
ir
¯
aiyili ul.ppat.ap pir

¯
intamaiyil in

¯
n
¯
ilattukkut talai

12. mār
¯
u nammūrp pit.ākai kulamān. ikkanallūrk kat.t.al.aiyil ti[ru]ppār¯

13. ponakamāka yān. t.u ār
¯
āvatu mutal vit.t.a irājairājavatikkuk kil

¯
akku mu

14. mmut.icol¯
avāykkālukku vat.akku 3 C 3 tun. t.attu 4 C 1 tun. t.attum ki

15. l
¯
akkat.aiya kulaiyum tit.alum teṅkā tun. t.attu 150 nilaiyum akappat.a N 4 [M]
in
¯
n
¯
ila

16. [nālu māvukku . . .viyunta ir
¯
ai iyi . . . tan

¯
ūrile er

¯
r
¯
in. ta ir

¯
ukka in

¯
n
¯
i]

17. la nālu māvum kācu [ko]l.l.ā ir
¯
aiyiliyākak kaikkon. tu payircce

18. ytu tiruppārpona[ka]p pur
¯
amāka amutuceytarul.ap pan.n.uka pan

¯
iyā

19. l ūrkkan. akkut tirunilakan. t.an tirukkal
¯
ippālai ut.aiyān el

¯
uttit.t.atu

20. sapaiyāril el
¯
uttit.t.ār vaṅkippur¯

attu kūriyatevapat.t.an¯
tiriccir

¯
r
¯
ampalamut.

21. [ai]yān
¯
tillaināyakan

¯
kasyapan

¯
tiruven. kāt.ut.aiyān¯

[mā]tevan
¯
irāyūr [ti]riccir

¯
r
¯
a

22. [mpalamut.aiyān¯
pat.t.an¯

. . .kūr cuppiraman. iyapat.t.an¯
tāca . . .an. ain]

149. SII 5 986 à Tiruveṅkāt.u, CEC 8, 9 et 39 se réfèrent à l’assemblée de Ti-
ruvāli alias Mummut.icol¯

accaturvetimaṅkalam dans le Tiruvālināt.u du Rājādhirājaval.anāt.u.
Alors que ARE 1918 403-405, CEC 12 et 34 mentionnent l’assemblée de Tiruvāli alias
Etirilicol

¯
acaturvetimaṅkalam dans le Tiruvālināt.u. Nous pensons qu’il s’agit de la même as-

semblée qui aurait connu un changement de nom. Par ailleurs, un des membres de l’assemblée
dans CEC 28, un certain Vaṅkippur

¯
attu Mātevapat.t.an¯

, figure dans SII 5 986 l. 23. Il est donc
probable qu’il faille conjecturer l. 4 mummut.icol¯

accaturvetimaṅkalam.
150. Le lapicide a ajouté ce mot dans l’interligne au-dessus de nilaiyum.
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23. ta[ko]l.aripat.t.an¯
mur

¯
icat.t.ukkumārapat.t.an¯

śr̄ıvāsudevan
¯

tiriccir
¯
r
¯
ampalamu-

t.aiyān¯
mut.u

24. ..[vi]n
¯
āyakapat.t.an¯

vaṅkippur
¯
attu mātevapat.t.an¯

kuromiya tiruven. kāt.upat.-
t.an¯

n
¯
ā

25. ..daks.in. āmuttipat.t.an¯
ur
¯
upput.t.ur nampi vel.l.ūr tiruven. kāt.upat.t.an vaṅkip-

pur
¯
at

26. tu [mā]tevapat.t.an¯
cuppiraman.n. iyapat.t.an¯

cāntūrar nampi pirākaiccantira-
cekarapat.t.an¯

kavi

27. [n. iyan¯
] cuntāttot.ut.aiyān¯

kaviniyan
¯
[arumol

¯
itevan

¯
tiriccir

¯
r
¯
ampala]mut.aiyān¯

pat.t.a

28. [n
¯
ta]ñcapocan

¯
[ti]ruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

vakuntuci tiruven. kāt.upat.t.an¯
pārat-

tuvāci

29. tiruven. kāt.ut.aiyān¯
tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

kākkan. t.u[r*] daks.in. āmuttipat.-
t.an¯
‖|

CEC 29.3 Traduction

(1-7) En la douzième année de [règne] de Śr̄ıkulottuṅgacōl
¯
adeva, empereur des

trois mondes, [cet acte a été] écrit par les membres de la grande assemblée de
Mummut.icol¯

accaruppetimaṅkalam de Tiruvālināt.u dans le Rājādhirājaval.anāt.u,
[qui est un] devadāna du Seigneur propriétaire de Tiruccir

¯
r
¯
ampalam. [Et il a été] vu

par les intendants du temple d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār de Tirukkal
¯
umalam, brahmadeya

de ce pays, et par ceux qui assurent la surveillance śr̄ımaheśvara.
(7-16) À cause de la séparation (?) en tant que hameau de Kulottuṅkacol

¯
ac-

caruppetimaṅkalam incluant ūrkkil
¯
ir
¯
aiyili [où se trouvait] la terre de quatre mā

jouie actuellement et laissée sous le kat.t.al.ai . . . Āl.ut.aiyapil.l.aiyār ; en échange de
cette terre, [l’assemblée donne] la terre — laissée depuis la sixième année [de règne]
en tant que terre pour riz au lait dans le kat.t.al.ai de Kulamān. ikkanallūr, hameau
de notre village, [et qui se trouve] à l’est de la vati IrājaIrāja, au nord du canal
Mummut.icol¯

a, la 3e portion du 3e canalicule et la 1ère portion du 4e canalicule,
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incluant le kulai à l’est, la terre tit.al et le nilai de la portion sud — de 4 mā 151.
(16-19) Ayant pris en main cette terre de quatre mā non imposable et inven-

dable, l’ayant cultivée, que l’on en fasse une terre [destinée] à nourrir en riz au
lait.

(20-29) Par le service, a signé le comptable du village Tirunilakan. t.an un pro-
priétaire [terrien] de Tirukkal

¯
ippālai. Ceux qui ont signé parmi les membres de l’as-

semblée : Vaṅkippur
¯
attu Kūriyatevapat.t.an¯

, Tiruccir
¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

Tillaināya-
kan
¯
, Kāsyapan

¯
Tiruven. kāt.ut.aiyān¯

Mātevan
¯
, Irāyūr Tiriccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

pat.-
t.an¯

, . . .kūr Cuppiraman. iyapat.t.an¯
, Tāca. . . an. ainta[k]ol.aripat.t.an¯

, Mur
¯
icat.t.ukku-

mārapat.t.an¯
Śr̄ıvāsūdevan

¯
, Tiriccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

Mut.u ..vin
¯
āyakapat.t.an¯

, Vaṅ-
kippur

¯
attu Mātevapat.t.an¯

, Kuromiya Tiruven. kāt.upat.t.an¯
N
¯
ā..daks.in. āmurttipat.t.an¯

,
Ur
¯
uppat.t.ur Nampi, Vel.l.ūr Tiruven. kāt.upat.t.an, Vaṅkippur¯

attu Mātevapat.t.an¯
Cup-

piramman.n. iyapat.t.an¯
, Cāntūrar Nampi Pirākaiccantiracekarapat.t.an¯

, Kāvin. iyan¯
Cu-

ntāttot.ut.aiyān¯
, Kaviniyan

¯
Arumol

¯
itevan

¯
Tiriccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

pat.t.an¯
, Tañca-

pocan
¯
Tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

, Vakuntuci Tiruven. kāt.upat.t.an¯
, Pārattuvāci Ti-

ruven. kāt.ut.aiyān¯
Tiruccir

¯
r
¯
ampalamut.aiyān¯

, Kākkan. t.ur Daks.in. āmuttipat.t.an¯
152.

CEC 30

CEC 30.1 Remarques

L’épigraphe, relevée dans l’ARE 1918 375 et localisée sur le mur nord de la
chapelle de Campantar, date de la douzième année de règne de Tribhuvanacakra-
vartin Rājarājadeva. Nous avons montré dans les remarques de CEC 29 que ce
texte date du lundi 21 avril 1158 sous Rājarāja II.

151. Une terre de quatre mā qui était donnée pour offrir du riz au lait à Campantar a vraisem-
blablement changé de statut. Le donateur, une assemblée de Tiruvālināt.u, décide de donner une
autre terre de quatre mā en compensation pour continuer l’offrande.
152. Les noms ont été séparés par rapport aux gotra et aux origines géographiques.
Vaṅkippur

¯
am, Ur

¯
uppat.t.ur et Irāyūr semblent être des toponymes fortement associés à des brah-

manes pat.t.ar, membres des sabhā (SII 5 986, 7 1025, 17 586, 3 78). Il est aussi notable que cinq
d’entre eux sont liés à Tiruveṅkātu. .
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L’inscription comporte trente-trois lignes qui se trouvent en-dessous de CEC
29 réparties sur le mur (1-12) et le soubassement (13-33).

Le texte enregistre une donation de terre de cuisine pour nourrir Maṅkaiyarkka-
raci Nācciyār qui est installée dans le temple de Campantar. Le donateur est le
parikkirakam de Vı̄racōl

¯
anallūr dans le Tirukkal

¯
umalanāt.u.

CEC 30.2 Texte

1. tiripuvanaccakkaravatti[ka]l. śr̄ırājarājadevar¯
ku yān. t.u pan

¯
n
¯
iran. t.āvatu me-

s.an¯
āyar

¯
r
¯
u aparapaks.atu

2. tiṅkal. kil¯
amaiyum [u]ttirāt.amum per

¯
r
¯
a an

¯
r
¯
u rājādharājaval.an¯

āt.t.ut tirukka-
l
¯
umalan

¯
āt.t.u viracol

¯
a

3. [n
¯
al]lūr parikkirakattu [mu]talat.aippu cuvāmi santos.ap pallavarayan

¯
um pa-

rākramacol
¯
appa[lla]varayan

¯
um

4. c[e]mpiyan
¯
pallavarayan

¯
um cempiyan

¯
vil
¯
upparayan

¯
um kulottuṅkacol

¯
ap palla-

[va]rayan
¯
um ta

5. [....pallavarayan
¯
um atikāran

¯
āyakap] pallavaraiyan

¯
um kaṅkaikon. t.acol¯

ap palla-
varayan

¯
u

6. m irācan
¯
ārācan. ap pallavarayan

¯
um mān

¯
a. . .

7. col
¯
akon

¯
pallavarayan

¯
um irājarājap pallavarayan

¯
ummalaiyarāyan

¯
um ālālacu-

ntarap pallavaraya

8. n
¯
um cikāl

¯
ip pallavarayan

¯
um vikkiramacol

¯
ap pallavarayan

¯
um kat.amparāyan

¯
u-

m can.payarāyan¯
um kaṅkamān

¯
u 153

9. m vilaṅkāmol
¯
ip pallavarayan

¯
um vānavan

¯
pallavarayan

¯
um cuttamali vil

¯
uppara-

yan
¯
um kolla

10. ttaraiyan
¯
um ul.l.it.t.aparikkirakattom innāt.t.u tirukkal

¯
umalattu āl.ut.aiyapil.l.ai-

yār koyili

153. Ce nom figure à la fin de la l. 8 et non au début de la suivante comme l’indique la trans-
cription.
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11. l el
¯
untarul.iyirukkum maṅ[ka*]yar

¯
karaici n

¯
ācciyār

¯
ku (amu)tucetarul.ukaikku

tirumat.aippal.l.ippur¯
amāka n

¯
āṅkal.

12. vir
¯
r
¯
ukkut.utta nilamāvatu in

¯
n
¯
āt.t.u brahmadayam tirukkal

¯
umalattu vira(co-

l
¯
a)[nallūr]........ eṅka

13. [l. nilattu cuttamalivatikku mer
¯
ku irācentiracol

¯
avāykkālukkutter

¯
ku iran. t.ā

14. ṅkan.n. ār¯
r
¯
u mutar

¯
catirattu āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirunan¯

tavan
¯
attukku mer

¯
ku . . .] 154

15. ...tavatikkuk kil
¯
akku pārattu[vā]ci tivākaran

¯
.śva kollaivatikkut ter

¯
ku pārat-

tu[vāci] ...vattiśva

16. ..yān
¯
a kollain

¯
ilattukku va. . . 155n

¯
kellaiyul. n¯

at.uvupat.t.a kollai N 1/2 2 M H

17. in
¯
n
¯
ilam araiye iran. t.u mā mukkān. iyum mikutik kur

¯
aivu ul.l.at.aṅka vir

¯
r
¯
uk

kut.uttuk kol
¯

18. vatān
¯
a emmilicain

¯
ta vilaipporul. an¯

r
¯
āt.u n

¯
ar
¯
kācu 6 10 4 ikkācu ar

¯
upattun

¯
ālum

in
¯
n
¯
ilam kācu

19. kol.l.ā ir
¯
āiyiliyāka ir

¯
aiyil

¯
iccik kon. t.a kācu 8 10 6 ākak kācu 100 5 10 ikkācu

nūr
¯
r
¯
aimpatu

20. m [ā]van. akacentiye kāt.a...kkaccila var
¯
akkon. t.u vir

¯
r
¯
u vilaiyāvan. am cai.. ittom

ma

21. ṅkayar
¯
karaci n

¯
ācciyār

¯
ku viracol

¯
a . . .tom in

¯
n
¯
ilattu men

22. n
¯
okkin

¯
a maramum kil

¯
n
¯
ōkkina kin. ar¯

um man
¯
aiyum man

¯
aippat.appaiyum ul.-

pat.a in
¯
n
¯
ilam araiye

23. iran. tu mā mukkān. iyum kācu kol.l.ā ir¯
aiyiliyāka vir

¯
r
¯
ukkut.uttu ikkācu n

¯
ūr
¯
r
¯
aim-

patum ko

24. n. t.u in
¯
n
¯
ilam cempilum kallilum vet.t.ikkol.l.akkat.avatāka vir

¯
r
¯
ukkut.uttom v̄ıra-

col
¯
an
¯
a

25. llūr parikkirakattom ivarkal. colla ippir
¯
amān. am el

¯
utin

¯
ān
¯
kal
¯
umalamut.aiyān¯

tirukkolakkā

154. Les l. 13 et 14 ne sont pas accessibles et donc elles n’ont pu être vérifiées in situ. La lecture
de la transcription de l’ASI est suivie.
155. La pierre de cette partie du soubassement est brisée en son milieu.
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26. vut.aiyān¯
piral.aiyavit.aṅkan el

¯
uttu parikkirakattāril el

¯
uttit.t.ār cempiyan

¯
palla-

varaiyan
¯
cempiyan

¯
27. vil

¯
upparaiyan

¯
kulottuṅkacol

¯
ap pallavaraiyan

¯
tevarkal.[n¯

āya]kan
¯
pukalin

¯
āt.t.u

ve-l.ān¯
piral.aiya

28. vit.aṅkap pallavaraiyan
¯
por

¯
koyir

¯
col
¯
ap pallavaraiyan

¯
..ticaivāran. ap pallavaraiya-

n
¯
i

29. rācan
¯
ārācan. ap pallavaraiyan

¯
irājādharājap pallavaraiyan

¯
tirun

¯
ān
¯
acampantap

pallavaraiyan
¯
cu

30. vāmisantos.ap pallavaraiyan
¯
atikāranāyakap pallavaraiyan

¯
kaṅkaikon. t.acol¯

a

31. pallavaraiyan
¯
kaṅkaimān

¯
atikaimān

¯
. . .val

¯
upparaiyan

¯
cuttamali vil

¯
uppa]

32. raiyan
¯
kat.akāvān. ap pallavaraiyan

¯
(vikkiramacol

¯
ap pallavaraiyan

¯
al
¯
ayāl.ut.aiyā)

33. n
¯
tiruvār

¯
ut.aiyan¯

pil.l.aivel.ān¯
||

CEC 30.3 Résumé

(1-12) La douzième année de règne de Śr̄ırājarājadeva, empereur des trois
mondes, le mois de Mes.a, la quinzaine sombre, lundi et le jour de l’obtention
du [naks.atra] Uttirāt.am ; les membres du parikkirakam 156 de Viracol

¯
anallūr dans

le Tirukkal
¯
umalanāt.u du Rājādhirājaval.anāt.u — comprenant Cuvāmi Santos.ap

Pallavarayan
¯
du premier rang 157, Parākramacol

¯
a Pallavarayan

¯
, Cempiyan

¯
Pallava-

rayan
¯
, Cempiyan

¯
Vil
¯
upparayan

¯
, Kulottuṅkacol

¯
ap Pallavarayan

¯
, Ta . . .varayan

¯
, Ati-

kāran
¯
āyaka Pallavaraiyan

¯
, Kaṅkaikon. t.acōl¯

a Pallavarayan
¯
, Irācan

¯
ārācan. a Pallava-

rayan
¯
. . . Col

¯
akon

¯
Pallavarayan

¯
, Irājarāja Pallavarayan

¯
, Malaiyarāyan

¯
, Ālālacuntara

Pallavarayan
¯
, Cikāl

¯
i Pallavarayan

¯
, Vikkiramacol

¯
a Pallavarayan

¯
, Kat.amparāyan

¯
,

Can.paya-rāyan¯
, Kaṅkamān

¯
, Vilaṅkāmol

¯
i Pallavarayan

¯
, Vānavan

¯
Pallavarayan

¯
, Cut-

tamali Vil
¯
upparayan

¯
et Kollattaraiyan

¯
— vendent la terre suivante en tant que

156. Le parikkirakam semble être un groupe assurant la garde d’une localité. Il se compose
d’officiers, ici, majoritairement titré de -pallavarayar (informations communiquées par G. Vi-
jayavenugopal).
157. mutalat.aippu ?
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terre de cuisine pour nourrir la Dame Maṅkayar
¯
karaci qui est érigée dans le temple

d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār à Tirukkal
¯
umalam :

(12-21) la terre de Viracol
¯
anallūr à Tirukkal

¯
umalam, brahmadeya de ce Pays,

qui se trouve à l’ouest de la vati Cuttamali et au sud du canal d’Irācentiracol
¯
a, dans

le troisième carré du deuxième canalicule, à l’ouest du jardin d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār.
Cette terre d’un demi vēli, deux mā et mukkān. i est vendue au prix convenu pour
64 kācu ayant cours légal, s’y ajoutent 86 kācu pour que cette terre soit faite non
imposable et invendable, soit au total, pour 150 kācu.

(21-25) La récapitulation indique que les membres du parikkirakam de Viracol
¯
a-

nallūr ont vendu cette terre d’une demi vēli, deux mā et mukkān. i (incluant les
arbres qui regardent en haut, les puits qui regardent en bas, les maisons et leur
extension) comme non imposable et invendable pour cent cinquante kācu pour la
Dame Maṅkayar

¯
karaci. Puis, ils ordonnent que cette vente soit gravée sur pierre

et cuivre.
(25-33) À la dictée des membres du parikkirakam de Viracol

¯
anallūr, Piral.aiyavi-

t.aṅkan un propriétaire [terrien] de Kal
¯
umalam et de Tirukkolakā a écrit ce docu-

ment. Les membres qui ont posé leurs signatures sont : Cempiyan
¯
Pallavaraiyan

¯
,

Cempiyan
¯
Vil
¯
upparaiyan

¯
, Kulottuṅkacol

¯
ap Pallavaraiyan

¯
, Tevarkal.n¯

āyakan
¯
Vel.ān¯

de Pukalināt.u, Piral.aiyavit.aṅka Pallavaraiyan¯
, Por

¯
koyir

¯
col
¯
a Pallavaraiyan

¯
, Va. . .ti-

caivāran. a Pallavaraiyan
¯
, Irācan

¯
ārācan. a Pallavaraiyan

¯
, Irājādharāja Pallavaraiyan

¯
,

Tirun
¯
ān
¯
acampanta Pallavaraiyan

¯
, Cuvāmi Santos.a Pallavaraiyan

¯
, Atikāranāya-ka

Pallavaraiyan
¯
, Kaṅkaikon. t.acol¯

a Pallavaraiyan
¯
, Kaṅkaimān

¯
, Atikaimān

¯
, . . .val

¯
up-

paraiyan
¯
, Cuttamali Vil

¯
upparaiyan

¯
, Kat.akāvān. a Pallavaraiyan¯

, Vikkiramacol
¯
a Pal-

lavaraiyan
¯
et [enfin], Al

¯
ayāl.ut.aiyān¯

Tiruvār
¯
ut.aiyan¯

Pil.l.aivel.ān¯
.

CEC 31

CEC 31.1 Remarques

L’épigraphe a été l’objet de nombreuses publications. L’ARE 1896 123 la relève
et la localise sur le mur nord de la chapelle de Campantar. Puis, l’ARE 1918 379 la
situe sur le mur sud. Cette localisation est reprise par Mahalingam (1992, 549,
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Tj. 2407) qui semble ignorer le relevé de 1896. Enfin, elle a été publiée dans SII 5
988 qui la place sur le mur nord de la chapelle selon ARE 1896. CEC 31 se trouve
sur le soubassement de la face sud, en-dessous de CEC 25 et 26. Elle comporte
huit lignes qui s’étendent sur deux pierres d’un mètre quarante.

L’inscription date de la onzième année de règne de Tribhuvanacakravartin
Rājādhirājadeva que Mahalingam identifie comme Rājādhirāja II en proposant
la date de 1174.

Au niveau paléographique, les pul.l.i sont marqués et la diphtongue ai est notée
par deux kompu bien distincts.

Le texte enregistre le don d’une terre par un certain Āt.kon. t.anāyakan¯
Tiru-

nat.t.apperumāl. kil¯
ān
¯

de Ven.man. i à Campantar pour le nourrir quotidiennement,
les jours fastes et les jours de fête annuelle.

CEC 31.2 Texte

1. tiripuvan
¯
accakkaravattikal. śr̄ıirājātirājatevar¯

kku yān. t.u 10 1 ven.man. i kil¯
ān
¯

āt.kon. t.a

2. nāyakan
¯
tirunat.t.apperumāl. āl.ut.aiyapi[l.]l.aiyārkku kar

¯
iyamutāka amutu cetaru-

l.a nāl. on¯
r
¯
u[k]

3. ku alacantip payar
¯
u nāl

¯
iyāka amutucetarul.avum ci[r

¯
a]ppu tirunāl.kal.um āt.t.ait

tirunāl.kal.ukkum (a)

4. mutucetarul.ukaikku[m] āt.t.aikku payar
¯
u nār

¯
ka(la)[m]āka 158 cantirātittavar

¯
a

cella irājātarājaval.anā(t.)

5. t.ut tirukkal
¯
umalanāt.t.u brahmadeyam tirukal

¯
umalat[tu cu]tamalivatikku

kil
¯
akku cen

¯
n
¯
ātavākkālukkut ter

¯
ku[m]

6. ran. t.āṅkan.n. ār¯
r
¯
u mun

¯
r
¯
āñ[ca*]tirattu kāciyapan

¯
utaiyativākaran

¯
tillaināyakan

¯
ān
¯
a pānāyakana[m]

158. La conjecture du texte publié ne respecte pas le nombre d’aks.ara manquant. Il manque deux
graphèmes dont le premier débute clairement par une petite boucle, comme pour la semi-voyelle
la.

317



7. pi pakkal kon. t.a mat.akku N H A K M innilamukk[ā]n. iyaraikkān. ik kil
¯
orumā-

vum ūr māvintavāyir
¯
ut[tu] 159

8. [ir
¯
ai]mikiti kon. t.u celuttuvatāka kon. t.u [vit.t.atu] ‖U

CEC 31.3 Traduction

En la 11e année [de règne] de Rājādhirājadeva, empereur des trois mondes,
Āt.kon. t.anāyakan¯

Tirunat.t.aperumāl. kil¯
ān
¯
de Ven.man. i [donne une terre] pour nour-

rir Āl.ut.aiyapil.l.aiyār en mets. Qu’on le nourrisse quotidiennement d’un nāl
¯
i 160

d’alacantippayar
¯
u 161. Et, pour les jours fastes et de festival annuel [sont donnés]

pour le nourrir quatre kalam de payar
¯
u par an tant que durent lune et soleil.

[La terre donnée se trouve] à Tirukkal
¯
umalam, brahmadeya de Tirukkal

¯
umalanāt.u

dans l’Irājarājaval.anāt.u, à l’ouest de la vati Cutamali, au sud du canal Cen
¯
n
¯
āta,

dans le troisième carré du deuxième canalicule. [Cette terre] de mukkān. i araikkān. i
kil
¯
et un mā, achetée auprès de Kāciyapan

¯
Utaiyativākaran

¯
Tillaināyakan

¯
alias

Pānāyaka Nampi, a été donnée pour offrir [des mets] avec ce qui reste une fois les
taxes payées.

CEC 32

CEC 32.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 376 et localisée sur le mur nord du
temple de Campantar. Elle date de la sixième année de règne de Tribhuvanaca-
kravartin Vı̄rarājēndradeva. Mahalingam (1992 : 549, Tj. 2409) identifie ce roi
comme Kulottuṅga III et donne, selon les données astronomiques précises, la date
du jeudi 8 mars 1184. Cependant, cette date serait inexacte selon le programme

159. La lecture de la publication māvintavar pirittu est erronée. Cependant, le sens de la lecture
proposée ici reste obscur.
160. Les termes nāl

¯
i et kalam renvoient à des unités de mesure de graines. Un kalam équivalait

dans la région de Tañcāvūr à quatre-vingt-seize nāl
¯
i (Appadorai *1990 [1936] : 407).

161. Le sens d’alacantippayar
¯
u est inconnu. Nous supposons que c’est une espèce de lentille.
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« Pancanga » qui pour ces mêmes informations propose la date du jeudi 1 mars

1184.
L’inscription se trouve sur le soubassement de la face nord de la chapelle, à

l’ouest du bec d’évacuation. Il se compose d’au moins quatorze lignes. Les sept
premières s’étendent sur deux pierres alignées (un mètre), puis à leur côté, un peu
plus en avant, les sept autres lignes sont gravées sur deux autres pierres (un mètre
cinquante). L’épigraphe est inachevée et son écriture est peu délicate.

Le texte enregistre une échange de terre entre les employés du temple de Cam-
pantar et un certain Ticaivil.aṅkucol¯

a Vil
¯
upparaiyan

¯
.

CEC 32.2 Texte

1. tiripuvan
¯
acakkaravattikal. śr̄ıvirarācentira[te]var¯

ku yān. t.u ār
¯
ā

2. vatu mı̄n
¯
a nāyar

¯
r
¯
u aparapaks.attu ti[vi]tiyaiyum 162 vi

3. yāl
¯
ak kil

¯
amaiyum per

¯
r
¯
a citti[r]ai nāl. irājādhi

4. rājaval.anāt.t.u tirukkal
¯
umalan[ā]t.t.u baimadayam

5. tirukal
¯
umalattu āl.ut.aiyapil.l.aiyār t[e]vakan¯

mikal.om

6. kulottuṅkacol
¯
aval.anāt.t.u tiruna[r

¯
]aiyūrnāt.t.u vel.ur

7. vel.ūr kil¯
avan

¯
utaiyañceytān

¯
[c]entāmaraikkan.n. a

8. n
¯
ān
¯
a ticaivil.aṅkucol¯

a vil
¯
upparaiyan

¯
ukku nilap parivattan. ai pan.n. in¯

a pat.iyāva-
tu

9. ittevar tevatan
¯
am tirunān

¯
acampantamaṅkalattu tevar kān. iyāy at.aimuta[l

ko]l.l.um

10. nilattu cuttamalivatikku kilākku irājentiracol
¯
avāykkālukku vat.akku 2 C 1

catirattu nat.uvi[r¯
pu]r

¯
am

11. pal.l.am N AAAAAAA itan
¯
mer

¯
ku tat.ar N AAA 10 4vum ivan

¯
ukku Pkku Pm

anta[rā]

162. La transcription de l’ASI conjecture « ti[ru]tiyaiyum ». Or, selon les autres données astro-
nomiques c’est le deuxième jour de la quinzaine sombre qui est dans le naks.atra Cittirai. Cette
correction avait déjà été faite par Mahalingam.
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12. yam ir
¯
ukkak kān. iyāka kut.uttu itukkut talai[mā]r

¯
u vel.kān¯

iyāy Pkku nellum
anta[rāyam]

13. ir
¯
ukkir

¯
a nilattu ivatikku kil

¯
akku ivvākkālukku vaākku 2 C 2 catirattu ter

¯
kil

pon
¯
aceva..

14. vil.ai N AAA tat.ar N AAAA N A in
¯
n
¯
ilam iran. t.u māvam tevarkān. ip par

¯
r
¯
ān
¯
a

nila

CEC 32.3 Résumé

Le texte date de la sixième année de règne de Śr̄ıv̄ırarājendradeva, empereur
des trois mondes, le mois de Mı̄n

¯
a, le deuxième jour de la quinzaine sombre,

jeudi, dans le naks.atra Cittirai. Il présente la manière dont a été fait l’échange
de terre entre les tevakan

¯
mikal. du temple d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār de Tirukkal

¯
umalam,

brahmadeyam de Tirukkal
¯
umalanāt.u et Utayañceytān Centāmaraikkan.n. an¯

alias
Ticaivil.aṅkucol¯

a Vil
¯
upparaiyan

¯
kil
¯
avan

¯
de Vel.ūr à Vel.ur, dans le Tirunar¯

aiyūrnāt.u
du Kulottuṅkacol

¯
aval.anāt.u 163. Suit la description des terres et des montants de la

taxe en paddy.

B. Man.d. apa

CEC 33

CEC 33.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 382 et localisée sur le mur nord du
man. d. apa devant la chapelle de Campantar. Il n’y a pas de datation.

L’inscription contient trois lignes qui s’étendent sur tout le long d’un élément
saillant du soubassement sur vingt-quatre mètres et quatre-vingt centimètres, au-
dessus de CEC 34.

163. Sur la localisation de ce nāt.u ; cf. Subbarayalu (1973, carte 7) qui cependant, ne men-
tionne pas Vel.ūr.
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Le texte enregistre les copies, ul.vari (Veluthat 1993 : 139 et 142), sur pierre,
des documents concernant les propriétés tirunāmattukkān. i appartenant au brah-
madeya de Tirukkal

¯
umalam.

Elle abonde en abréviations de mesures de terrain. Ces dernières sont notées,
sans distinction de forme et de nombre, par « @ ». La sortie d’un bec d’évacua-
tion interrompt le cours du texte. Elle est marquée par « Ψ ». Le texte présenté
ci-dessous est basé sur l’examen de la transcription de l’ASI, de clichés (G. Ra-
vindran, EFEO) et de notre lecture in situ.

CEC 33.2 Texte

1. svasti śr̄ı brahmatecam tirukkal
¯
umalattut tirunāmattuk kān. ikku pramā-

n. ap pat.i tat.i ul.varikkuk kalvet.t.u vil.ainilam [brahmān. appa]r¯
r
¯
u talaiccaṅkāt.-

t.uvatikku kil
¯
akkut tillaivit.aṅkavāykkālukkut ter¯

ku 1 C 1 catirattu N @ itil
tit.arum kulai(yu)m N @ nikki N @ 2 C 1 catirattu N @ ivvatikku kil

¯
akku

jananāyavāykālukkut ter
¯
ku 2 C 1 catirattu N @ iṅke N @. . . [cuttama-

liva]tikku mer
¯
ku tillaivit.aṅkavāykkālukkut ter

¯
ku 1 C 3 catirattu N @ ivva-

tikku mer
¯
ku jananāyavāykālu[kkut ter

¯
ku 1] C 2 catirattu N @ itil kul.amum

kulaiyum N @ nikki N @ et.uttapātavatikku mer
¯
ku rājendracol

¯
avāykālukku

ter
¯
ku 1 C 1 catirattu N @ itan

¯
kil
¯
akku N @ 2 C 1 catirattu N @ nin

¯
r
¯
ān
¯
avāykā-

lukku vat.akku 1. . .@ itil tit.ar N @ Ψ nikki N @ cuttamalivatikku kil
¯
akku

nin
¯
r
¯
ān
¯
vāykālukku vat.akku 2 C 1 catirattu N @ 2 C 2ntun. t.attu N @. . .

ār
¯
pāvaiyil parivattitta . . .l

¯
an
¯
par

¯
r
¯
il pon

¯
n
¯
ampalanampikku vel.l.ān¯

par
¯
r
¯
il pari-

vattitta N @ āka N @ nikki N @ vel.l.ān¯
par
¯
r
¯
u talaicaṅkāt.t.uvatikku kil

¯
akku

jananāyavāykālukku ter
¯
ku 1 C 2 catirattu N @ 3 C 2 catirattu N @ et.uttapā-

tavatikku mer
¯
ku rājendracol

¯
avāykālukku ter

¯
ku 2 C mutar

¯
(tun. t.at)tu N @

itil kul.a N @ nikki N @ nin
¯
r
¯
ānvāykālukku vat.akku 1 C 2 catirattu N @ 3

tun. t.attu N @ itil tit.ar N @ nikki N @ kat.t.al.ai et.uttapātavatikku mer
¯
ku

2. ninr
¯
ānvāykkālukku vat.akku 2 C 3 catirattu N @ itil kulamum kulaiyum N

@ nikki N @ iṅke N @ iṅke N @ itil kul.amum tit.arum N @ nikki N @ ivva-
tikku mer

¯
ku tillaiyāl.ivāyk[kālukku] vat.akku 1 C 1 catirattu N @ eṅkat.t.al.ai

cuttamalivatikku kil
¯
akku ninr

¯
ānvāykāluk[ku va]t.akku 2 C 2 tun. t.attu N . . .
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[tillaiyāl.i]vāykālukku vat.akku 1 C 1 catirattu N @ itil tit.ar N @ nikki N
@ iṅke N @ itil pun

¯
cey N @ nikki N @ 2 tun. t.attu N @ [ka]t.t.al.ai cutta-

malivatikku mer
¯
ku rājendracol

¯
avāykālukku ter

¯
ku 2 C 2 catirattu vācciyan

araiyatevan pukalivit.aṅkan ul.l.it.t.ār pakkal kon. t.a . . . itil āl.ut.aiΨyapil.l.aiyār ti-
runāmattu niṅkalāka nikkina N @ nikki ter

¯
kat.aiya puñce N @ itil innāyanār

tevatān
¯
am vil.ai[nilam] nikki puncey N @ tillaivit.aṅkavāykālukku ter

¯
ku 1 C

2 catirattu vatakkat.aiya kulottuṅkacol
¯
ap Piramamārāyar pakkal vilai kon. t.a

pun
¯
cey N @ 3 catirattu vat.akkat.aiya cāvāntiyārkal. ul.l.it.t.ār pa(kkal) vilai

kon. t.a pun¯
cey N . . . 2 C 1 catirattu puncey N @ 2ntun. t.attu cāvāntiuyyanin

¯
r
¯
ā-

t.uvān¯
pun

¯
cey N @ jenanā[yavāykālu]kku ter

¯
ku 1 C 1 tun. t.attu can. t.eśvara

nampi ul.l.it.t.ār pakkal kon. t.a pun
¯
cey N @ 2ntun. t.attu kāt.er¯

r
¯
uk kollai N @

et.uttapātavatikku mer
¯
ku tillaivit.aṅkavāykālukku ter

¯
ku 2 C 1 tun. t.attu N @

kat.t.al.ai et.uttapātavati

3. kku mer
¯
ku rājendracol

¯
avāykālukku ter

¯
ku 1 C 1 catirattu ter

¯
kat.ainta . . .

kil
¯
akkat.aiya N @ iṅku vit.t.u vat.amer

¯
kat.aiya gan. anāyan¯

tiruvagniśvaramu-
t.aiyān¯

pakkal vilai kon. t.a N @ iṅke kolamākinin
¯
r
¯
ān
¯

ul.l.it.t.ār pakkal vilai
kon. t.a N @ āka N @ iṅke vat.akkat.ainta N @ puncey N @ ivvatikku mer

¯
ku

ivvāykālukku vat.akku 1 C 1 catirattu ter
¯
ka[t.]ai[ya] N @vil kun. t.ilan¯

tirutton. i-
puramut.aiyān¯

N @ ulokacūl.āman. ivatikku mer
¯
ku nin

¯
r
¯
ān
¯
vāykālukku vat.akku

1 C 2ntun. t.attu pun
¯
cey N @ kat.t.al.ai et.uttapātavatikku mer

¯
ku nin

¯
r
¯
ān
¯
vāykā-

lukku vat.akku 1 C 2 catirattu pun
¯
cey N @ 3ntun. t.attu pun

¯
cey N @ cuttama-

livatikku mer
¯
ku rājendracol

¯
avāykālukku vat.akku 1 C 3 catirattu tillaikkūt-

tān. t.ār pakkal vilai kon. t.a N @ ekat.t.al.ai cuttamalivatikku [kil
¯
akku]. . .ttu

pun
¯
cey N @ Ψ

CEC 34

CEC 34.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 383 et localisée sur le mur nord
du man. d. apa devant la chapelle de Campantar. Elle date de la vingt-septième
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année de règne de Tribhuvanacakravartin Kulottuṅgacōl
¯
adeva, « who was pleased

to take Madura, Īl
¯
am (Ceylon), Karuvūr and the crowned head of the Pān.d. ya ».

Mahalingam (1992 : 547, Tj. 2401) identifie ce roi comme Kulottuṅga I et date
le texte de 1097.

La conquête de Karuvūr figurant dans la très courte introduction du roi est
cependant attribuée généralement à Kulottuṅga III (Nilakanta Sastri *2000
[1955] : 377 et 391). De plus, le texte mentionne plusieurs dates : vingt-septième,
vingt-huitième, vingt-neuvième et trente-et-unième année de règne de Kulottuṅga
puis la troisième année de règne de Rājarāja. Il semble avoir été gravé en une fois.
Nous supposons donc que c’est sous Rājarāja qu’il a été inscrit. La datation sous
Rājarāja apparaît à la fin et fournit des informations astronomiques complètes qui
permettent d’obtenir la date du mercredi 13 février 1219 grâce au programme
« Pancanga ». Ainsi, CEC 34 date, selon nous, du règne de Rājarāja III et relate
des acquisitions de terres effectuées sous Kulottuṅga III.

L’inscription se situe sur un élément saillant du soubassement de la face nord
du man. d. apa, sous CEC 33. Elle comporte quatre lignes qui couvrent vingt-quatre
mètres et quatre-vingt centimètres. Elle est inachevée et abonde en abréviations
de mesures de terrain. Ces dernières sont notées, sans distinction de forme et de
nombre, par « @ ». Une pierre, au moins, manque et perturbe la continuité du
texte. Cet espace est marqué par « Ψ ». Le texte présenté ci-dessous est basé sur
l’examen de la transcription de l’ASI, de clichés personnels et de notre lecture in
situ.

Structurée selon les dates données, l’épigraphe enregistre une liste de terres à
Tirumullaivāyil, hameau de Tiruvāli alias Etirilicol

¯
acaturvedimaṅkalam, acquises

en tant que tirunāmattukkān. i pour Āl.ut.aiyapil.l.aiyār.

CEC 34.2 Texte

1. svasti śr̄ı U tribhuvan
¯
accakravattikal. maturaiyumil

¯
amuṅkaruvūrum pān. t.i-

yan
¯

mut.it talaiyum kon. t.arul.in¯
a śr̄ıkulottuṅkacol

¯
adevar

¯
ku y[ā]n. t.u 2 10 7

vatu rājādharā[ja]val.anāt.t.ut tirukkal¯
umalattu āl.ut.aiyapil.l.aiy[ā]r¯

ku in
¯
n
¯
āt.t.ut

tiruvāliyān
¯
a etirilicol

¯
accaturvetimaṅkalattup pit.ākai tirumullaivāyil kat.t.al.ai-
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yil palarpakkalum tirunāmattukkān. iyāka vilai kon. t.a nilaṅkal.ukku pram[ā]-
n. ap pat.i vr

˚
ścika nāyar

¯
r
¯
u pūrvapaks.attu pra[thamaiyum budhan

¯
kil
¯
amai]-

yum per
¯
r
¯
a mulattu nāl. mullaivāyilut.aiyān¯

(ciṅkap)pirān
¯

periyā..n
¯

pakkal
pautramān. ikkavati[k]ku kil

¯
akku kan. apuratevavāykālukku va[t.a]kku mun

¯
-

r
¯
āṅkan.n. ār¯

r
¯
u 4 catirattu kil

¯
aikkat.aiya N 1@kku kācu 1000 3 100l.atu mul-

laivāyilut.aiyān¯
c̄ırāmatevan

¯
āvimuttiśvaramut.aiyān¯

pakkal ivvatikkuk kil
¯
ak-

ku iv[v]āykālukku vat.akku 2 C 4 catirattu N 1@ iṅke N @ āka N @kku kācu
1000 3 100 tan

¯
u nāyar

¯
r
¯
u aparapaks.attu [pañca]miyum nāyar

¯
r
¯
uk[ki]l

¯
amaiyum

per
¯
r
¯
a makattu nāl. man

¯
n
¯
an
¯
ven. kāt.an¯

pakkal pautramān. ikkavatikkuk kil
¯
akku

kan. apuratevavāykālkku vat.akku 3 C 4 catirattu N @kku kā[cu 2] 100 5 10l.atu
mullaivāyalut.aiyān¯

ayyampukkān
¯
r
˚
s.apate[va]n¯

um ivan
¯
tampi civatavan

¯
p pe-

rumakan
¯
um pakkal kalikan

¯
r
¯
ivatikkuk kil

¯
akku ivv[ā]ykālukku vat.akku 3 C 1

catirattu N 6 @vil mer
¯
kat.aiya N 1@kku kācu Ψ r

¯
u purvvapaks.attu daśa-

miyum tiṅkal. kil¯
amaiyum per

¯
r
¯
amr

˚
gaś̄ıs.attu n

¯
āl. kat.alan¯

per
¯
r
¯
ān
¯
ān
¯
a kāl

¯
ikkar

¯
-

pakanāt.āl¯
vān

¯
pakkal pautramān. ikkavatikkuk kil

¯
akku kan. apuravāykālukku

vat.akku 2 C 4 catirattu ter
¯
kat.aiya kāveriyār

¯
r
¯
aṅkarai cūl

¯
nta it.attu N 2 100

kācu 2 100 min
¯
a nāyar

¯
r
¯
u pūrvapaks.attu a[s.t.a]miyum tiṅkal. kil¯

amaiyum
per
¯
r
¯
a mr

˚
gaśis.attu man

¯
n
¯
an
¯
kat.alān¯

ān
¯
a

2. pon
¯
n
¯
ampalak[kū]ttanāt.āl¯

vān
¯
um ivan tampi ma[ruta]n

¯
ān
¯
a vetavan

¯
an
¯
āt.āl¯

vā-
n
¯
um ivan tampi tirukkal

¯
ippālai ut.aiyā[n¯

u]m ivan
¯

tampi al
¯
akan

¯
um pakkal

kon. t.a ikkan.n. ār¯
r
¯
u iccatirattu N 1@ kācu 8 100 r

˚
s.apa n

¯
āyar

¯
r
¯
u aparapaks.attu

caturddhiyum kāttikai nāl. cet.t.apo[ca]kovintapat.t.an pakkal kār
¯
kiyān

¯
vatikku

kil
¯
akku mummut.i[c]ol¯

avāykālukku vat.akku 2 C 2 catirattu kal
¯
iyuṅkal

¯
ikkop-

pum N 1@ 3 catirattu N 2@ 3 C 2 [catirattu N 2@ iccati]rattu N 3@ 4 C
2 catirattu N 2@ 3 catirattu N 1@ 4 catirattu N [1 @] 3 catirattu N [1@] 6
C 2 catirattu N 1@ 7 C 2 catirattu N 1@ 8 C 2 catirattu N 1@ āka N 16@
pauttiramān. ikkavatikku kil

¯
akku ivvāy[k]kālukku vat.akku 5 C 1 catirattu N

3@ 2 catirattu N 1/2@ 6 C 1 catirattu N 1@ 2 catirattu N 3@ 7 C 2 catirattu
N 4 1/2@ āka N 12@ āka N 2 10 8@ āka kācu 7 100 U 2 10 8[vatu] kar

¯
kat.aka

nāyar
¯
r
¯
u pūrvvapaks.attu daśamiyum tiṅkal. kil¯

amaiyum per
¯
r
¯
a viśākattu nāl.

kommaipākkamut.aiyān¯
kākkun

¯
āyakkan

¯
vitivit.aṅkan¯

pakkal kār
¯
kiyān

¯
vatikku
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kil
¯
akku kan. apuratevavāykālukku vat.akku 7 C 4 catirattu kil

¯
aikkat.aiya N 1@

ivvatikku kil
¯
akku tillaiyāl.ivāykkālukku vat.akku 2 C 3 catirattu mer

¯
kat.aiya

N 1@ nikki itan
¯
kil
¯
akku N 2 1/2@ 3 C 3 catirattu N 6@ itil mer

¯
kat.aiya N

2@ kil
¯
akkat.aiya N 2@ āka N 8@kku Ψ yar

¯
r
¯
u aparapaks.attu caturdaśiyum

budhan kil
¯
amaiyum per

¯
r
¯
a uttirāt.attu nāl. kil¯

akut.aiyān¯
ān. t.a nampi uyyakkon. -

t.ān¯
pakkal gautavan

¯
tirukkal

¯
ippālai ut.aiyān¯

kecava.n
¯
maturāntaka brah-

mamārāyarum gautavan
¯

tirukkal
¯
ippālai ut.aiyān¯

ān. t.ārān¯
avillavan

¯
brah-

mamārāyarum gautavan
¯
tirukkal

¯
ippālai ut.aiyān¯

tiruccir
¯
r
¯
ampalanampiyum

ul.l.it.t.ār pakkal sākan. aitevati an¯
antapat.t.an¯

peril ānyanāmakiran. attu dāna-

pramān. am

3. el
¯
utivittuk kon. t.u en

¯
n
¯
utāy nān

¯
an
¯
upavittu varukir

¯
a Nmāy nān

¯
vir
¯
r
¯
u kut.utta

Nm ivvatikku kil
¯
akku ivvāykālukku vat.akku 3 C 4 catirattu N 6@m 4 C 4

catirattu N [6]@ 5 C 3 catirattu mer
¯
kat.aya N 4@m 4 catirattu mer

¯
kat.aya

N 3@ 6 C 4 catirattu N 6@ 7 C 4 catirattu mer
¯
kat.aiya N 2@ 8 [C 1] ca-

tirattu kil
¯
akkat.aya N 4@ 4 catirattu mer

¯
kat.aya N 3@ āka N 3 10 4@kku

kā(cu) 5 1000 [U*] 2 10 9vatu sim. ha nāyar
¯
r
¯
u aparapaks.attu saptamiyum

can
¯
ik kil

¯
amaiyum per

¯
r
¯
a rośan. i [nāl. to.......] śr̄ıkr

˚
s.n. apat.t.an¯

pakkal mul-
laivāylut.aiyān¯

cirāmatevan
¯
utayañceytān

¯
āna tiruñān

¯
acampanta al.akaikkon¯

-
peril vilai kon. t.a ivvatikku kil

¯
akku ivvāykālukku vat.akku 2 C 3 catirattu

mer
¯
kat.aiya N 3@ itil mer

¯
kat.aiya N [1@]kku (kācu 2 100) [minan

¯
āyar

¯
r
¯
u

a]parapaks.attu tritiyaiyum viyāl
¯
a[k] kil

¯
amaiyum per

¯
r
¯
a makattu nāl. sākan. ai-

tevati an
¯
antapat.t.an¯

pakkal ivvatikku kil
¯
akku ivvāykālukku vat.akku 3 C 3 ca-

tirattu mer
¯
kat.aiya āl.ut.aiyapil.l.aiyār tirunantavan¯

am N 2@ nikki itan
¯
kil
¯
akku

vel.l.ān¯
par
¯
r
¯
u N 1@ itil vat.akkat.aiya kollai N 5@kku kācu 100 ta[n

¯
u] nāyar

¯
r
¯
u

aparapaks.attu trayodaśiyum budhan kil
¯
amaiyum per

¯
r
¯
a viśākattu nāl.

śr̄ıkuntavacceri umiyūr vāmapait.t.an¯
um ivan

¯
tampi keśapat.t.an¯

um umiyūr
tāmotāpat.t.an¯

makan
¯
āl.appir¯

antān
¯
pat.t.an¯

um pakkal ivvatikku kil
¯
akku kan. a-

puratevavāykālukku vat.akku 7 C 4 catiraΨmer
¯
kat.aiya N 3@ nikki itan

¯
kil
¯
akku

eṅkal. pitākkal. apāvattu eṅkal.utāy vir
¯
r
¯
u kut.utta N @kku kācu 100 2 10 r

˚
s.apa

nāyar
¯
r
¯
u pūrvapaks.attu pañcadaśi(yum tiṅ)[kal. kil¯

amaiyu]m per
¯
r
¯
a mulattu

nāl. ivvatikku kil
¯
akku tillaiyā[l.i]vāykālukku vat.akku 1 C 4 catirattu N6@kku
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kācu 164 3 10 lu 165

4. ivan
¯
makan

¯
tiruven. kāt.utevan¯

um ivantampi ātan
¯
ūrut.aiyān¯

tillaiventan
¯
tan
¯
i-

nāyakan. ai mutukan.n. ākkakon. t.u pautramān. ikkavatikku kil
¯
akku kan. apurate-

vavāykālukku vat.akku 1 C 4 catirattu mer
¯
kat.aiya ut.aiyār tirumullaivāyilu-

t.aiyār ūr¯
kil
¯
ir
¯
aiyilum vilaikon. t.u an

¯
upa[vi]ttu varukir

¯
a N 1@kku kācu 1000 5

100 si[m. ]ha nāyar
¯
r
¯
u aparapaks.attu ekādaśiyum tiṅkal. kil¯

amaiyum per
¯
r
¯
a

pun. arpūcattu nāl. peruṅkomaṅkalaṅkil
¯
ān
¯
[nārāyan. atevan¯

ān
¯
a] 166 [ku]lottuṅ-

kacol
¯
ap pallavaraiyan

¯
pakkal ivvatikku kil

¯
akku mummut.icol¯

avāykkālukku
va-t.akku 8 C 2 catirattu kil

¯
aikkat.aiya N 2@ vil ter

¯
kat.aiya N 1@m 8 C 4

catirattu N 6@vil ter
¯
kat.aiya N 4@m ā[ka] N 5@kku kācu 1000 kann

¯
i nāyar

¯
r
¯
u

[pūrva]paks.attu ........ [ki]l
¯
amaiyum p[e]r

¯
r
¯
a avit.t.attu nāl. ilakkamut.aiyān¯

am-
palavan

¯
pakkal tiruñān

¯
acampanta al.akaiykon¯

peril kon. t.a kār
¯
kiyān

¯
vatikkuk

kil
¯
akku tillaiyāl.ivāykālukku [va]t.akku 2 C 4 catirattu kil

¯
akkat.aiya N 6@kku

kācu 1000 7 100 U 3 10 1vatu kan
¯
n
¯
i n
¯
āyar

¯
r
¯
u pūrvapaks.attu ekādaśiyum

śanik kil
¯
amaiyum per

¯
r
¯
a avit.t.attu n

¯
āl. peruṅkomaṅkalaṅkil

¯
ān
¯
n
¯
ārāyan. ateva-

n
¯
ān
¯
a kulottuṅkacol

¯
ap pallavaraiyan

¯
pakkal ut.aiyār tirumullaivāyi[lu]t.aiyār

koyilil ivan
¯
vilai kon. t.a nilamāyk kon. t.a pautramān. ikkavatikku kil

¯
akku kan. a-

puratevavāykkālukku vat.akku 4 C 4 catirattu N Ψ 1000 U tribhuvan
¯
acca-

kravattikal. śr̄ırājarājadevar¯
ku yān. t.u 3vatu kumpa n

¯
āyar

¯
r
¯
u aparapaks.attu

dvādaśiyum putan
¯
kil
¯
amaiyum per

¯
r
¯
a uttirāt.attu nāl. [maturānta]kaccerik

kun. t.ūr v̄ır¯
r
¯
iruntān

¯
pat.t.a

CEC 34.3 Traduction

Que la prospérité soit ! En la 27e année [de règne] de Śr̄ıkulottuṅgadeva qui
a conquis la tête couronnée du Pān.d. ya, Karuvūr, Il

¯
am et Maturai, empereur des

trois mondes.
Selon les documents [voici] les terres qui ont été achetées comme tirunāmattuk-

164. Un blanc pouvant contenir environ cinq aks.ara précède le chiffre 30.
165. La ligne s’arrête brutalement alors qu’il reste de la place pour, approximativement, une
soixantaine de graphèmes.
166. Conjecture établie à partir du vendeur de la 31e année.
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kān. i pour Āl.ut.aiyapil.l.aiyār de Tirukkal
¯
umalam dans le Rājādhirājaval.anāt.u, au-

près de plusieurs [personnes] dans le kat.t.al.ai de Tirumullaivāyil, hameau de Ti-
ruvāli alias Etiricol

¯
accaturvvetimaṅkalam de ce Pays :

1. Le mois de Vr
˚
ścika, le premier jour de la quinzaine claire, mercredi, dans le

[naks.atra] Mūla :
- [la terre de] @ [achetée] auprès de Ciṅkappirān

¯
un propriétaire [terrien]

de Mullaivāyil pour 1300 kācu à l’est de la vati Pautramān. ikkam, au nord
du canal Kan. apuratevar, dans le 4e carré du troisième canalicule, terre qui
atteint l’est.
- [la terre de] @ [achetée] auprès d’Āvimuttiśvaram C̄ırāmatevan

¯
un proprié-

taire [terrien] de Mullaivāyil pour 1300 kācu à l’est de cette vati , au nord de
ce canal, dans le 4e carré du 2e canalicule.

2. Le mois de Tan
¯
u, le cinquième jour de la quinzaine sombre, dimanche, dans

le [naks.atra] Makam :
- [la terre de] @ [achetée] auprès de Man

¯
n
¯
an
¯
Ven.kāt.an¯

pour 250 kācu à l’est
de la vati Pautramān. ikkam, au nord du canal Kan. apuratevar, dans le 4e

carré du 3e canalicule.
- [la terre de] @ [achetée] auprès de R. s.apatevan¯

Pat.ampukkān
¯
un propriétaire

[terrien] de Mullaivāyil et de son frère cadet Civatavan
¯
pperumān

¯
, pour . . .

kācu, à l’est de la vati Kalikan
¯
r
¯
i et au nord de ce canal, dans le 1er carré du

3e canalicule, terre qui atteint l’ouest.

3. . . . le dixième jour de la quinzaine claire, lundi, dans le [naks.atra] Mr
˚
gaśirs.a

[la terre achetée] auprès de Kāl
¯
ikkar

¯
pakanāt.āl¯

vān
¯
alias Kat.alan¯

per
¯
r
¯
ān
¯
, pour

200 kācu, à l’est de la vati Pautramān. ikkam, au nord du canal Kan. apuratevar,
dans le 4e carré du 2e canalicule, terre qui atteint le sud et qu’entoure le ri-
vière Kāveri.

4. Le mois de Min
¯
a, le huitième jour de la quinzaine claire, lundi, dans le

[naks.atra] Mr
˚
gaśis.a [la terre de] @ [achetée] auprès de Man

¯
n
¯
an
¯
Kat.alān¯

alias
Pon

¯
n
¯
ampalakkūttan Nāt.āl¯

vān
¯
, de son frère cadet Marutan

¯
alias Vetavan

¯
an

Nāt.āl¯
vān

¯
, de son frère cadet Tirukkal

¯
ippālai Ut.aiyān¯

et de son frère cadet
Al
¯
akan

¯
, pour 800 kācu, dans ce carré de ce canalicule.
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5. Le mois de R. s.apa, le quatrième jour de la quinzaine sombre, dans le [naks.atra]
Kāttikai [la terre achetée] auprès de Cet.t.apocakovintapat.t.an, à l’est de la
vati Kār

¯
kiyān

¯
, au nord du canal Mummut.icol¯

a — une terre de @ dans le 2e

carré du 2e canalicule, et le Kal
¯
iyuṅkal

¯
ikkoppu, dans le 3e carré une terre de

@, dans le 2e carré du 3e canalicule une terre de @, dans ce même carré une
terre de @, dans le 2e carré du 4e canalicule une terre de @, dans le 3e carré
une terre de @, dans le 4e carré, dans le 3e carré du 1er canalicule une terre
de @, dans le 2e carré du 6e canalicule une terre de @, dans le 2e carré du 7e

canalicule une terre de @, dans le 2e carré du 8e canalicule une terre de @ —
soit [au total] une terre de 16@ ; [plus] à l’est de la vati Vel.attiramān. ikkam,
au nord de ce canal — dans le 1e carré du 5e canalicule une terre de @, dans
le 2e carré une terre de @, dans le 1er carré du 6e canalicule une terre de @,
dans le 2e carré une terre de @, dans le 2e carré du 7e canalicule une terre de
@ — soit [au total] une terre de 12@, soit [au total final] une terre de 28@
pour 728 kācu.

6. Le mois de Kar
¯
kat.aka, le dixième jour de la quinzaine claire, lundi, dans le

[naks.atra] Viśāka, [les terres de] @ [achetées] auprès de Vitivit.aṅkan¯
Kākku-

n
¯
uyakkan

¯
un propriétaire [terrien] de Kompaipākkam, à l’est de la vati Kār

¯
ki-

yān
¯
, au nord du canal Kan. apuratevan¯

, dans le 4e carré du 7e canalicule, terre
qui atteint l’est ; à l’est de cette vati , au nord du canal Tillaiyāl.i, dans le 3e

carré du 2e canalicule, ayant déduit cette terre de @ qui atteint l’ouest ; à
l’est de ceci la terre de @ ; dans le 3e carré du 3e canalicule une terre de @,
de ceci la terre de @ qui atteint l’ouest et la terre de @ qui atteint l’est, soit
[au total] une terre de @ . . .

7. . . . le quatorzième jour de la quinzaine sombre, mercredi, dans le [naks.atra]
Uttirāt.am, Kil

¯
akut.aiyān¯

Ān. t.a Nampi Uyyakkon. t.ān¯
— auprès [des témoins ?]

Gautavan
¯
. . . Kecavan

¯
un propriétaire [terrien] de Tirukkal

¯
ippālai, Mavarān-

taka Brahmamarāyar, Gautavan
¯
Ān. t.ārān¯

avillavan
¯
Brahmamārāyar un pro-

priétaire [terrien] de Tirukkal
¯
ippālai et Gautavan

¯
Tiruccir

¯
r
¯
ampala Nampi un

propriétaire [terrien] de Tirukkal
¯
ippālai — ayant écrit le document de don

ānyanāmakiraa. nam au nom de Sravan. aitevan¯
An
¯
antapat.t.an¯

, la terre dont je
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jouis étant de @, [la terre que] je vends [est] : à l’est de cette vati , au nord de
ce canal, dans le 4e carré du 3e canalicule une terre de 6@ ; dans le 4e carré
du 4e canalicule une terre de 6@ ; dans le 3e carré du 5e canalicule une terre
de 4@ ; dans le 4e carré une terre de 3@ qui atteint l’ouest, dans le 4e carré
du 6e canalicule une terre de 6@ ; dans le 4e carré du 7e canalicule une terre
de @ qui atteint l’ouest ; dans le 1er carré du 8e canalicule une terre de 4@
qui atteint l’est et dans le 4e carré une terre de 3@ qui atteint l’ouest, soit
[au total] une terre de 34@ pour 5000 kācu.

8. Le mois de Sim. ha, le septième jour de la quinzaine sombre, samedi, dans le
[naks.atra] Rośan. i, auprès de Śr̄ıkr

˚
s.n. apat.t.an¯

. . ., la [terre] achetée au nom de
Cirāmatevan

¯
Utayañceytān

¯
alias Tiruñān

¯
acampanta Al.akaikkon¯

un proprié-
taire [terrien] de Mullaivāyil, à l’est de cette vati , au nord de ce canal, dans
le 3e carré du 2e canalicule une terre de 3@ qui atteint l’ouest, de ceci pour
une terre de 1@ qui atteint l’ouest pour [200] kācu.

9. Le mois de Mina, le troisième jour de la quinzaine sombre, jeudi, dans le
[naks.atra] Makam, [la terre achetée] pour 100 kācu auprès de Sākan

¯
aitevati

An
¯
antapat.t.an¯

, à l’est de cette vati , au nord de ce canal, dans le 3e carré du
3e canalicule, ayant déduit la terre de 1@ du jardin d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār qui
atteint l’ouest, à l’est de ceci dans le par

¯
r
¯
u des Vel.l.ān¯

, le verger de 5@ qui
atteint le nord.

10. Le mois de Tan
¯
u, le treizième jour de la quinzaine sombre, mercredi, dans

le [naks.atra] Viśāka, [la terre achetée] pour 120 kācu auprès de Śr̄ıkuvacceri
Umiyūr Vāmapait.t.an¯

, de son frère cadet Keśapat.t.an¯
et d’Āl.appir¯

antān
¯
pat.-

t.an¯
, fils de Tāmotāpat.t.an¯

d’Umiyūr, à l’est de cette vati , au nord du canal
de Kan. apuratevar, dans le 2e carré du 7e canalicule . . . ayant déduit la terre
de 3@ qui atteint l’ouest, à l’est de ceci la terre de @ [qui est la terre] laissée
par nos ancêtres apāvattu pour nous.

11. Le mois de R. s.abha, le quinzième jour de la quinzaine claire, lundi, dans le
[naks.atra] de Mulam, à l’est de cette vati , au nord du canal Tillaiyāl

¯
i, dans

le 4e carré du 1er canalicule, la terre de 6@ pour . . . kācu

12. . . . son fils Tiruven. kāt.utevan¯
, son frère cadet Tillaiventan

¯
un propriétaire
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[terrien] d’Ātan
¯
ūr, avec pour gardien Tan

¯
ināyakan

¯
, à l’est de la vati Pau-

tramān. ikkam, au nord du canal Kan. apuratevar, dans le 4e carré du 1er cana-
licule, la terre qui atteint l’ouest, achetée non imposable et jouie du village
d’Ut.aiyār seigneur de Tirumullaivāyil de 1@ pour 1500 kācu.

13. Le mois de Sim. ha, le onzième jour de la quinzaine sombre, lundi, dans le
[naks.atra] Pun¯

arpūcam, [la terre achetée] auprès de Nārāyan. atevan¯
kil
¯
ān
¯

de
Peruṅkomaṅkalam alias Kulottuṅkacol

¯
ap Pallavaraiyan

¯
, à l’est de cette vati ,

au nord du canal Mummut.icol¯
a, dans le 2e carré du 8e canalicule, une terre

de 1@ qui atteint le sud de la terre de 2@ qui atteint l’est, [puis] dans le 4e

carré du 8e canalicule une terre de 4@ qui atteint le sud de la terre de 6@,
soit [au total] une terre de 5@ pour 1000 kācu.

14. Le mois de Kan
¯
n
¯
i, . . . quinzaine claire, dans le [naks.atra] d’Avit.t.am, [la terre

achetée] à 1730 kācu auprès de Ilakkamut.aiyān¯
Ampalacan

¯
pour la terre

de 6@ qui est au nom de Tiruñān
¯
acampanta Al.akaikkon¯

, à l’est de la vati
Kākkiyān

¯
, au nord du canal Tillaiyāl

¯
i, dans le 4e carré du 2e canalicule.

15. Le mois de Kan
¯
n
¯
i, le onzième jour de la quinzaine claire, samedi, dans le

[naks.atra] d’Avit.t.am, [la terre achetée] à 1000 (kācu) auprès de Nārāyan. atevan¯
kil
¯
ān
¯
de Peruṅkomaṅkalam alias Kulottuṅkacol

¯
ap Pallavaraiyan

¯
, [terre] qu’il

a achetée dans le temple du seigneur de Ut.aiyār Tirumullaivāyil, à l’est de
la vati Pautramān. ikkam, au nord du canal Kan. apuratevar, dans le 4e carré
du 4e canalicule . . .

16. En la 3e année [de règne] de Śr̄ırājarājadeva, empereur des trois mondes, le
mois de Kumpa, le douzième jour de la quinzaine sombre, mercredi, dans le
[naks.atra] d’Uttirāt.am, Vı̄r

¯
r
¯
iruntān

¯
pat.t.an¯

de Maturāntakakeccerikkun. t.ūr.
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C. Enceinte

CEC 35

CEC 35.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 388 et localisée sur le mur sud de
l’enceinte de la chapelle de Campantar. Elle date de la deuxième année de règne
de Tribhuvanacakravartin Rājarājadeva que Mahalingam (1992 : 551, Tj. 2420)
suggère d’identifier comme Rājarāja III en proposant la date de 1218. Il s’agit en
réalité de la troisième année de règne de Rājarāja III. Ainsi CEC 35 semble dater
de 1219.

L’inscription se trouve sur deux pierres alignées sur la face sud de l’enceinte de
la chapelle de Campantar. Ces pierres ont subi un déplacement lors de la recons-
truction de l’enceinte car la lecture devrait se faire de haut en bas. La fin manque.
L’édition que nous en présentons est fondée sur l’examen de la transcription de
l’ASI, de nos clichés et de la lecture in situ.

Le texte enregistre un don d’argent pour réparer l’enceinte du temple de Cam-
pantar par un certain Ārampūn. t.ān¯

.

CEC 35.2 Texte

1. svasti śr̄ı tiripuvan
¯
accakkaravattikal.

2. śr̄ıirājarājatevarkku yān. t.u 3 āvatu

3. l. 2 100 10 9l irājādhirājaval.an¯
āt.t.ut tirukkal¯

uma

4. [la]n
¯
āt.t.ut tirukkal¯

umalattu āl.ut.iyapil.[l.]ai

5. yār tirukkoyil mutal prākārattu tirumatin
¯
ti[ru]

6. pan. ikku kaṅkaikon. t.acol¯
apurattu kaṅ[k]ai

7. kon. t.acol¯
an
¯
tirumatil.ukkul.l.a vat.akū

8. r
¯
(i)l uttamacol

¯
apperun

¯
teruvil vān. a

9. māl.ikai ut.aiyān¯
vempan

¯
vaiciyār
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10. makan
¯
ārampūn. t.ān¯

ittiruppan. ikku . . .

11. ñccalākai accu irunūr
¯
u ivan

¯
akamut.aiyā

12. ........... tiruppan. ikkut.alāka ku . . .

13. it.t.umār
¯
i pon

¯
ar
¯
u kal

¯
añcum ivan

¯
at.ipiral.a . . .

14. mayai vir
¯
r
¯
a et.t.u mār

¯
i pon

¯
8 3 kal

¯
añcum

CEC 35.3 Résumé

Le texte date du 219e jour de la 3e année du règne d’Śr̄ırājarājatevar, empereur
des trois mondes. Le donateur est Ārampūn. t.ān¯

, fils de Vempan
¯
Vaiciyār, un pro-

priétaire [terrien] de Vān. amāl.ikai de la grande rue Uttamacol
¯
a dans Vat.akkūr à

l’intérieur de l’enceinte de Kaṅkaikon. t.acol¯
ān
¯
, à Kaṅkaikon. t.acol¯

apuram 167. Il offre
de l’argent, et apparemment de l’or aussi (l. 13), pour financer la réparation du
mur de la première enceinte du temple d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār à Tirukkal

¯
umalam. Le

texte mentionne aussi l’épouse du donateur (l. 11).

CEC 36

CEC 36.1 Remarques

L’épigraphe, relevée dans l’ARE 1918 387 et localisée sur le mur est de l’enceinte
de la chapelle de Campantar, est fragmentaire. La date est lacunaire et seules
figurent les informations astronomiques avec une troisième année de règne sans
roi. L’ARE propose le résumé suivant : « Stones out of order. Seems to register a
gift of land for the teachers who gave instruction in tiruviśai (music) ».

Le texte présenté est basé sur l’unique examen de la transcription. Nous ne
l’avons pas retrouvé in situ à l’endroit indiqué par l’ARE.

167. Malgré la précision de l’adresse du donateur, ce dernier n’est pas encore identifié.
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CEC 36.2 Texte

1. . . .n. t.u mu[n
¯
*]r
¯
āvatu kumbha nāyar

¯
r
¯
u aparapaks.attu saptamiyum tiṅkal.

kil
¯
amaiyum per

¯
r
¯
a anilattu nāl. ut.aiyār tirucci[ram]palamut.aiyār tevatān

¯
am

rājarājaval.anāt.t.ut tirukkal¯
umalanāt.t.u akara . . .

2. narmuk kirāmakāriyañceykir
¯
a kūt.t.a perumakkal. kan. t.u tirukkal

¯
umalattu āl.u-

t.aiyapil.l.aiyār tiru. . .tarāma. . .n. n. a ūrākayāle ivvūrile tiruvicai kar¯
pikkum āci-

riyarkal.ukkum pa. . .

3. . . .mur tan
¯
accai pirakarattuk kat.ampantai ānavivatikku kil

¯
akku civapātaceka-

ravākkālukku vat.akku 5 C 4 catirattu tilu(m*) 6 C

4. . . . kān. i muntirikaiyum nattaman
¯
ai iran. t.in¯

āl nilam muntirikai kil
¯
araiyum

āka nilam iran. t.u mā mukkān. i araikkān. ikki. . .yila varimikiti iva[r*]kal.ukku
jivan

¯
attukku potukutillai en

¯
r
¯
um innilam ir

¯
aiyili

5. r vantu collukaiyāle innilam iran. t.u mā mukkān. i araikkān. ikkil¯
araiyin

¯
ul tarap-

pat.i mat.akku nilam araikkā. . .ntirikai kil
¯
mukkale araikkān. ikkil¯

orumāvukku
ot.t.uppat.i nellu nār

¯
pat

6. . . . cantirātittavaraiyum ir
¯
aiyiliyāka . . . nilam iran. t.u mā mu[kkā]n. i araikkān. ik-

kil
¯
arai . . . mat.akku nilam araikkān. i muntirikaikkil

¯
mukkāle araikkā

7. . . . nellu na. . .n
¯
pa. . .l kūt.a . . . innilattālun. t.ān¯

a antarāyum kut.imaiyum . . .
cantirātitta

8. . . .n
¯
iyokam el

¯
utikkut.ukka ippan. iyāl . . . māheśvarappiyan

¯
el
¯
uttu U irāyūr

conn
¯
avārar

¯
ivān

¯
bhat.t.asya ippat.ikku i[vai]

9. . . . ippat.ikku tirunat.t.amāt.it.ayānbhat.t.asya ippat.ikku ivai ulokat.aiyānbha-
t.t.asya ippat.ikku ivai kurava . . .

10. . . . ivai satāciva . . . [i]pat.ikku ivai ti(ru)nat.. . . bhat.t.asya āl.ut.aiyānbhat.t.a-
sya caṅkarabhat.t.asya civaloka. . .
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CEC 36.3 Résumé

Le texte enregistre le don d’une terre par les membres du kut.t.am qui gèrent
les affaires du village 168 à Tirukkal

¯
umalam dans le Rājarājaval.anāt.u [qui est un]

devadāna du Seigneur propriétaire de Tiruccir
¯
r
¯
ampalam. Ce don est destiné aux

enseignants de musique dans ce village et lié au temple d’Āl.ut.aiyapil.l.aiyār de
Tirukkal

¯
umalam. La terre, située à l’est de la vati Kat.ampantai Ānavi et au nord

du canal Civapātacekkara, est donnée non imposable, pour assurer leur subsistance,
tant que durent lune et soleil.

Les signataires sont Māheśvarappiyan
¯
, Irāyūr Con

¯
n
¯
avārar

¯
ivān

¯
bhat.t.a, Tirunat.-

t.amāt.it.ayānbhat.t.a, Ulokat.aiyānbhat.t.a, Kurava. . ., Satāciva . . ., Tirunat. . . .bhat.t.a,
Āl.ut.aiyānbhat.t.a, Caṅkarabhat.t.a, Civaloka. . .

CEC 37

CEC 37.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 386 et localisée sur le mur de droit
du pavillon d’entrée de la chapelle de Campantar. Il n’y a aucune datation.

Cette inscription de douze lignes se trouve sur le mur face au nord dans l’entrée
du pavillon. Elle est éditée sur la base de l’examen de la transcription de l’ASI, de
clichés (G. Ravindran, EFEO) et de la lecture in situ.

Le texte enregistre la donation d’une terre pour assurer les travaux dans le
temple de Campantar.

CEC 37.2 Texte

1. svasti śr̄ı nāyan
¯
ār āl.ut.aiyapil.l.aiyār tiru

2. kkoyilukku tiruppan. ikku tiruñān
¯
acampan

3. tan
¯
kamuku tirunantavan. amum innāyan

¯
ār tiru

4. kkoyilukku amutu pat.i pākkum ilai a

168. Ce groupe apparaît dans CEC 26 mais les membres brahmanes sont différents.
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5. mutum pokki nikki nin
¯
r
¯
a mutalum tiruvā

6. kkūril ūrkkil
¯
ir
¯
aiyiliyān

¯
a nilat

7. tu mutalān
¯
a mutalum ittirukkoyilukku

8. ttiruppan. ikkup pokki kol.l.avum inta

9. mutalil ittiruppan. i ol¯
iya ver

¯
ucilaval

¯
ittal

10. ceytārun. t.ākil campantapperumā

11. l. tiruvat.ikkup pil
¯
aittārkal.ākavum

12. civat turokikal. [pat.t.atu pat.akkat.avarkal.]

CEC 37.3 Traduction

Que la prospérité soit ! [Ceci est un don] pour [assurer les dépenses] des travaux
du temple du Seigneur Āl.ut.aiyapil.l.aiyār. Que le capital qui reste — ayant retiré le
verger d’aréquier [nommé] Tiruñān

¯
acampantan

¯
et l’offrande de nourriture en noix

d’arec et feuille de bétel pour le temple de ce Seigneur — plus le capital de la terre
ūrkkil

¯
ir
¯
aiyili à Tiruvākkūr soient utilisés pour les travaux du temple.

S’il est des gens qui utilisent autrement ce capital, détruisant [ainsi] les dé-
penses pour ces travaux, ils deviendront ceux qui ont failli aux pieds du seigneur
Campantar et obtiendront le statut de traîtres de Śiva (civat turokikal.).

7.3 Fragments

A. Fragments relevés

CEC 38

CEC 38.1 Remarques

Ce fragment se trouve sur une dalle au sol sur le chemin de circumambulation
du temple de Śiva. Il a été relevé dans l’ARE 1918 368. Il date de la deuxième
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année de règne de Tribhuvanacakravartin Rājarājadeva que Mahalingam (1992 :
551, Tj. 2419) identifie avec doute à Rājarāja III en proposant la date de 1218.

L’épigraphe n’a pas été retrouvée. Le texte édité ci-dessous repose sur l’unique
examen de la transcription de l’ASI.

CEC 38.2 Texte

1. svasti śr̄ı tiripuvan
¯
accakkaravattika śr̄ıirāja

2. ku yān. t.u 2 irājādhirājaval.anāt.t.u tirukkal
¯
umala

3. brahmadeśam tirukkal
¯
umalattuk kil

¯
pit.ākai anupa

4. . . .r ut.aiyār rājarājeśvaramut.aiyan¯
āyanār te

5. kulottuṅkacol
¯
atevarkku yān. t.u 3 10 5 parin

¯
a

6. cimpiyattarayanum civālaiya tevar pil.l.aikarai

7. lukku ul. irukkum nallul
¯
ān
¯
pirānān. t.ār[k]ku kai

8. r
¯
pil.l.aikal.al kul.akkut.aiyān¯

ampalavan
¯
ul.l.i

9. kut.aiyān¯
kovanum pāt.u ān. t.ār akaratevar ko

10. t.uvan¯
tu maturai civatavanavāsipat.t.anul.l.it.

11. lai māt.ilan¯
tirutton. ipuramut.aiyān¯

civa

12. r mutukan. pat.t.u piramān. appat.i talaiccaṅkāt.t.u

CEC 38.3 Résumé

Le texte date de la 2e année de règne de Rājarājadeva, empereur des trois
mondes. Il fait référence à la 35e année de Kulottuṅgacōl

¯
adeva et à Ut.aiyār¯

Rājarā-
jeśvaramut.aiya Nāyanār qui est le nom du liṅga du grand temple de Tañcāvūr.

Figurent ensuite une liste de noms : Cimpiyattarayan, Civālaiyatevar Pil.l.ai. . .,
Nallul

¯
ān
¯
Pirānān. t.ār, Kul.akkut.aiyān¯

Ampalavan
¯
, Kovan . . ., Pat.u Ān. t.ār Akarate-

var . . ., Civatavanavāsipat.t.ar de Maturai . . ., Māt.ilan¯
Tiruttōn. ipuramut.aiyān¯

. Il
est question d’un document effectué par un tuteur et de Talaiccaṅkāt.u.
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CEC 39

CEC 39.1 Remarques

Les fragments CEC 39 à 46 se trouvent sur des dalles au sol sur le chemin de
circumambulation du temple de Śiva et ont été relevés dans l’ARE 1918 369. Les
textes reprennent la lecture des transcriptions de l’ASI.

CEC 39.2 Texte

1. yanār
¯
ku in

¯
n
¯
āt.t.u tiruvāliyān

¯
a mumut.icol¯

a

2. cempaṅkut.i kul.akkut.iyāna kulottuṅkacol
¯
a

3. ir
¯
uttu varukir

¯
a nilattukku ivvūril tām per

¯
ā

4. tu varukir
¯
a nilattile mutal kon. t.u i . . .

5. tirunāmattukkān. iyumāka ūravar pūjaikkum tiru

6. kku kil
¯
akku tiruñān

¯
acampantavāykkālukku

7. catirattu mer
¯
kat.aiya vit.t.a nilam mun

¯
r
¯
u mā

8. r
¯
r
¯
iliyān

¯
a ūrppat.i nilam orumā U

CEC 40

1. (n)āyar
¯
r
¯
u aparapaks.atattu triti

2. yān
¯
a kulottuṅkacol

¯
anallūr

3. pakkalum ivan
¯
mātāvin

¯
pakkalum

4. lum ir
¯
uttu ir

¯
ai mikuti kon. t.u tiru

5. ven
¯
avāvūrut.aiyān¯

kan.n. avi.t.ai

CEC 41

1. tu tiruvekampamut.aiyanāyana
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2. t.alāka ivvūr pit.ākai cāttamaṅka

3. mā mukkān. i araikkān. iyum nā

4. m āka ūrpat.i nilam irupattu

5. rile er
¯
r
¯
i taramit.t.u kon. t.u i

6. t.i nilam nāl mā. ivvūril

7. n. ār¯
r
¯
u iran. t.āñcatirattu ul.

8. n
¯
al.ā . . .n

¯
ajakkum tiruma

CEC 42

1. kut.alāka tirunāmattukkān. iyāka kon. t.a

2. lattu ver
¯
u pir

¯
in
¯
ta on.veli ākkūril vat.amatu

3. pakkalkon. t.a man. ali on¯
r
¯
u perkūvappat.t.a nila

4. palavāykkālukkum pūtan
¯
ūrut.aiyān¯

nila

5. r
¯
a vāyan

¯
kul.aṅkaraikkum inna

6. va . . .laikku vat.akkum me

7. . . . tevatānattukkuk ki

8. . . .nat.uvupat.t.a virin. i

CEC 43

1. ittevar
¯
ku on

¯
patāvatu nāl.il

2. deviyān
¯
a kulottuṅkacol

¯
acca

3. r
¯
kku pūjaikkum tiruppan. ikkumut.a

4. ya ir
¯
aiyili ceytu vit.t.a nilattu

5. le mutal kon. t.u ūrkil
¯
in
¯
a

6. kku kil
¯
akku mulaparus.avāykkāluk

7. ār
¯
āṅkan.n. ār¯

r
¯
iran. t.ān tun. t.attu
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CEC 44

1. l
¯
acaturvetima[ṅkalattu] vel.l.ān¯

par
¯
r
¯
il

2. kkumut.alāka ivūr pit.ākai tirukkuru

3. n
¯
r
¯
u ir

¯
ukka niccayitta nilattu ūrk

4. ippat.i nellukku ivvūril taramili

5. l kon. t.u nāṅkūrvatikku kil
¯
akku kan.

6. n. ār¯
r
¯
iran. t.āñcatirattu kil

¯
akkat.aiya

7. l
¯
akkat.aiyavum vit.t.a ūrpat.inilam nālumā

CEC 45

1. par
¯
r
¯
a

2. runilai

3. l.il.āl

4. ye ota

5. nāmat

CEC 46

1. vācal ten. t.a

2. pān. a pil.l.ai

3. malaimeyikāvil

CEC 47

CEC 47.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 367 à partir d’une dalle du temple
de Śiva. Elle date du règne de Kopperuñciṅkateva que Mahalingam (1992 : 552,
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Tj. 2424) identifie comme Kōpperuñciṅka II en spéculant la date approximative

de 1243. Elle a été publiée dans SII 12 252.
Nous n’avons pas retrouvé l’inscription. Le texte présenté ci-dessous reprend la

publication.
CEC 47 enregistre un don de terre pour réciter les hymnes (tiruppatiyam) dans

le temple, nous supposons, d’[Āl.ut.aiya]pil.l.aiyār

CEC 47.2 Texte

1. lapuvan
¯
accakravattikal. śr̄ıkopperuñciṅkateva

2. ṅkal.ukkum ut.alāka nat.uvilnāt.ān¯
a irā[ja*]rāja

3. l.l.aiyār koyi[li]l tiruppatiyam vin.n. appañ[c]e

4. n
¯
n
¯
ila[m o]n

¯
r
¯
e on

¯
patu māvum t[e]vatān

¯
a kā

5. . . .l
¯
appal[la]varaiyan

¯
e

CEC 48

CEC 48.1 Remarques

L’épigraphe a été relevée dans l’ARE 1918 384 et localisée sur le mur nord du
man. d. apa devant la chapelle de Campantar.

L’inscription se trouve sur une pierre (neuf lignes sur quatre-vingt-dix centi-
mètres) du soubassement de la partie carrée saillante de la face sud du man. d. apa
de la chapelle de Campantar. L’édition se base sur la transcription de l’ASI, nos
clichés et la lecture in situ.

Le texte enregistre un don pour nourrir Āl.ut.aiyapil.l.aiyār. Il est question de
douze kalam de riz décortiqué non cuit. Les śr̄ımaheśvara et les tān

¯
attār du

temple sont présents.

CEC 48.2 Texte

1. āl.ut.aiyapil.l.aiyār pacānat tiruppu putiyutu tiruppāvā
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2. t.ayāka amutuceytarul.i śr̄ımāheśvarkkum tān
¯
attārkkum [li]

3. rumun
¯
appukkamāka āyiram mat.akkil it.t.u prasātikkapon

¯
akap

4. pal
¯
a arici pan

¯
n
¯
iru kalattukkum itukku ven. t.uṅkar¯

iyamu[tu]

5. [vi]ñcan
¯
attukkum tevai cevvārkku ven. t.uvan¯

a vayi[r
¯
r
¯
u]

6. kon. t.u celutta tirunāmattukān. iyāka kollikur
¯
umput.ai[ya]

7. [ā]n. t.ār celvamalku pakal polum perol.iyāka kācu tantu [n]

8. [e] c[e]mpiyan pan. amaṅkalattu pir
¯
inta vikkiramacol

¯
akkollai

9. [araiyil i]r
¯
aimikuti [kon. t.u ippat.i caṅtirātittaval]

CEC 49

CEC 49.1 Remarques

L’inscription a été relevée dans l’ARE 1918 385 et localisée sur trois piliers
dans le man. d. apa de la chapelle de Campantar. Ces piliers, en ré-emploi dans la
chapelle de la désse, servent aujourd’hui à maintenir une cloche.

Le texte mentionne deux noms : Ār
¯
an
¯
ūr In

¯
aiccayappan

¯
et Ākāravallavan

¯
.

CEC 49.2 Texte

1. ār
¯
an
¯
ūr
¯

2. il.aicca

3. yappan
¯

1. ākārava

2. llavan

1. ākārava

2. llavan
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B. Fragments découverts

CEC 50

CEC 50.1 Remarques

Ce fragment se trouve sur une dalle dans la cour du temple de Śiva, côté sud.
Son édition est faite à partir de clichés (G. Ravindran, EFEO) et de la lecture
in situ.

CEC 50.2 Texte

1. svasti śr̄ı v[̄ı]rarā. . .

2. tirukkal
¯
umalan

¯
āt.u viracol

¯
a..

3. vit.aṅkanalūr irājicuramut.ai

4. nāṅkal vit.t.a nilam ivvūril ti

5. cavāykār
¯
ku ter

¯
ku mutar

¯
kan.n. ār¯

r
¯
u mutar

¯
6. .....yum cantirātittavarai cel

CEC 51

CEC 51.1 Remarques

Ce fragment se trouve sur la face sud du man. d. apa de la chapelle de Campantar.
Son édition est établie à partir de clichés (G. Ravindran, EFEO) et de la lecture
in situ.

CEC 51.2 Texte

1. r
¯
ukkum ir

¯
aiyir

¯
uttu mikuti

2. n
¯
pakkal vilaikon. t.a nilattu . . .

3. k[o]n. t.u vit.t.a tirukkal
¯
umalanāt.t.u pāti(ra)kkut.iy
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4. vikur
¯
umpūril tit.ar cey nilam arai innila

CEC 52

CEC 52.1 Remarques

Ce fragment se trouve sur la face nord du man. d. apa de la chapelle de Campan-
tar. Son édition se fait à partir de clichés et de la lecture in situ.

CEC 52.2 Texte

1. . . . itil ti

2. . . . 3 catirattu N A

3. ykālukku vat.akku 1 C 1 catira

CEC 53

CEC 53.1 Remarques

Ce fragment se trouve sous la fenêtre à claire-voie sur le mur sud de la chapelle
de Campantar. Notre édition est établie à partir de clichés et de la lecture in situ.

CEC 53.2 Texte

1. (ti)tukkal
¯
umalattu ūr māviyanti

2. kiyir
¯
uttu ir

¯
aimikuti kon.

3. . . .

4. t.aiyān¯
āt.ko. . .

5. .yiti..ṅka....ti

6. val.akat.a.....kapāra

7. . . . pakkal
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8. kon. t.u vit.t.a ār
¯
āṅkat.t.al.ai et.ut

9. [tapā]tavatikku mer
¯
ku nin

¯
r
¯
ān
¯
vāykālu

10. kellai n
¯
i....ta N A ‖|

CEC 54

CEC 54.1 Remarques

Ce fragment se trouve sur le gopura nord.

CEC 54.2 Texte

1. kāverit

2. l
¯
anū(yat.t.a)

3. m iruk..

4. irunāl
¯
iy

CEC 55

CEC 55.1 Remarques

Ce fragment se trouve sur le gopura nord.

CEC 55.2 Texte

1. .kevatu

2. kkukama ivū

3. .rā.camupaya

4. ku śivabrā

5. yānupaya ‖|
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Chapitre 8

L’histoire du site

Le Śiva ou le liṅga de C̄ıkāl
¯
i était nommé Ut.aiyār Tiruttōn. ipuram Ut.aiyār,

définissant ainsi le site par rapport au mythe fondateur du déluge. Il se trouve au
lieu-dit de Kal

¯
umalam qui est un brahmadeya (voir note de CEC 1) du pays de

Kal
¯
umalam (Kal

¯
umalanāt.u) dans la division régionale du Rājādhirājaval.anāt.u. Le

pays de Kal
¯
umalam inclut dans ses terres Kōlakkā (ARE 1918 410) et Agn̄ıśvaram

(édition des textes épigraphiques en préparation) qui se situent à environ un ki-
lomètre du temple actuel de C̄ıkāl

¯
i au nord-ouest et au nord-est, respectivement.

Subbarayalu (1973 : carte 10), délimite ce territoire en y incluant d’autres sites
comme Talaiñāyir

¯
u. La grande division du Rājādhirājaval.anāt.u qui figure dans le

CEC n’aurait été définie qu’en 1080 (Subbarayalu 1973 : 64). Elle longe la côte
et est traversée en son milieu par le Kol.l.it.am qui se jette dans la mer. Elle englobe
au nord Citamparam et au sud Mayilāt.utur¯

ai. C̄ıkāl
¯
i est situé au centre de cette

zone fertile. Les toponymes mentionnés dans le CEC font partie de cette zone ou
la jouxtent, soulignant ainsi un rayonnement géographique (dé)-limité.

Pour présenter l’histoire du site, étudions ses pierres et ses hommes à travers
le CEC, puis sa longévité.
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8.1 La formation du complexe

Les trente-six inscriptions datables du temple de C̄ıkāl
¯
i, de la première moitié

du xiie siècle à l’extrême fin du xvie, sont le reflet d’une histoire active marquée
par la succession de différentes dynasties présentes dans le delta de la Kāvēri de
1135 à 1598. Ces empreintes laissées sur les pierres du temple sous les Cōl

¯
a (de

Kulottuṅga II à Rājarāja III), les Pān.d. ya (Mār
¯
avarman Vikrama Pān.d. ya IV), les

Kāt.avar tardifs se revendiquant Pallava (Kopperuñsim. hadeva II) et les Vijaya-
nagara (Viruppan.n. a, Kr

˚
s.n. adeva, Veṅkat.adeva) ainsi que sous leurs subordonnés

Nāyaka permettent de comprendre quelque peu l’archéologie du site et de recon-
naître différentes strates de formation du complexe.

L’emplacement des inscriptions conservées laisse supposer que la chapelle de
Campantar est le bâtiment le plus ancien avec le temple principal de Śiva. Il n’y a
aucune inscription aujourd’hui sur les murs du temple principal de Śiva. L’archi-
tecture semble appartenir à celle de la période dite « cōl

¯
a tardive » (Cf. Balasu-

bramaniam 1979). Le temple n’apparaît pas dans les listes des premiers temples
cōl
¯
a recensés par Hoekveld-Meier (1981) et par Meister & Dhaky (1983)

par exemple. Ces deux monuments abritant les cella de Campantar et du liṅga da-
teraient de la fin du xie et du début du xiie siècle. Les man. d. apa construits devant
ces deux cella seraient légèrement postérieurs. Les inscriptions du man. d. apa de Śiva
datent de 1184 (CEC 1) à 1339 (CEC 6) et celles du man. d. apa de Campantar de
1219 (CEC 33 et 34) 1. Les murs d’enceinte des temples de Śiva et de Campantar
ont sans doute probablement été mis en place au début du xiiie siècle parce que
nous relevons des épigraphes allant de 1224 (CEC 7) à 1263 (CEC 13) chez Śiva
et de 1218 (CEC 35) chez Campantar. Suivant toujours ce même raisonnement,
les galeries intérieures du temple de Śiva sont datables du xive siècle et le pavillon

1. CEC 30, datant de 1158, enregistre une donation de terre pour nourrir l’image de la dévote
Maṅkaiyar

¯
kkaraci, reine pān. d. ya qui, selon le Periyapurān. am, fit appel à Campantar pour conver-

tir du jaïnisme au shivaïsme son époux. La statue d’une figure féminine, appelée Jñānāmbikā,
est présente aujourd’hui dans la chapelle de Campantar. Elle est abritée, plus exactement, dans
la cella, ouverte au sud, sur le côté nord du man. d. apa. S’il s’agit de la même image et si son
emplacement n’a pas été modifié, le man. d. apa de Campantar est antérieur à 1158.
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d’entrée du xve siècle. Le bassin est mentionné dans CEC 6 qui date de 1339.
Seule la chapelle de la déesse ne possède aucune inscription. Son style architectu-
ral rappelle celui des chapelles de la déesse à Vaitt̄ıśvarakkōyil et à Tiruveṅkāt.u
datant du xviie siècle (ARE 1918 521 et ARE 1918 420). L’image d’un personnage
masculin dans la galerie de la chapelle renforce l’hypothèse de cette datation. Une
inscription moderne au-dessus de ce personnage l’identifie à Kut.t.iyāpil.l.ai. Un in-
dividu du même nom est mentionné dans une inscription de Man.n. ipal.l.am, datant
de 1595 (ARE 1927 160), qui enregistre une donation de man. d. apa, pavillon d’en-
trée et de bassin par Cin

¯
n
¯
āyi, celle du palais de Kut.t.iyāpil.l.ai, pour le mérite de

Vı̄rāyi 2. Nous supposons donc que ce Kut.t.iyāpil.l.ai, figure importante de la région
de Talaiñāyir

¯
u, à proximité de C̄ıkāl

¯
i, a œuvré dans la fondation de la chapelle de

la déesse à C̄ıkāl
¯
i entre le xvie et le xviie siècle.

Figure 8.1 – Kut.t.iyāpil.l.ai, galerie ouest de la chapelle de la déesse, C̄ıkāl
¯
i (cliché U. Veluppillai, 2006).

Le présence de fragments d’inscription sur les dalles du chemin de circumambu-
lation du temple de Śiva et dans les murs du pavillon d’entrée nord et des derniers
murs d’enceinte (en partant du centre) témoigne des divers travaux effectués dans
le temple ces deux derniers siècles comme en atteste la brochure du Cı̄kāl

¯
i talava-

ralār
¯
u de l’année 2000 (p. 28-31).

2. . . . kut.t.iyāpil.l.ai araman
¯
aiyār cin

¯
n
¯
a āyi v̄ırāyi pun. n. iyamāka . . . (l. 5-8).
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Figure 8.2 – Espace entre le corps principal et le bâtiment à étages dans le temple de Śiva, C̄ıkāl
¯
i (cliché U.

Veluppillai, 2006).

8.2 Les acteurs

C̄ıkāl
¯
i est le lieu de naissance de Campantar qui lui aurait dédié soixante-sept

hymnes du Tēvāram. Campantar est devenu l’enfant prodige hautement célébré
dans le Periyapurān. am au xiie siècle. La littérature religieuse témoigne donc de
l’existence du temple de C̄ıkāl

¯
i avant le xiie siècle. Cependant, aucune donnée his-

torique disponible (épigraphique ou archéologique) n’atteste la présence du temple
de C̄ıkāl

¯
i avant la première moitié du xiie siècle. Nous ne pouvons que penser que la

fixation par écrit de la légende de Campantar a marqué un tournant dans l’histoire
du temple qui connaît dès lors une certaine « renaissance ». Par exemple, l’assem-
blée de Tirukkal

¯
umalam ordonne de réparer et d’entretenir les ôles du Tirumur

¯
ai

enfermées dans le tirukkaikkot.t.i de la chapelle de Campantar en 1136 (CEC 26).
Cette « renaissance » tardive, au xiie siècle, explique en partie l’absence de

donation royale alors qu’à vingt kilomètres au nord, la famille royale cōl
¯
a couvrent

d’or le temple de Citamparam ! Qui sont les acteurs qui font l’histoire du site de
C̄ıkāl

¯
i du xiie au xvie siècle ?

Les rois ne font pas de donation à C̄ıkāl
¯
i. Ils y interviennent trois fois, indirec-

tement. Au xiiie siècle, Rājarāja III envoie l’ordre de mettre en vente les terres de
traîtres et on grave son éloge royal (CEC 7 et CEC 8). Au xive siècle, un individu
du pays pān. d. ya, d’une relative importance semble-t-il, installe les images du roi
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Mār
¯
avarman Vikrama Pān.d. ya IV et de son épouse et met en place un culte à leur

nom (CEC 6). Enfin, au xve siècle, un certain Kōnēridevamahārāja qui est lié à
Kāñcipuram, mais que nous n’avons pas pu identifier, donne l’ordre de reverser,
comme auparavant, les taxes des villages dans la trésorerie du temple (CEC 20).

Les notables et les officiers royaux sont les principaux donateurs du temple
de Śiva. Certains ont pu être identifiés grâce à leur activité soutenue comme
Karun. ākaratēvan¯

alias Vān. ātirāyan¯
dans CEC 1. Beaucoup d’agents administra-

tifs posent leur signature, légalisent les transactions qu’ils intègrent ainsi dans les
affaires du royaume.

Dans la chapelle de Campantar, les donateurs sont essentiellement des assem-
blées villageoises comme celle de Kal

¯
umalam (CEC 25 et 26), de Talaiccaṅkāt.u

(CEC 27), de Tiruvālināt.u (CEC 29) ou un autre groupe, celui des gardes, pariki-
rakam, de Viracol

¯
anallūr dans le pays Kal

¯
umalam (CEC 30).

Jusqu’au xive siècle, les inscriptions du temple de Śiva ne mentionne pas la
chapelle de Campantar et inversement comme s’ils étaient deux entités distinctes
avec un fonctionnement séparé. Le temple de Śiva vit de la générosité de particu-
liers de haut rang alors que la chapelle de Campantar est soutenue massivement
par des assemblées villageoises brahmanes de la région. À partir de la fin du xive

siècle, dans les inscriptions vijayanagara, Śiva-Tōn. ipuramut.aiyār est lié à Cam-
pantar-Āl.ut.aiyapil.l.ai. Le temple et la chapelle ont une administration commune.
Les donateurs sont principalement des brahmanes qui travaillent ou qui vivent près
du temple. Les inscriptions mentionnent leurs salaires, leurs terres, etc. CEC 17
illustre parfaitement ce propos : un lopin de soixante veli est partagée en sept au
bénéfice d’Āl.ut.aiyapil.l.ai, d’un renonçant initié appelé Arun. agiriśiva, d’un officiant,
d’un chef de monastère, d’un officiant des pūjā et d’un surveillant. Nous consta-
tons, par ailleurs, que la chapelle de Campantar n’a plus d’inscription après le xiiie

siècle. Nous supposons qu’elle est devenue à partir de cette époque subordonnée
au temple de Śiva, comme aujourd’hui. CEC 17 enregistre ainsi une donation pour
Campantar mais le texte est gravé dans le temple de Śiva. L’inscription de CEC
15 est gravée sur le temple de Śiva mais la donation qu’elle enregistre est placée
sous la protection de Campantar.
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Le xiiie siècle est aussi la période où se développe un monastère près du temple
de Śiva. Il se nomme Tirumur

¯
aittēvāraccelvan

¯
et se trouve au nord du temple

de Tōn. ipuram (SII 8 205 et ARE 1918 10). Il n’est pas expressément nommé
dans le CEC mais de nombreux textes évoquent des chefs (mutali), des terres et
des jardins de monastère. Selon les informations du bureau du devasthānam, un
monastère, situé face au pavillon d’entrée nord, était encore en service il y a une
cinquantaine d’années lorsque le bureau était dirigé par un disciple du monastère
de Tarumapuram sur place. Aujourd’hui, il ne reste que des ruines.

Ainsi, pour résumer très schématiquement les données épigraphiques, nous pou-
vons dire qu’entre le xiie et le xiiie siècle deux groupes de donateurs se distinguent
à C̄ıkāl

¯
i : de hauts fonctionnaires donnent au temple de Śiva et des assemblées vil-

lageoises brahmanes développent la chapelle de Campantar. À partir des xiiie-xive

siècles, ces deux corps de bâtiment sont unis et jouissent d’une même administra-
tion. Les donateurs sont dès lors des brahmanes locaux, liés plus ou moins au
temple, qui imposent ou renforcent leur fonction « ecclésiastique » avec le parte-
nariat d’un monastère. Le rayonnement du temple de C̄ıkāl

¯
i semble se restreindre.

Parallèlement, le temple de Citamparam marque son hégémonie sur un territoire
de plus en plus vaste. La grande division du Rājādhirājaval.anāt.u devient un de-
vadānam du Seigneur de Tiruccir

¯
r
¯
ampalam (CEC 28 et 29) 3. Nous ne possédons

pas assez d’éléments dans le CEC pour établir un lien certain entre les destinées
de ces deux temples. Nous pouvons simplement affirmer qu’à la fin du xvie siècle
C̄ıkāl

¯
i se revitalise, en quelque sorte, avec la venue dans son enceinte d’une divinité

du pays kan.n. ad. a. L’installation d’Āpaduddhāran. a, « Celui qui tire [les hommes]
de la détresse », est un tournant (CEC 23) dans l’histoire du site. Ce dieu est
une forme de Bhairava. En tamoul, il est nommé Cat.t.ainātar, « le Seigneur à la
chemise ». Car il porte comme chemise la peau de Vis.n. u. C̄ıkāl¯

i semble reprendre
son souffle.

3. La présentation de la division territoriale du Rājādhirājaval.anāt.u comme une terre de la
divinité de Citamparam apparaît aussi dans les inscriptions de Talaiñāyir

¯
u (ARE 1927 142 l. 6-8)

et d’Āccāl.puram (ARE 1918 527 l. 1) dès la seconde moitié du xiie siècle.
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8.3 La vie actuelle du temple

Le temple de C̄ıkāl
¯
i est aujourd’hui sous le patronage du monastère de Taruma-

puram. Ce monastère non brahmane, situé dans le delta de la Kāvēri, se trouve dans
un hameau du même nom, à l’est de la localité de Māyavaram (ou Mayilat.utur¯

ai),
à une quarantaine de kilomètres au sud de Citamparam. Fondé au xvie siècle, il
est un des hauts-lieux du Śaiva Siddhānta. Le chef religieux actuel (mat.ātipati)
du monastère de Tarumapuram est nommé Can.muka Tēcika Ñān

¯
acampanta Pa-

ramācāriya Cuvāmikal.. Il est le vingt-sixième chef religieux depuis le fondateur
Kuruñān

¯
acampantatēcikar. Il est à la tête d’une institution religieuse dont le pou-

voir économique et politique dépasse largement l’espace de son implantation. Dès
sa fondation, à la manière d’un temple, ce monastère a reçu des dotations de terre
dans différentes parties du Pays Tamoul. Il apparaît au xixe siècle comme une
puissance locale qui influence l’économie et la politique de sa région. Il vit encore
aujourd’hui des revenus de ses biens mais d’une manière bien moins faste qu’il y
a un siècle (Cf. Reiniche 1985 et Whashbrook 1975). Ce monastère régit au-
jourd’hui vingt-six temples, ou plus exactement vingt-et-un, car il jouit seulement
de droits (kat.t.alai) dans cinq temples. Il délègue à quelques-uns de ses disciples
renonçants (tampirān

¯
) l’administration de certains temples. À C̄ıkāl

¯
i c’est le bu-

reau du devasthānam qui sert d’intermédiaire. Une des activités principales du
monastère est l’enseignement. Celui-ci est dispensé au monastère même ou dans
des écoles qu’il finance. On y enseigne le sanskrit, le tamoul, la musique, le chant,
etc. A l’heure actuelle le monastère vient d’achever la contruction d’un gigantesque
établissement scolaire de lettres, « Art College », à Tarumapuram. Ainsi, cette ins-
titution religieuse qui a été un magnat de la finance est aussi un patron culturel
qui établit des écoles, des bibliothèques et une maison d’édition. Grâce à cette
dernière le monastère a diffusé une littérature religieuse sectaire riche et diverse
dont le talapurān. am de C̄ıkāl

¯
i.

Le temple est nommé aujourd’hui d’après la divinité principale, le liṅga Brahmā-
pureśvara, un des douze toponymes traditionnels du site. Il est ouvert à l’Est (fig.
6.1). Une allée délimitant deux jardins (l’un au nord avec l’étable [1] pacumat.am
et l’autre au sud tirunantavan

¯
am) mène au premier pavillon d’entrée qui marque
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Figure 8.3 – Plan approximatif du temple principal de Śiva.

l’entrée réelle du temple. Un portique hypostyle conduit au sanctuaire principal de
Śiva [A]. Il est flanqué au sud d’un petit bâtiment [2] inséré entre huit colonnes,
abritant le char de procession. Derrière, dans l’angle sud-est, se trouvent le bureau
du devasthana [3], le man. d. apa « balançoire d’or » pon

¯
ūñjal [4] qui en dehors des
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périodes festives sert de lieu de stockage et la cuisine [5] où sont préparées les
offrandes de nourriture (naivedya). Au nord du portique, un autre man. a.pa ūñjal
[6] est destiné à recevoir les images mobiles (utsavamūrti), lors des cérémonies de
la balançoire qui font partie des grandes fêtes annuelles. Pendant les autres pé-
riodes de l’année ce man. d. apa, plus grand que le précédent, tel un grenier conserve
les riz non décortiqués récoltés sur les terres du temple. Au centre du portique
sont alignés dans l’allée, entre le pavillon d’entrée principal et l’entrée du temple
de Śiva, dans l’axe de la porte, une représentation de Gae.śa, l’autel (balip̄ıt.ha),
Vr

˚
s.abha faisant face au sanctuaire de Śiva, le mât à étendard (dhvaja) et un tronc.

L’accès au sanctuaire de Śiva [A] s’effectue par une entrée flanquée à l’extérieur
de deux images de Gan. eśa [A1] qui se présentent comme les gardiens. Le temple
de Śiva est encadré d’une enceinte dont les murs intérieurs sont longés de galeries
à piliers, surélevées par un soubassement. Le corps principal est au centre de ce
dispositif. Monté sur un soubassement, il est constitué d’une première salle hypo-
style [A2] d’où saillit au nord la cella de Śiva dansant [A3] en bronze, ouverte face
au sud. La seconde [A4] qui possède des piliers moins larges et plus espacés, est
flanquée le long de son mur nord de la chambre à coucher (pal.l.iyar¯

ai) [A5]. Dans
l’angle sud-est sont placés les tambours frappés pour prévenir le dieu et alerter les
dévots au début des cultes. Dans l’allée centrale de cette salle, dans l’axe de la
porte de la cella, sont alignés un autel [A6], un disque solaire (sūryacakra) [A7] et
Vr

˚
s.abha [A8] qui fait face à Śiva. Deux creusets à feu (kun. d. a) [A9] sont disposés

de chaque côté de cet axe. Ensuite, se trouve un premier vestibule [A10] gardé
par deux gardiens de la porte (dvārapāla) qui encadrent l’entrée dans la pièce où
se tiennent les dévots au moment des cérémonies. Au-delà, se trouvent un second
vestibule [A11] où sont autorisés les dévots privilégiés et enfin, la cella principale
(garbhagr

˚
ha) [A12] abritant le liṅga Brahmāpureśvara recouvert d’une multitude

de guirlandes, de vêtements et entouré d’un cercle de flamme placé sur le mur du
fond. Contre le mur nord du premier vestibule, un espace est aménagé pour ranger
et stocker des images mobiles [A13]. Depuis ce même vestibule, une ouverture au
sud permet d’accéder à une petite chapelle dédiée à Campantar [A14]. A ce corps
principal est accolé à l’ouest, un bâtiment à étages [A15] dont l’accès s’effectue par
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un escalier qui se trouve à l’angle nord-ouest. Cette structure comporte un rez-de-
chaussée massif, un premier niveau abritant Tōn. iyappar et Periyanācciyār (noms
du couple figurant dans le CEC 2), et un second où loge Cat.t.ainātar. Au premier
étage se trouve la cella de Śiva Tôn. iyappar assis sur un radeau avec Pārvat̄ı Per-
iyanācciyār. Tōn. iyappar, en stuc et de grande taille, a quatre bras non-armés. Il
est honoré au niveau supérieur par deux dévots debout les mains jointes (añjali).
Pārvat̄ı, plus petite, a deux bras. Deux porteuses de chasse-mouches sont situées
au-dessus d’elle. Un déambulatoire autour de la cella permet la circumambulation
par la droite. Sur les murs extérieurs de la cella est peint le mythe de Tōn. iyappar.
Au second étage est placée la chapelle de Cat.t.ainātar dont la légende est peinte à
la suite du mythe de Tōn. iyappar. La statue de Cat.t.ainātar en bois est placée en
hauteur, face au sud, dans une petite cella où seul l’officiant peut pénétrer par une
petite porte située à l’est. Elle le représente avec deux bras et vêtu d’un manteau :
la main droite fait le geste de l’enseignement (cinmudrā) et la gauche s’appuie sur
une massue. Ainsi, le corps central du sanctuaire de Śiva comporte quatre mani-
festations de ce dernier (Brahmāpureśvara, Tōn

¯
iyappar accompagné de la déesse,

Cat.t.ainātar et Śiva dansant) et une de Campantar.
Autour de la cella du liṅga, dans les niches des façades extérieures, sont placées

diverses images dans le sens de la circumambulation par la droite : au sud Agastya,
Gan. eśa et Gaṅgāvisarjanamūrti, à l’ouest Liṅgodbhavamūrti, et au nord Brahmā,
Bhiks.āt.ana, Durgā et Kālabhairava. Au sud, Agastya [A16] debout, ventripotent,
barbu, tient une cruche (kaman. d. alu) de sa main gauche et de la droite fait le geste
d’absence de crainte (abhayamudrā). Vighneśvara [A17] à tête d’éléphant, à quatre
bras, est debout sur un piédestal lotiforme : ses deux mains supérieures portent le
croc (aṅkuśa) et le lasso (pāśa), sa main droite principale tient l’une de ses défenses
et sa gauche une pâtisserie (mōdaka) convoitée par la trompe. Gaṅgāvisarjanamūrti
« celui qui laisse couler la Gaṅgā » [A18] est debout accompagné de Pārvat̄ı. Sa
main droite supérieure tient en l’air une mèche de cheveux sur laquelle est assise
Gaṅgā les mains jointes. Sa main droite principale posée sur le menton de Pārvat̄ı
qui détourne son visage présente une scène de bouderie dans laquelle Śiva, portant
Gaṅgā dans sa chevelure, tente d’amadouer Pārvat̄ı jalouse. Dans une chapelle
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qui jouxte le corps central, placée à l’angle sud-ouest, ouverte au sud, est honoré
Śiva Daks.in. āmūrti [A19]. Sur la façade extérieure ouest de la cella, difficilement
accessible à cause de la proximité du temple à étages, mais pourtant couvert de
pâte de santal, se trouve Liṅgodbhavamūrti [A20], Śiva sortant de la colonne de feu
qu’est le liṅga, debout, la main droite principale fait le geste d’absence de crainte.
Sur la façade nord, Brahmā [A21] est debout sur un piédestal lotiforme : trois de
ses visages sont visibles, ses mains supérieures portent le rosaire et la cruche, sa
main droite principale fait le geste d’absence de crainte, et l’autre est posée sur
la base de sa cuisse. Ensuite, Bhiks.āt.ana [A22] debout en position de marche (le
talon droit légèrement relevé suggère ce mouvement) est nu. Il est échevelé. Ses
mains supérieures portent le tambour-sablier (d. amaru) à droite et un bâton ( ?) à
gauche. Son bras droit est tendu vers une antilope et l’autre porte à hauteur de
la taille la coupe crânienne (kapāla). Sous cette main, se tient debout un gnome
(bhūta) portant sur la tête un bol. Durgā [A23] est debout sur une tête de buffle.
Ses mains supérieures portent le disque (cakra) et la conque (śaṅkha). Sa main
droite principale fait le geste d’absence de crainte et sa gauche appuie sur la base
de sa cuisse. Elle est en culte : elle est encadrée de lampes, recouverte de vermillon,
de guirlandes de fleurs et d’un sari. Et enfin, Kālabhairava [A24], debout, possède
quatre bras. Ses mains supérieures portent le d. amaru et le lasso, et les autres
le trident et la calotte crânienne. Il est nu, orné d’un serpent pour ceinture et
d’une longue guirlande d’os. Dans ses cheveux dressés, il porte le serpent, une tête
humaine et le croissant de lune. Il a des crocs.

La galerie des murs intérieurs de l’enceinte du temple de Śiva est élevée par
un soubassement. Dans le sens de la circumambulation par la droite elle ren-
ferme un lieu de stockage des véhicules de procession (yantra) [A25], une série
des soixante-trois nāyanmār [A26] (leur identification se fait principalement par
des inscriptions modernes), une série des sept mères (saptamātr

˚
kā) [A27] 4, et une

4. Elles sont assises la jambe gauche pliée et posée sur le siège. Elles ont chacune quatre bras,
la main droite principale fait le geste d’absence de crainte (abhayamudrā) et celle de gauche
le geste de l’invitation à la faveur (ahāyavaradamudrā). Brahmān. ı̄ dont trois têtes sont visibles
porte le rosaire et la cruche. Māheśvar̄ı porte la hachette et l’antilope. Celle qui est nommée
Kaumār̄ı, très endommagée, est difficilement identifiable. Vais.n. av̄ı porte le disque et la conque.
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autre série de dévots shivaïtes [A28] 5. Ensuite, entre quatre piliers se trouve une
chapelle [A29]. Une fresque murale représentant deux gardiens de porte, un au-
tel au centre, un liṅga et une image de Gan. eśa à qui fait face sa monture le rat
dans l’angle sud-ouest, la composent. Se succèdent, dans la galerie ouest, de plus
petites chapelles, ouvertes à l’est, dédiées à Vigneśvara [A30] en pierre faisant
face à un rat, à Somāskanda [A31] en bronze, à un groupe de liṅga et d’autels
[A32], à Muttucat.t.ainātar [A33] en pierre, semblable à celui de la cella, à Malaik-
kumārar [A34] à quatre bras, accompagné de ses deux femmes, devant un paon et
un autel, à Gajalaks.mı̄ [A35], à quatre bras, arrosée par des éléphants. Dans la
galerie nord, se trouve l’emplacement de la vente des tickets de cérémonie (pūjā)
[A36], une autre image de Muttucat.t.ainātar [A37] et, le reste de la galerie est vide
d’image : seules des strophes du Tēvāram sont inscrites sur les murs. Et enfin, la
galerie nord-est renferme dans l’ordre : un liṅga non-nommé [A38], une série des
neuf astres (navagraha) [A39], un liṅga nommé Dharmapur̄ıśvara [A40], un liṅga
nommé Sarvabhuvaneśvara [A41] face à Vr

˚
s.abha, trois liṅga sans piédestal réunis

sous l’appellation de Yugaliṅga [A42], un liṅga Parāśara) [A43], deux images de
Bhairava [A44], à quatre bras, accompagnés de leur chien, une image de Sūrya
[A45], et un liṅga nommé Skala [A46], non-identifié. Dans la cour intérieure, au
nord, se trouvent deux arbres du site (tam. talamaram, skt. sthalavr

˚
s.a) : bambous

[A47] et une variété de jasmin couleur corail (paval
¯
amalli) [A48]. Une chapelle

[A49] sans nom abrite un liṅga. Et, la chapelle de Can.d. eśvara [A50] est ouverte
au sud, l’accès se fait par des marches à l’est. De là, un passage permet l’entrée
dans le corps principal et mène le dévot devant les dvārapāla de la seconde salle
hypostyle. Au niveau du pavillon d’entrée sud du temple de C̄ıkāli la chapelle des
huit Bhairava [7] s’élève sur un soubassement. Dans l’angle sud-ouest un abri [8],

Vārāh̄ı a une tête de sanglier. Indrān. ı̄ porte une arme tranchante (t.aṅka) et le foudre (vajra).
Cāmun.d. ā, les cheveux échevelés, tient le d. amaru et un serpent dressé.

5. Ces dévots shivaïtes sont identifiés par les inscriptions modernes dans cet ordre : Nampi
Ān. t.ār Nampi, Cēkkil

¯
ār, les quatre « maîtres de la religion shivaïte » (camayācāriyar) que

sont Mān. ikkavācakar, Cuntarar, Appar et Campantar, les quatre « maîtres de la lignée shi-
vaïte » (cantānakuruvar) que sont Meykan. t.acivam, Arul.nanticivam, Mar

¯
aiñān

¯
acampantar et

Umāpaticivam, ainsi que Pat.t.inattuppil.l.ai et Arun. akirinātar.

356



à l’abandon aujourd’hui, accueillait l’éléphant du temple. Le long du mur ouest de
la deuxième enceinte se succèdent plusieurs petites chapelles. Gan. eśa [9] en pierre
fait face à un rat. Bāla Gan. apati [10] est placé dans une niche du pavillon d’entrée.
Skanda [11] est assis sur un paon, il a quatre bras. Un liṅga nommé Kāl

¯
ipur̄ıśvara

[12] est accompagné de Gan. eśa. Kāl
¯
i Kan. anātar 6 [13] est un homme en añjali

vêtu d’un pagne, portant un rosaire au cou et un autre qui noue son chignon. Et
un autel abrite Kan. anātar [14]. Dans l’angle nord-ouest de la deuxième enceinte
est établie la chapelle de la déesse Tirunilaināyaki [C], ouverte à l’est, reliée au
bassin [D] (dans l’angle nord-est) par un portique hypostyle. Dans l’allée centrale
de ce portique, dans l’axe de la porte, sont placés un autel, un mât à étendard
et Vr

˚
s.abha. L’entrée est gardée par deux gardiennes. Elles ont chacune quatre

bras, des yeux globuleux et un visage terrible. Le corps principal de la chapelle est
formé d’une salle hypostyle qui donne dans la salle fermée où se tiennent les dévots
lors des cérémonies et est gardée par deux images de dvāraśakti et de Gan. eśa de
chaque côté. La cella proprement dite abrite la déesse, Tirunilaināyaki « la Dame
du site », qui se tient debout sur un piédestal lotiforme. Elle a quatre bras. Les
galeries des murs intérieurs de l’enceinte formées sur le même modèle que le temple
de Śiva sont vides à l’exception des angles sud-ouest et nord-ouest qui reçoivent
respectivement une chapelle de deux images de Gan. eśa et une chapelle de Skanda.
Ce dernier est debout face à un paon et a quatre bras. Les niches des façades
extérieures de la cella reçoivent les représentations indifférenciées de cinq déesses
dont l’identification s’effectue par leurs noms. Dans le sens de la circumambulation
par la droite se trouvent : Śyāmalā, « la Noire », et Icchāśakti au sud, Jñānaśakti
à l’ouest, Kriyāśakti et Durgā au nord. Près de la façade nord se trouve une pe-
tite chapelle consacrée à Can.d. ikeśvar̄ı. Il y a un puits dans l’angle nord-est. A
l’extérieur de la chapelle de la déesse, au nord, entre le portique et le pavillon
d’entrée ouest, une chapelle abrite une manifestation de Skanda, Man.d. apakumāra
« le Prince du man. d. apa » [15], flanqué de ses deux femmes, à qui fait face un paon.

6. Kan. anātar est un des soixante-trois dévots shivaïtes. Né à C̄ıkāli, dans une famille brah-
mane, il consacre sa vie à honorer Śiva. Il enseigne aux autres dévots les différents services
quotidiens qu’il est possible de rendre à Śiva dans le temple : la confection de guirlandes, le
désherbage, etc.
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Dans l’angle sud-est du portique hypostyle s’est développée une petite chapelle [16]
dédiée à la déesse. Elle se tient debout, déhanchée, portant un lotus et devant elle
se trouvent un autel et Vr

˚
s.abha. Le bassin Brahmāt̄ırtha, dans l’angle nord-est,

est accessible par des escaliers de chaque côté. L’entrée principale sud est marquée
par une arcade.

Et enfin, la chapelle de Campantar [B] dans la troisième enceinte, ouverte à
l’est, possède les mêmes caractéristiques que le temple de Śiva : un corps principal
au centre d’un espace encadré de galeries à soubassement dont la partie sud-est
reçoit les douze peintures murales illustrant les douze mythes fondateurs du temple.
Le côté du mur nord du vestibule suivant la salle hypostyle abrite sur toute sa
longueur une bibliothèque qui est aujourd’hui fermée à tous.

A l’extérieur du temple de C̄ıkāl
¯
i, accolés aux murs extérieurs de la troisième

enceinte se trouvent trois petites chapelles : la première, sur le mur est, est un
simple abri recevant un trident [17], la seconde au sud est dédiée à Gan. eśa [18] et
la dernière à Skanda [19] (fig. 6.1).

Le temple employait en janvier 2007 cinquante-sept personnes dont six officiants
principaux (kurukkal.), quatre aides (pirāman. apil.l.ai), deux surveillants (meykkāval
qui détiennent les clés du temple), sept gardiens, six femmes de ménage, un maçon,
deux vendeurs de tickets de culte (il faut acheter un ticket pour ordonner une pūjā
personnelle ou particulière), six musiciens et neuf officiers de bureau 7. Près de
mille acres de terres fertiles (nan

¯
cey), exploitées sous métayage, appartiendraient

au temple. De plus, le temple contrôle dix-huit templions semés un peu partout
dans la ville de C̄ıkāl

¯
i et desservis par les officiants du temple.

Le liṅga bénéficie de six pūjā quotidiennes et complètes (ondoiement, ornement,
offrandes de nourriture, lumière et fumigation). La déesse est honorée après chaque
pūjā effectuée au liṅga. Mais Tōn. iyappar et Cat.t.ainātar ne reçoivent que quatre
pūjā non complètes. En effet, l’absence de dispositif aux étages pour évacuer les
liquides ne permet pas leur ondoiement. De plus, Tōn. iyappar et sa parèdre sont

7. À l’exception d’un gardien qui est payé par le gouvernement, les autres gardiens sont payés
par le temple. Les salaires mensuels s’étendent de cent quinze à trois mille quarante-cinq roupies
indiennes. Un partie du salaire est aussi versée en nature, du riz non décortiqué ou cuit, provenant
des terres du temple.
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Figure 8.4 – Un officier du bureau scelle le temple principal de Śiva chaque soir, C̄ıkāl
¯
i (cliché U. Veluppillai,

2005).

en plâtre. Tiruñān
¯
acampantar reçoit deux petites pūjā quotidiennes. Une pūjā

hebdomadaire est offerte à Cat.t.ainātar et aux huit Bhairava tous les vendredis à
partir de 22 heures. L’image de Cat.t.ainātar est ce jour-là recouverte d’une pâte à
base de civette.

La grande fête annuelle du temple, brahmotsava, a lieu en cittirai (avril-mai).
Nous avons assisté à celle de 2004, du 24 avril au 14 mai. La veille au soir de la
grande fête, on commence par demander la permission à Gan. eśa, on sort les cinq
images de procession (pañcamūrti), on effectue la cérémonie purificatrice du site
(vāstuśānti) puis on collecte de la terre pour la germination (mr

˚
tsam. grahan. a) et

enfin, on procède au rite de la germination des pousses (aṅkurārpan. a). Le premier
jour, au matin, on hisse le drapeau (dhvajārohan. a) et le soir, la première procession
sort dans les rues du char. Le deuxième jour est très populaire : le matin, on repro-
duit l’épisode du lait. Selon la légende Campantar reçoit le lait de la déesse à l’âge
de trois ans au bord du bassin du temple et commence à chanter en l’honneur de
Śiva le premier hymne du Tēvāram. Le soir, le palanquin de Campantar part pour
le temple de Kōlakkā, à une dizaine de kilomètres, afin de recevoir des cymbales,
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comme dans la légende, et rentre à C̄ıkāl
¯
i à l’aube. Ensuite les pañcamūrti partent

en procession. Le troisième jour est consacré à l’épisode de la victoire de Cam-
pantar sur les jaïns. Un jeu théâtral reproduit la conversion du roi pān. d. ya 8. La
procession a lieu la nuit. Le quatrième jour, la procession part sur des montures en
argent. Le cinquième jour, la procession est effectuée sur un capram, gigantesque
temple en toile monté sur des roulettes. Le sixième jour c’est la procession du
Tirumur

¯
ai . Le soir a lieu le mariage de la déesse et de Śiva suivi d’une procession

dans les rues. Le septième jour est consacré à la procession de Bhiks.āt.ana et des
autres dieux sur des montures en bois. Le huitième jour la procession des images se
fait sur le grand char. Le neuvième jour, les images partent en simple procession.
Le dixième jour est voué à la procession de Śiva dansant 9. Ensuite, la cérémonie du
bain final (t̄ırtha) a lieu dans le bassin et enfin, la descente du drapeau (avarohan. a)
clôt la fête « normative ». Le onzième jour, la procession se fait sans musiciens.
Le douzième jour, Śiva et la déesse avancent, face-à-face, dans la procession. Le
treizième jour est la fête des radeaux sur le bassin du temple. Le quatorzième jour
est consacré à la procession de Can.d. eśvara avec les autres images mobiles qui sont,
ensuite, rangées. Enfin, le vingt-et-unième jour on promène Cat.t.ainātar autour de
la première enceinte.

Ainsi, la fête principale est marquée par deux points culminants qui sont l’épi-
sode du lait et la procession intra-muros de Cat.t.ainātar. Le chef du monastère de
Tarumapuram est présent lors de ces deux journées qui rassemblent des milliers de
dévots. L’année est scandée par d’autres fêtes : āt.ipūr¯

am dédiée à la déesse pendant
dix jours au mois d’āt.i (juillet-août) ; navarātri célèbrant la victoire des déesses
sur les démons sur dix jours en purat.t.āci (septembre-octobre) 10 ; skandaśas.t.i re-
produit la victoire de Skanda pendant six jours en aippaci (octobre-novembre) 11 ;
la fête du mois de mārkal

¯
i (décembre-janvier), appelée aussi la fête de la balançoire

8. À plusieurs reprises, les dévots et les officiants du temple ont appelé ce moment le kal
¯
uvēr

¯
r
¯
al

« empalement » comme s’il y avait eu, dans un passé révolu mais mémorable, une représentation
de cette condamnation par empalement des jaïns décrite dans le Periyapurān. am.

9. Elle n’a pas eu lieu à cause de la pluie en 2004.
10. Cf. Fuller & Logan (1985) pour une étude de cette fête au temple Maturai.
11. Cf. Clothey (1969) pour une étude de cette fête.
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Figure 8.5 – Discours inaugural du chef du monas-
tère de Tarumapuram avant le don du lait dans la
chapelle de Campantar, C̄ıkāl

¯
i (cliché E. Francis,

2004).

Figure 8.6 – Représentation sur palanquin du don
du lait devant l’arche du bassin, deuxième jour de
la grande fête de Cittirai, C̄ıkāl

¯
i (cliché E. Francis,

2004).

Figure 8.7 – L’Ōtuvār de C̄ıkāl
¯
i pendant la pro-

cession du deuxième jour de la grande fête, C̄ıkāl
¯
i

(cliché U. Veluppillai, 2005).

Figure 8.8 – Départ en procession du Tirumur
¯
ai

avec l’Ōtuvār et ses élèves de Tarumapuram, C̄ıkāl
¯
i

(cliché U. Veluppillai, 2005).

(ūñcal utsavam), dure dix jours 12.
À C̄ıkāl

¯
i, quatre groupes de dévots, formés en comités, sont chargés d’organiser

des cérémonies particulières en l’honneur des soixante-trois nāyan
¯
mār et autres

maîtres religieux le jour du naks.atra de leur mort, de Skanda le jour du naks.atra
de k̄ırttikai, de Śiva lors des prados.a bimensuels et des huit Bhairava le vendredi.
Le culte des Bhairava est actuellement très en vogue avec la figure centrale de
Cat.t.ainātar.

12. Voir L’Hernault et Reiniche 1999 pour une étude des rites et fêtes du temple de
Tiruvan.n. āmalai. Nous préparons un travail détaillé sur le calendrier festif du temple de C̄ıkāl

¯
i.
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*

L’étude du CEC met en évidence l’importance de la localité dans le rayonne-
ment du temple de C̄ıkāl

¯
i à date ancienne. Par ailleurs, nous constatons qu’il y avait

très probablement deux temples à Tōn. ipuram : le temple de Śiva-Tōn. ipuramut.aiyār
et le temple de Campantar-Āl.ut.aiyapil.l.aiyār avaient une administration et un « pu-
blic » distints. Les officiers du royaume donnaient au temple de Śiva et les assem-
blées villageoises brahmanes donnaient au temple de Campantar. Le patronage
de ces temples, qui s’uniront à partir du xiiie siècle, est donc local. Les rois et
leurs familles ne se sont pas intéressés à ce site qui, pourtant, est au cœur de la
bhakti shivaïte tamoule. Le rayonnement géographique de ce temple bien que li-
mité est perenne car depuis les premiers témoignages matériels sur ce site (xiie

siècle) jusqu’à aujourd’hui C̄ıkāl
¯
i est un temple en activité.
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Le nouveau héros ou Conclusion

Avec notre regard « archéologique » sur le temple de C̄ıkāl
¯
i et sur le poète

Campantar nous avons revisité quelque peu la tradition des textes de bhakti shi-
vaïte tamouls anciens. L’étude des hymnes attribués à Campantar nous a permis
de souligner leurs particularités structurales et de soulever l’hypothèse d’interpo-
lations concernant les poèmes à exercices rhétoriques, certains envois et nombre
des strophes contenant des allusions biographiques. L’étude de la légende de Cam-
pantar à travers les textes hagiographiques, l’iconographie et l’épigraphie nous a
permis de poser l’hypothèse que la « Légende dorée » de l’enfant Campantar se
développe à partir du xe siècle seulement. Nous avons aussi suggéré que les douze
toponymes liés au site de C̄ıkāl

¯
i résulteraient d’un « bricolage » opéré au moment

d’une compilation des hymnes du Tēvāram au xiie siècle.
Notre travail inédit sur ce site, analysant des textes littéraires et des textes

épigraphiques, vient préciser l’histoire du shivaïsme au Pays Tamoul. Les textes
littéraires magnifient ce site et son poète Campantar qui prennent une importance
démesurée alors que les textes épigraphiques du site présentent un rayonnement
restreint qui fait écho à une bhakti locale, responsable, sans doute d’un certain
essoufflement aux xive-xve siècles. À la fin du xvie siècle, le site semble se raviver
avec l’installation d’une nouvelle figure, Cat.t.ainātar.

Cat.t.ainātar est représenté debout, avec deux bras : la main droite tient une
massue (gadā) pointant le sol et la main gauche fait le geste de l’enseignement
(vyākhyānamudrā) 13. Sa chevelure composée de mèches torsadées forme un halo.

13. Notre description est fondée sur l’observation in situ de quelques images de Cat.t.ainātar
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Son sexe est visible. Et, Cat.t.ainātar possède des crocs. Enfin, il porte une longue
chemise (cat.t.ai), attribut fondamental qui lui donne son nom tamoul. Nous consta-
tons parfois quelques variations. À Ampāl (Nan

¯
n
¯
ilam taluk), la chemise ne descend

pas jusqu’aux chevilles. Le geste de l’enseignement peut être remplacé par le geste
de l’absence de crainte ou encore par un crâne. Sa chevelure et ses crocs font de
lui une divinité terrible.

Figure 8.9 – Cat.t.ainātar, galerie intérieure sud-est,
temple de Śivalokatyāgeśa à Āccāl.puram (cliché U.
Veluppillai, 2005).

Figure 8.10 – Cat.t.ainātar, mur sud, temple de
Veṅkāt.ar à Tiruveṅkāt.u (cliché U. Veluppillai,
2005).

Cat.t.ainātar est en effet un Bhairava, la forme que Śiva prend pour décapiter la
cinquième tête de Brahmā. Parce qu’il a commis un brahmanicide Śiva est maudit
et doit endurer douze années d’errance le crâne de Brahmā collé dans sa paume.
Au Pays Tamoul, la forme de Bhairava est de plus en plus représentée à partir de
l’époque cōl

¯
a. Ensuite, elle a été associée aux gardiens de territoire (ks.etrapāla) et

fixée dans l’angle nord-est des temples (Cf. Adicéam 1965a et 1965b). S’il existe

dans le Pays Tamoul et sur l’examen de clichés appartenant à la photothèque IFP/EFEO de
Putuccēri. Nous avons visité de nombreux sites dans le sud du Pays Tamoul à la recherche de
Cat.t.ainātar : les temples de Tāyumān

¯
acuvāmi et de Kar

¯
kut.i à Tirucci qui appartiennent au mo-

nastère de Tarumapuram, les temples de Cat.t.aiyappan¯
et de Nākaikkārōn. am à Nākapat.t.in¯

am qui
offrent une variante intéressante de Cat.t.ainātar à dix bras et enfin, les temples de Kaṅkaikon. t.ān¯

,
de Tirupput.aimarutūr et de Nellaiyappar à Tirunelvēli.
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plusieurs variétés de Bhairava à quatre bras, celles possédant une massue et deux
bras, comme Cat.t.ainātar, sont rares. Ladrech (2002) propose une hypothèse
convaincante sur la formation iconographique de Cat.t.ainātar 14 :

A rather unusual iconographic type in Indian sculpture, met with in Andhra Pradesh and Tamil
Nadu, shows the god Bhairava furnished with a big club held downwards. This attribute is more
specifically associated with another form of Śiva, Lakul̄ıśa, considered by some to be an avatāra of
Śiva and regarded as a divine guru by Śaivites like Pāśupatas and Kālāmukhas. In Andhra Pradeh,
where we find the earliest known images of Bhairava with the club, we can notice some iconographic
confusion between Bhairava and Lakul̄ıśa. In Tamil Nadu — where we hardly meet any Lakul̄ıśa
sculpture —, images of this club-handed Bhairava were carved from the Cola period onwards. A
new iconographic form, called Cat.t.ainātar, was then conceived in the Tamil land. Holding the
club in one hand and displaying the teaching gesture with the other, it shows Bhairava as a god
who, at one and the same time, punishes and teaches, who — just as Lakul̄ıśa who holds his club
to preach the Śaivite faith — is the gardian of śivadharma and the divine guru showing men the
path to salvation.

Les textes décrivant Cat.t.ainātar, ou un Bhairava debout à deux bras tenant
une massue, sont soit dépourvus de datation fiable soit relativement tardifs. Pour
les textes sanskrits, nous ne nous référons qu’à ceux donnés dans Ladrech (2002).
Il y est clair que les textes, dhyānaśloka ou stotra, qui décrivent précisément
Cat.t.ainātar sont très tardifs. Cependant, deux textes, du xii-xive siècle, évoquent
deux Bhairava qui ressemblent à notre Cat.t.ainātar. Dans l’Īśānaśivagurudeva-
paddhati, Vat.ukabhairava est identifié comme un ks.etrapāla à deux bras tenant
une massue et un crâne. Il est un enfant de huit ans. Dans l’Uttarakāran. āgama,
Āpaduddhāran. abhairava possède deux bras : une main fait le geste d’absence de
crainte et l’autre tient un bâton. Il est petit et porte sur le dos la peau de Vis.n. u. La
ressemblance et la confusion iconographique entre Cat.t.ainātar, Vat.ukabhairava et
Āpaduddhāran. abhairava sont résolues dans les textes tamouls dans lesquels tous
ces noms sont attribués à Cat.t.ainātar qui voit sa légende fixée.

Dans le Cı̄kāl
¯
ittalapurān. am, composé au milieu du xviiie siècle par le poète

Arun. ācalakkavirāyar (1712-1779), la légende de Cat.t.ainātar est contée dans le
chapitre 25 intitulé « Vat.ukanāta », contenant quarante strophes. Ce chapitre narre
comment Śiva en vint à porter la peau de Vis.n. u. Vāmana, un des dix avatars de
Vis.n. u, prend la forme d’un nain brahmane pour sauver l’univers de l’asura Bali.
Vāmana demande à Bali une terre mesurant ses trois pas. Bali lui accorde ce don.

14. Ladrech (2002 : 185).
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Et, Vāmana, en faisant ses trois pas, grandit démesurément, conquérant ainsi tous
les mondes et détruit Bali. Selon le purān. am du site, après la victoire, Vāmana
demeure grand, arrogant et effrayant. Les dieux font appel à Śiva pour appaiser
la peur que leur inspire Vāmana. Śiva prend la forme du jeune Vat.uka, va à la
rencontre de Vāmana, le frappe à la poitrine, le tue, fait une chemise de sa peau et
une massue à partir de ses os. Plus tard, par compassion pour Laks.mı̄, il redonne
la vie à Vis.n. u. Ce texte du xviiie siècle vient expliquer l’iconographie inhabituelle
de Cat.t.ainātar.

À la différence de Ladrech (2002) qui suggère que Cat.t.ainātar fait son appa-
rition sous Kulottuṅga II — époque cōl

¯
a durant laquelle de nombreux chercheurs

pensent que le shivaïsme aurait mené un combat virulent contre le vishnouisme —
nous posons l’hypothèse que cette forme ne vient au Pays Tamoul, plus précisément
à C̄ıkāl

¯
i, qu’à l’extrême fin du xvie siècle.

Figure 8.11 – Cat.t.ainātar, pilier face sud, temple
de Kailāsanātha à Kaṅkaikon. t.ān¯

(cliché U. Velup-

pillai, 2006).

Figure 8.12 – Cat.t.ainātar, pilier d’entrée est,
face sud, temple de C̄ıkāl

¯
i (cliché U. Veluppillai,

2006).

Cat.t.ainātar, ou plutôt Āpaduddhāran. ar, est mentionné pour la première fois à
C̄ıkāl

¯
i dans CEC 23, inscription datant de 1598 et enregistrant une donation pour

effectuer son installation et son grand ondoiement (mahābhis.eka). Nous pensons
qu’il s’agit ici de la première représentation datable de cette divinité. Le texte pré-
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cise que cette donation est faite pour le mérite du Rājar
˚
s.i Vit.t.aleśvaraccōl¯

akōn
¯
ār.

Nous pouvons simplement établir un rapprochement entre cet individu, de par
son nom, et le temple de Vit.t.aladeva construit au xve siècle à Hampi. Notons
aussi qu’un certain Vit.t.aladeva mahārāja a été gouverneur provincial de l’empire
vijayanagara (mahāman. d. aleśvara) au xvie siècle. L’image installée à C̄ıkāl

¯
i est pro-

bablement celle qui se trouve actuellement dans la galerie intérieure ouest [A33].
Le dieu possède deux bras : une main tient une massue et l’autre fait le geste de
l’enseignement. Il porte une longue chemise. Sa chevelure forme un halo. Ses crocs
et son sexe sont visibles.

Aujourd’hui, Cat.t.ainātar est une divinité omniprésente à C̄ıkāl
¯
i. Le bureau

administratif porte son nom : « C̄ıkāl
¯
i Śr̄ıcat.t.ainātasvāmi devasthānam ». Ses re-

présentations sont multiples. Une image en pierre se trouve comme nous l’avons
dit plus haut dans la galerie ouest, une image métallique de procession dans la
galerie nord [A37], une image en bois au second étage, une image peinte dans la
chapelle des huit Bhairava et enfin de nombreuses sculptures occupent la base des
piliers de la salle hypostyle à l’entrée principale est. Cat.t.ainātar bénéficie de deux
cérémonies principales dans le complexe. La première, śukravāram, telle que pres-
crite ou décrite dans le talapurān. am, a lieu les soirs de vendredi. Elle débute à 22
heures. La pūjā, longue et sophistiquée, comprend l’ondoiement, l’ornementation,
l’offrande de nourriture et de lumière sur l’autel de lotus situé dans la galerie sud
[A29], sous le regard de l’image en bois du second étage. Pendant la cérémonie à
l’autel l’ōtuvār du temple chante l’Āpaduddhāran. a mālai, un poème en tamoul de
trente quatrains composé par le dixième chef du monastère (1715-1770) de Taru-
mapuram au xviiie siècle. Ensuite, les offrandes de nourriture et de lumière sont
présentées à l’image de procession (qui a reçu l’ondoiement et l’ornement le ma-
tin). Enfin, l’image en bois est honorée avec le chant de l’Āpaduddhāran. a mālai.
Le non-ondoiement de cette image s’explique par son matériau, le bois, et par l’ab-
sence de système d’évacuation des liquides. L’ornementation consiste à appliquer
de la civette sur le bois. L’offrande de lumière est précédée par celle de nourriture
qui est particulière ; elle se compose de graines de tapioca au lait (pāyācam) et
de beignet de lentilles (vat.ai) qui symbolisent, selon l’officiant, le sang et la chair.
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Enfin, vers 1 ou 2 heures du matin, une fois Śiva et Pārvat̄ı couchés et la première
enceinte fermée, l’image peinte reçoit nourriture et lumière dans la chapelle des
huit Bhairava qui est la chambre à coucher de la divinité. La seconde cérémonie
a lieu, depuis plus d’une cinquantaine d’années maintenant, le dernier jour de la
grande fête annuelle, un vendredi. Ce jour est uniquement patronné par les brah-
manes. Ils sont seuls habilités à porter l’image de procession autour de la première
enceinte. L’image de procession de Cat.t.ainātar est dite trop puissante pour être
contrôlée hors du temple. Le matin l’utsavamūrti est apportée à la chapelle des
huit Bhairava où elle est honorée. Le soir, elle revient dans la galerie nord et le
śukravāram débute.

Figure 8.13 – Cat.t.ainātar, image de procession,
temple de C̄ıkāl

¯
i (cliché U. Veluppillai, 2005).

Figure 8.14 – Cat.t.ainātar, image de procession,
temple d’Ampāl (cliché U. Veluppillai, 2005).

La présence et la place actuelle de Cat.t.ainātar à C̄ıkāl
¯
i résultent, nous semble-

t-il, du patronage du monastère de Tarumapuram qui a pris, au fil du temps, cette
divinité sous sa tutelle. Le corps religieux de Tarumapuram a commandité le tala-
purān. am et l’un de ses chefs a composé l’Āpaduddhāran. a mālai. Nous trouvons des
sculptures de Cat.t.ainātar dans la plupart des temples appartenant au monastère
ou à proximité de C̄ıkāl

¯
i. Le monastère de Tarumapuram a grandement contribué
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Figure 8.15 – Cat.t.ainātar en procession dans le
temple de Śiva, C̄ıkāl

¯
i (cliché U. Veluppillai,

2005).

Figure 8.16 – Cat.t.ainātar à dix bras, peinture de
plafond, temple de Cat.t.aiyappā à Nākapat.t.in¯

am
(cliché U. Veluppillai, 2006).

à l’essor de cette divinité au Pays Tamoul en élaborant et répandant son mythe.
La relation de Cat.t.ainātar avec un ordre monastique existait-elle déjà à la fin du
xvie siècle lorsqu’il a été installé à C̄ıkāl

¯
i pour le mérite d’un Rājar

˚
s.i, un chef de

monastère ?
Cat.t.ainātar, le nouveau héros de C̄ıkāl

¯
i, éclipse, aujourd’hui, Campantar.
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Cikalittala varalār
¯
u

Tarumaiyatinam, patippu 1980, 1998 & 2000.
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ai : Tiruvēṅkat.attān¯

tiruman
¯
r
¯
am.
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¯
c caṅkam.
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āvarivan. t.uc ca-

rukkam, éd. et commentaire par Ci. Kē. Cuppiraman. iya Mutaliyār,
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ūr
¯
u
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ai : Ñān

¯
acampantam patippakam, Ta-

rumai āt̄ın
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, Mayilāt.utur¯

ai : Ñān
¯
acampantam patippakam, Tarumai
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¯
ār arulicceyta tirumantiramālaiyākiya tiruman-
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¯
am.
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¯
Cuvāmikal. , note

explicative et commentaire parCi. Arun.aivat. ivēlu Mutaliyār, Mayilā-
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Filliozat, PIFI 49, Pondichéry : IFI.
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Tāmaraippākkam kalvet.t.ukal.
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nāt.u

aracu tolporul. āyvuttur¯
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1950 tēvāra ol.iner¯
i, vol. 2, Madras : The South India Saiva Siddhanta Works

Publishing Society.

Champakalakshmi, R.

1978 « Religious conflict in the Tamil Country : a re-appraisal of epigraphic

evidence », Journal of the Epigraphical Society of India 5, p. 69-81.

1981 « Peasant State and Society in Medieval South India », IESHR 18 n. 3-4,

p. 411-27.

*2004 [2001] « Reappraisal of a Brahmanical Institution : The Brahmadēya and its
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2002 « Umāpati on Prāmān. ya. An annoted translation », Journal of Indian Phi-

losophy 30, p. 305-338.

Cort, John E.

*1999 [1998] éd., Open Boundaries, Jain Communities and Cultures in Indian

History, (première publication : State of University of New York Press,

1998), Delhi : Sri Satguru Publications.

Couture, André

1991 L’enfance de Krishna, Paris : Les éditions du Cerf/Les Presses de l’Univer-

sité Laval.

Cox, Whitney

2005 « The Transfiguration of Tin.n. an¯
the Archer », Indo-Iranian Journal 48, p.

223-252.

2006a Making a Tantra in Medieval South India : The Mahārthamañjar̄ı and the

Textual Culture of Cōl
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Study », dans Śr̄ı Pus.pāñjali (Recent Researches in Prehistory, Protohis-

tory, Art, Architecture, Numismatics, Iconography and Epigraphy), Dr. C.R.

Srinivasan Commemoration Volume, K.V. Ramesh (éd.), Delhi : Bharatiya

Kala Prakashan, p. 227-241.

2005 « Poets, Philosophers and Saints : Canon and Icon in Medieval Tamil Sai-

vism », paper presented at the Madison South Asia conference (Oct 6-9,

2005).

2007 « Singing Saintly Songs : Tamil Hymns in the Medieval South Indian

Temple », paper presented at the AAS Annual Meeting, 25 March 2007.

2008 « Tamil temple traditions : transmission, reclamation, and transforma-

tion », paper presented at the Fourth Annual Tamil Chair Conference, UC

Berkeley, April 2008.

2009 « The Sacred Landscape of Tamil Saivism : Constructing Connections and

Plotting Place », paper presented at the Bhakti workshop, Pondichery, 28

August 2009.
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2006-2010 voir putuccēri mānilak kalvet.t.ukkal.. Pondicherry Inscriptions.

Whashbrook, David

1975 « Political Change in a Stable Society : Tanjore District 1880 to 1920 »,

dans South India : Politival Institutions and Political Change 1880-1940,

David Whashbrook et Christopher Baker éd., Delhi : The Macmillan

Company of India Limited, p. 20-68.

Wilden, Eva

2002 « Towards an Internal Chronology of Old Tamil Caṅkam literature or How

to Trace the Laws of a Poetic Universe », Wiener Zeitschrift für die Kunde

süd-undostasiens 46, p. 105-133.

Yocum, Glenn E.

1982 Hymns to the dancing Śiva : A Study of Mān. ikkavācakar’s Tiruvācakam.
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kāt.u dt. (cliché IFP/EFEO 6889-7 dans L’Hernault 1978 :

Ph. 4). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 57
2.2 Campantar assis sur les épaules de son père lors des premiers pèleri-

nages, peinture du mur sud de la petite chapelle de Campantar dans
le temple principal de Śiva (A14), C̄ıkāl
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¯
mār, galerie sud du temple de Śiva, C̄ıkāl
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8.13 Cat.t.ainātar, image de procession, temple de C̄ıkāl
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ūr, 207, 211, 216

Cen
¯
n
¯
ai, 3

Cēn
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Karuntat.t.āṅkut.i, 187

Karuntai, 187, 190, 192
Karuvūrttēvar, 143
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Kōpperuñciṅka I, 21
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Mān. ikkavācakar, 10, 22, 25, 66-70, 131, 135,
143, 150, 164, 398
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Man. imēkalai, 2
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Ālavāy, 58, 60, 61, 63, 206, 207, 212,

213, 217
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nāyan
¯
ār, 161, 167, 195, 215, 221, 281

Net.umār
¯
an
¯
, 156, 167

Nı̄lakan. t.ayāl¯
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Somāskanda, 162, 193
souillure, 123, 130
Srilanka, 12, 146, 147

Īl
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Śr̄ıvāñciyam, 164
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Tiruvācakam, 27, 66-70, 131, 135, 151
Tiruvallam, 24, 26
Tiruvāmattūr, 20
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Tiruttōn. ipuram, 67, 139, 200, 231, 233,
238, 242, 250, 252, 255-257, 263,
264, 268, 270, 272, 273, 275, 296,
297, 300, 301
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Veṅkāt.u, 186, 206
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Yādava, 75, 123, 130
yāl
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Ālālacuntara, 269, 315
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, 276
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accaturvedimaṅgalam, 260,
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Vikramacōl
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Irācākkal. tampirān
¯
, 289
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Māt.alan¯

, 286, 295, 296, 299, 301
mat.am monastère, 253, 254, 281-283
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pāt.i, 240

nāl
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aṅkut.i, 259-263

Pañcavan
¯
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pāt.t.am taxe en argent, 240-242, 244
Periyān

¯
, 240, 243
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pūtān

¯
am terre de donation, 281, 282
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turōkam trahison, 259, 260
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Vētavan
¯
amut.aiyān¯

, 229, 246
Vetavananāyaka, 240
Vikkiramacol

¯
a, 313, 315, 316

Vikkiramacol
¯
akkollai, 341

Vikkiramacol
¯
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Cı̄kāl
¯
i : hymnes, héros, histoire.

Rayonnement d’un lieu saint shivaïte au Pays Tamoul

Résumé

C̄ıkāl
¯
i est le site le plus célébré dans le Tēvāram, corpus de poèmes de la bhakti shivaïte composés en tamoul

dans la seconde moitié du premier millénaire : soixante-et-onze hymnes lui sont dédiés. Lieu de naissance de
Campantar, un des trois auteurs du Tēvāram, C̄ıkāl

¯
i aurait été chanté, selon la tradition, sous douze toponymes

différents.
Notre travail de type monographique porte sur l’histoire religieuse du site de C̄ıkāl

¯
i qui n’a jamais été étudié

alors qu’il représente un haut lieu de la tradition des textes de bhakti shivaïte tamoule. Nos sources sont constituées
de trois corpus textuels appartenant à trois genres différents de diverses périodes qui permettent de rendre compte
du rayonnement continu de ce site : le corpus du Tēvāram sur C̄ıkāl

¯
i (partie i), généralement daté des viie-ixe

siècles, le corpus des hagiographies sur Campantar (partie ii) attribuées à des poètes des xie-xiie siècles, et le
corpus des inscriptions du temple de C̄ıkāl

¯
i (partie iii) qui forme une documentation inédite du xiie au xvie siècle.

À travers une approche « archéologique » de ces sources qui permettent de reconstituer, de manière générale,
l’histoire du site de C̄ıkāl

¯
i, nous proposons une étude historique des textes du Tēvāram sur C̄ıkāl

¯
i, nous retraçons

l’histoire de la légende de l’enfant Campantar et nous éditons le corpus épigraphique de ce temple au rayonnement
local.
Mots-clés : C̄ıkāl

¯
i, Campantar, Pays Tamoul, Tēvāram, temple, histoire.

Cı̄kāl
¯
i : hymns, heroes, history.

Spread of a Shaiva sacred place in Tamilnad

Abstract

C̄ıkāl
¯
i is the most celebrated temple in the Tēvāram, a corpus of Shaiva bhakti poems composed in Tamil in

the second half of the first millennium : 71 hymns are dedicated to it. The birth place of Campantar, one of the
three authors of the Tēvāram, C̄ıkāl

¯
i has been praised, according to tradition, under 12 names.

Our monographic study deals with the religious history of the C̄ıkāl
¯
i temple which has never been studied

althought it is a highly traditional place for Tamil bhakti texts. Our sources are three corpuses of different genres
and periods which highlight the continuous spread of this site : the Tēvāram corpus on C̄ıkāl

¯
i (part i), which can

be dated in the viith-ixth centuries, the hagiographical corpus on Campantar (part ii) attributed to poets of the
xith-xiith centuries, and the unpublished epigraphical corpus of the C̄ıkāl

¯
i temple (part iii) from the xiith to the

xvith century.
On the basis of our archaeological approach of these sources, we reconstruct the history of the C̄ıkāl

¯
i temple.

Further, we propose a historical study of the Tēvāram on C̄ıkāl
¯
i, we investigate the history of the child Campantar’s

legend and we edit the epigraphical corpus of this localy spread site.
Keywords : C̄ıkāl

¯
i, Campantar, Tamilnad, Tēvāram, temple, history.
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